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L’assassinat de John Crazier (tome 2) 

   

    

 

 

Personnages du Roman 

 
 

Major Rachel Calhary (« Ersée ») alias Rachel Crazier 

Pilote de chasse du US Marine Corps ; agent du THOR Command, fille adoptive de John Crazier.  

John Crazier (“THOR”) Tactical Hacking Offensive Robot  

Conseiller secret du Président des Etats-Unis d’Amérique et directeur du THOR Command ; 

personnalité sociale de THOR 

Capitaine Dominique Alioth (« Domino ») 

Direction Générale de la Sécurité Intérieure (DGSI) ; République Française 

Jennifer Traversi (« Jenny ») 

Artiste peintre (voir “Ersée la Fille de Thor”), amante d’Ersée 

Général Youssef Belhem 

Chef d’Etat Major de l’Armée de l’Air Egyptienne 

Sergent Chef Jeffrey Thomis 

US Navy SEAL 

Sergent Louis Becket 

US Navy SEAL 

Colonel Dany Ryan 

87ème Airborne (unité parachutiste) 

Commissaire Hervé Mallard 

DGSI (Direction Générale de la Sécurité Intérieure) 

Lieutenant Bernard Dossini 

DGSI  

Aziz Ben Saïd Ben Tahled (“Nadir”) 

Haut responsable du mouvement terroriste du djihad dit « Le Renouveau » 

Commandant Jawad Sardak 

Forces de la Résistance afghane 

Lieutenant Mohammad Sayoun 

Forces de la Résistance afghane 

Saïf Nassid 

Soldat d’Al Tajdid 

Farida Shejarraf 

Epouse de Aziz Ben Saïd Ben Tahled, alias Nadir  

Karima Bakri 

Chef d’unité d’attaque du réseau Al Tajdid 

Candice Damberg 

Soldat d’élite du réseau Al Tajdid 

Marc Steinmeyer 

Chargé d’affaires du consulat des Etats-Unis à Mazar-e Sharif 
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Amiral David Barxton 

US Navy ; commandant de la flotte spatiale des Etats-Unis 

Ruth Hordgate 

Contact d’Ersée avec la National Security Agency 

Ali Zetoun 

Ami de Morgan Calhary 

Dimah  Falouhd 

Amie de Farida, et maîtresse d’Aziz Ben Tahled 

Trixy 

Patronne du club des Insoumises 

Maude 

Employée du club des Insoumises 

Corinne 

Journaliste chaine TV nationale 

Nathalie Biver 

Notaire ; cliente du club des Insoumises 

Fabienne 

PDG d’entreprise ; cliente du club des Insoumises 

Aïsha 

Rabatteuse ; cliente du club des Insoumises 

Megan 

Gestionnaire de fortune ; cliente du club des Insoumises 

Capitaine Carole Broussart 

DGSI 

Capitaine Luiz Delavegas 

US Navy ; Commandant du porte-avions CVN 79 John F Kennedy 

Major Helen Waupaca 

US Marines ; médecin chef et responsable action humanitaire ; CVN 79 

Alexandre, Cécile, Paul Alioth 

Frère, belle sœur et neveu de Dominique Alioth 

Lucie Alioth 

Maman de Dominique Alioth 

Général Armand Beaufort 

Etat Major des Armées ; France 

Capitaine John Stafford 

THOR Command 

Capitaine Nathan Blye 

THOR Command 

Général Mathias Neumann 

Directeur de la Direction Générale de la Sécurité Extérieure (DGSE) 

Elen Penticton 

Experte en bio cyber technologie ; THOR Command  

Sergent Anna Lepère 

Forces spéciales US Navy SEAL 

Monsieur le Président de la République Française 

Madame la Première Dame de France 

Monsieur le Ministre de la Défense de la République Française 

Monsieur le Président des Etats-Unis d’Amérique 
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Ersée – L’assassinat de John Crazier 
 

 

Mazar-e Sharif (Afghanistan), Décembre 2021 
 

 

Elles se levèrent très tôt le lendemain matin. Rachel piaffait d’impatience mais essayait de ne pas le 

montrer. Karima l’avait informé qu’elles quitteraient Mazar-e Sharif en avion privé que Rachel devrait 

piloter, lui ayant remis le manuel des instruments avant le souper. Il s’agissait d’un Piper Mirage, un 

monomoteur de six places, équipé pour le vol aux instruments et pressurisé pour la haute altitude.  

Le Range Rover attendait devant la porte avec Saïf à droite du chauffeur. Il n’y eu aucune formalité à 

remplir à l’aéroport. Tout avait été réglé, le plan de vol déposé. Rachel éprouva quelque chose 

d’indescriptible quand elle s’installa dans le siège de pilote. Karima s’installa à côté d’elle, en co-pilote. 

Ersée ne disait rien, ne bougeait plus, les mains sur le manche.  

- Tout va bien ? questionna Karima. Tu vas t’en tirer ? 

- Affirmatif.  

Ersée lança la pompe électrique, puis le moteur turbocompressé du Mirage. Elle le laissa chauffer, se 

familiarisa avec les instruments en réel, puis elle contacta la tour de contrôle suivant les indications qui 

étaient déposées sur le tableau de bord. Le contrôleur lui indiqua son OK pour décollage après le point fixe. 

Le Piper Mirage se dirigea vers la piste. Ersée poussa la manette des gaz à fond et lança l’avion.  

Dès que ce dernier quitta le sol, elle retrouva ce sentiment de puissance qu’elle avait parfois : être seul 

maître à bord après Dieu. Elle rentra le train d’atterrissage et suivit toute la procédure. Elle n’eut pas un 

regard pour Mazar-e Sharif et prit le cap au Nord pour Samarcande. Le Piper trouva tout son potentiel vers 

vingt mille pieds. Le monomoteur pressurisé permettait le vol à cette altitude.  

- Tu aimes piloter, dit Karima. Ça se voit, fit-elle.  

- Tu n’as pas besoin de ton détecteur de mensonges ?  

Puis elle ajouta : 

- Et si tu t’étais trompée sur moi ? Et si je n’avais pas envie de cette nouvelle identité que tu m’as 

« programmée » ? Tu vois, et si j’avais mis en pratique tes très bons cours de manipulation ? 

- Pourquoi me dis-tu cela maintenant ? 

- Parce que dans cet avion, à six mille mètres, c’est moi qui tiens ta vie entre mes mains.  

- Et la tienne. 

- Qui te dit que j’ai envie de vivre ? lança Rachel en arabe. 

L’instant d’après elle tira sur le manche et le Mirage monta en chandelle, puis Ersée le fit plonger vers le 

sol pour conserver la vitesse, faisant faire cinq tonneaux successifs au Piper qui répondit à ses commandes. 

A chaque tonneau elle perdait de l’altitude, et elle le fit plonger franchement au dernier tonneau. Karima 

était blanche comme un linge. Sa ceinture de sécurité l’avait maintenue sur son siège. Rachel avait super 

serré la sienne. Elle rattrapa le Mirage qu’elle connaissait peu, à mille pieds, et le laissa glisser vers le sol 

escarpé jusqu’à une trentaine de mètres d’altitude, à plus de 360 km/h.  

- Remonte ! cria Karima. 

- Ici, c’est moi qui décide, répliqua Rachel. 

Elle fit passer le monomoteur entre deux hauts monticules en braquant les ailes, et puis elle remonta, 

lentement.  

- Je décide de continuer à vivre, fit Rachel avec un calme olympien. Il y a des toilettes sous le siège 

arrière, au fond de la cabine. 
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Karima se leva et alla vomir ses entrailles dans le siège équipé. Saïf était vert. Il ne s’était pas attaché et 

s’était un peu vomi dessus.  

Quand elle revint dans la cabine, la responsable d’Al Tajdid avait repris son self-control. Elle se rattacha 

et ne dit pas un mot. Il y avait des petites bouteilles d’eau minéral dans un boitier réfrigéré. 

- J’étais le capitaine Hafida El Abdn de l’Al Quwwat Aljaw Almalakiya Marakishiya, et je te conseille de 

ne plus jamais l’oublier, fit Ersée en arabe d’un ton aussi calme que déterminé. Je remplirai la mission de 

Rachel Crazier, ajouta-t-elle en anglais.  

Elle marqua une pause, braqua ses yeux bleu acier sur son instructrice et dit en anglais toujours : 

- Le ciel est mon territoire, et personne n’y sera jamais mon maître, ou ma maîtresse. 

- Je constate que tu as bien saisi la liberté que je t’ai rendue. Je te pardonne cette démonstration.  

Le contrôle de Samarcande se manifesta à la radio. Rachel répondit en professionnelle. Ils avaient perdu 

l’avion de leurs radars. Rachel prétexta un incident d’alarmes sans gravité, la forçant à quitter le niveau 

exigeant la pressurisation, et confirma que tout allait bien à présent. 

 

L’avion fut intercepté par un véhicule « follow-me » et Rachel le parqua dans une zone où deux 4x4 

Mercedes hauts de gamme et une BMW limousine attendaient. Les six hommes habillés à l’occidentale 

marquèrent leur respect à la responsable d’Al Tajdid. Celle-ci leur donna des instructions en ouzbek, et 

Rachel ainsi que Saïf reçurent des faux papiers aussi authentiques que des vrais. Le passeport américain de 

Rachel semblait parfait. Il comportait des tampons de visas d’un trajet imaginaire. C’est Saïf qui prit les 

vingt mille dollars, et vingt mille euros qu’on leur confia. Karima s’avança vers Rachel, toute animosité 

ayant disparu de son regard.  

- Une fois à New York, tu seras contactée. Nous saurons où te trouver. Pour cela, il te suffira de prendre 

une suite au Waldorf Astoria. Tes frais seront payés par un virement bancaire. Ils ont provisionné une 

avance confortable. Un cheik y a ses habitudes. Tu es son invitée. Voilà les indications. Apprends-les par 

cœur et détruis-les. Le produit te sera apporté dans les délais, de même que les cartes d’accès au bâtiment en 

question. Tu auras alors trois jours pour approcher ta cible. Mais je suis confiante qu’il t’en faudra moins. 

Une cible qui voudra rencontrer la fameuse Rachel Crazier, surtout si tu es aussi attractive que tu peux l’être. 

Le reste sera notre affaire.  

- Et ensuite ? 

- Tu quitteras les Etats-Unis par le Canada où tu reprendras ton apparence de marocaine, sous une 

nouvelle identité. Tout est prêt pour te sortir de là. Et alors tu auras sans doute l’occasion de rencontrer les 

dirigeants d’Al Tajdid… et donc de me revoir, fit Karima avec un sourire étrange. Elle sortit un automatique 

Glock 26, 9 millimètres Parabellum de son large sac à main, un chargeur et un silencieux, et les tendit à 

Rachel. 

- Si tu dois te défendre, sois sans pitié. Comme je le suis. Inch Allah !  

- Inch Allah ! 

 

Saïf était déjà au volant du 4x4 Mercedes ML qui leur était attribué, un véhicule ancien sans informatique 

violable. Rachel le rejoignit, ses affaires dans le coffre, et ils partirent en trombe. Ersée ne se retourna pas. 

Jamais elle ne pourrait oublier Karima, dirigeante d’Al Tajdid, son amour. 

Ils prirent la direction de Tachkent en suivant la M49. Le trafic était dense à cet endroit. Saïf était 

silencieux et concentré. Il n’avait pas fait l’ombre d’un reproche à Ersée pour lui avoir presque fracassé le 

nez en faisant des pirouettes à six mille mètres.  

 Saïf lui avait fait l’amour avec plus de considération que Franck l’Américain. Il l’avait baisée en ayant 

conscience du cadeau qui lui était fait. Elle ne pouvait pas l’oublier non plus. 

- Je suis désolée pour tout à l’heure dans l’avion, fit-elle, ne sachant pas s’il écoutait, seulement.  

La radio était allumée et diffusait de la musique et des discours en ouzbek.  

- Je voulais donner une leçon à Karima. Elle m’a blessée pendant mon séjour dans sa maison. 

- Je sais, fit alors le jeune homme. 

- Tu as compris ce qui se passait ? 
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- Non. Un homme comme moi ne peut rien comprendre aux femmes, et surtout pas des femmes comme 

toi.  

- C’est ton avis ? 

- C’est celui du commandant Jawad Sardak. Le Commandant ne se trompe jamais. C’est un homme sage. 

- Je suis tout à fait d’accord avec ce que tu dis. Le Commandant connait-il suffisamment Karima pour se 

faire son opinion ? Ce n’est pas forcément un compliment ce que tu dis.  

- Karima et le Commandant sont ensemble. Le Commandant ne touche à aucune autre femme que 

Karima. 

Le puzzle était en train de se mettre en place. Rachel comprenait enfin une foule de petits détails qui lui 

échappaient.  

- Et toi Saïf, tu rapportes toute information à ton commandant, n’est-ce pas ? 

- Oui.  

Tout était clair. Ou presque. 

- Mais qui est vraiment Karima ? Moi, je me suis posée la question.  

- Seul le Commandant sait qui est Karima, et ce qu’elle a vécu avant. Ce n’est pas une information qu’il 

partage avec moi. Ni avec personne à mon avis. 

- Je pense que tu as raison. 

 

Leur conversation s’arrêta là. Saïf monta le son de la radio. 

 

++++++ 

 

Ils roulèrent sans problèmes, et Rachel en profita pour fermer les yeux. Elle avait besoin de réfléchir. Le 

plan de Karima était de la faire passer en Turquie en quittant l’Ouzbékistan avec un tampon de sortie du 

pays sur son faux passeport diplomatique américain. Officiellement elle serait venue des Etats-Unis via la 

Turquie avec un passeport neuf aussi estampillé du Pakistan, puis de l’Afghanistan, enfin de l’Ouzbékistan, 

avec un retour aux USA en passant par Istambul via Ottawa, la dernière frontière franchie par la route. Saïf 

ne la lâcherait pas d’une semelle. Il avait un passeport Iraquien, et jouerait son homme d’affaires bénéficiant 

de sa protection. A New York il aurait ses propres arrangements.  

Une fois parvenus dans la petite localité de Chinaz, le 4x4 Mercedes bifurqua pour entrer dans la 

bourgade.  

- Pourquoi ne pas aller directement à Tachkent ? questionna Ersée.  

- Je dois déposer un colis à un contact. Ensuite on continue.  

 Saïf s’aida du GPS et il finit par trouver l’adresse, non sans avoir à demander sa route. Il descendit de la 

voiture le temps de frapper à une porte. On lui ouvrit, il remit un paquet, et il regagna le véhicule. Rachel 

guettait la route elle aussi pour retrouver la bonne direction, quand deux rues plus loin, à sens unique, ils 

durent stopper derrière un camion qui n’avançait plus, apparemment en panne. Un homme en djellaba faisait 

passer les voitures une à une, en s’assurant que ça passait entre le camion et le mur d’une propriété. 

L’homme était un grand noir, comme le révélait le haut de son visage. Quand ce fut le tour de la Mercedes, 

il vint vers eux en direction de Saïf, tandis qu’un autre arrivait en faisant des gestes qui exprimait une 

difficulté. Saïf ouvrit sa fenêtre.  

- Il posa une question en ouzbek, et l’autre semblait essayer de comprendre le problème du deuxième 

routier. Il était tout près de la portière quand il braqua un calibre 44 avec un silencieux sur le visage de Saïf.  

- Mets tes mains sur le volant, où je te tue, intima le sergent Jeffrey Thomis. Débloquez les portes, 

Madame, ordonna le sergent. 

- Par l’autre porte, le caporal Louis Becket visa le chauffeur et lui tira une flèchette paralysante.  

Sans attendre, il repartit vers le camion pour le dégager, tandis que Thomis sortait Saïf de son siège et le 

mettait dans le coffre de la Mercedes. Il prit le volant, attrapa Becket qui sauta à l’arrière du 4x4, et fonça 

vers Tachkent.  
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- Nom de Dieu, Sergent, vous ne pouvez pas savoir ce que je suis heureuse de vous voir ! fit Ersée. Et 

vous aussi Louis. Vous m’avez fichue une de ces trouilles. Un instant j’ai cru qu’un autre groupe nous 

tombait dessus. 

- Désolé, fit le sergent Thomis, mais les ordres étaient de vous intercepter de cette façon. C’est le colonel 

Ryan qui nous envoie. Il voulait venir vous récupérer lui-même. 

- Alors vous avez bien fait. Quelle est la suite du programme ? Pendant combien de temps mon garde 

dormira-t-il ? 

- Une bonne heure.  

- Où allons-nous ? 

- A l’aéroport de Tachkent. L’agence a booké un jet privé pour nous. Il est là depuis une semaine. 

- Le pilote aura eu le temps de faire du tourisme. 

- Le pilote, c’est vous, Madame. On n’en a pas d’autre sous la main.  

- Jeffrey, Louis, nous avons 30 minutes pour nous préparer à jouer une pièce de théâtre. Vous allez 

écouter attentivement ce que je vais vous dire. Je n’ai pas le temps de vous donner les détails. Une erreur de 

votre part, et c’est foutu. L’opération est morte. Voilà… 

 

La Mercedes était garée à l’entrée d’un champ.  

- Il se réveille, annonça Becket. 

La porte du coffre était ouverte, et Saïf vit les deux hommes du type afro-américains en tenue occidentale. 

Rachel se tenait derrière eux. Le plus costaud des deux tenait un automatique avec son silencieux en main.  

- Sergent, je vous le demande encore une fois : qu’allez-vous faire de cet homme ? 

- Major, puisque vous nous affirmez qu’il est inutile de l’interroger, on va le terminer ici, on met son 

cadavre dans le fourré à côté, et on dégage. 

- Je ne suis absolument pas d’accord avec ce plan.  

- Ce sont les ordres, Major ! 

- Je suis le major Rachel Crazier, et je change vos ordres. Je suis un major des Marines, et vous feriez bien 

de vous en souvenir.  

- Mais… 

- Ne discutez pas avec moi, Sergent !  

- Vous pouvez être contente que nous soyons intervenus. 

- Je n’étais pas en danger.  

- Ce n’est pas ce qu’il a semblé au secrétaire du consulat de Mazar-e Sharif quand il vous a reconnue. 

C’est le fait que vous, vous ne l’ayez pas reconnu, qui lui a donné l’alerte.  

- Mon père m’avait confié une mission… 

- Votre père est décédé, Major. J’en suis désolé. Ces salauds de conspirateurs fascistes ont provoqué la 

destruction totale du THOR Command. Votre père était dedans, à son bureau. En tous cas, on a plus de 

nouvelles de lui.  

Rachel lança un regard très appuyé à Saïf. Il fallait qu’il comprenne qu’elle était sa complice. 

- Je ne croirai à la mort de mon père que lorsque sa mort sera confirmée. 

- Je vous comprends, fit le grand costaud. 

- Nous allons emmener cet homme avec nous. 

- Quoi ?! 

- Vous avez bien compris. Puisque vous avez un jet que vous ne savez pas piloter, pas de pilote sauf moi, 

alors si vous voulez rentrer aux Etats-Unis avec votre plan et votre avion, ce sera suivant mes conditions.  

- Une fois chez nous on va s’en occuper, et là on aura des mois pour l’interroger. La différence, c’est que 

votre homme, il mettra des mois à crever, mais jamais ils relâcheront un membre d’Al Tajdid.   

- Ce n’est pas un membre d’Al Tajdid. C’est un résistant afghan qui se bat pour des raisons politiques 

locales qui ne nous regardent pas.  

- On ne peut pas le laisser là. Ils nous stopperaient avant que nous ayons décollé. 
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- C’est pourquoi on l’embarque dans l’avion, et on le relâche avant de redécoller de Helsinki. Il se 

débrouillera avec les autorités portuaires de l’aéroport, avec les Finlandais. Nous, nous serons en route pour 

le pays. Et nous nous poserons à Newark, et pas à Langley. Je n’ai aucun compte à rendre à la CIA. C’est 

clair ?  

- Oui mais c’est elle qui est intervenue pour vous sortir de cette mélasse. On vous croyait disparue depuis 

l’explosion du THOR Command. Il y a des gens qui ont dit que vous y étiez, vous aussi.  

- Eh bien non. Comme vous voyez, je suis là, c’est bien moi, et j’étais en mission secrète en Afghanistan. 

- OK, Major, c’est vous qui commandez. Mais pourquoi ne pas remettre cet homme aux autorités 

européennes en leur disant que c’est un cas politique afghan ? 

- Vous avez entendu parler du commandant Jawad Sardak ? C’est un de ses hommes. J’étais parvenue à 

entrer en contact avec cet homme invisible, et nous avons conclu un accord. Celui-ci, fit-elle en désignant 

Saïf, était chargé de veiller à ce que respecte cet accord. C’est pourquoi il venait avec moi aux Etats-Unis. A 

présent, je dois le larguer en route, c’est tout. A eux ensuite, de savoir si je tiendrai ma parole ou non. Ils 

n’ont plus le choix. 

- OK on y va, mais c’est vous qui expliquerez tout ça à nos chefs. 

- Le moment venu, Sergent, vous serez couvert.  

 

Thomis referma la porte du coffre où Saïf était attaché. Ils reprirent la route de Tachkent. Juste avant de 

rentrer dans la zone de l’aéroport, il fut convenu que Rachel parlerait à leur prisonnier. Ils stoppèrent dans 

un coin entre deux camions à une pompe à essence, et Rachel alla libérer Saïf de ses liens. 

- Ne tentes rien, lui souffla-t-elle. Ils croient que je suis la vraie Rachel Crazier. L’autre est sûrement 

morte dans cette attaque des fascistes américains. Si on te dépose à Helsinki, tu crois que tu peux t’en sortir 

et rentrer prévenir Karima que tout est OK ?  

- Oui. Je m’en sortirai. 

- Je prendrai les dollars, et je te laisserai les euros. Je ferai suivant le plan une fois arrivée à New York. Je 

les sèmerai. Mais il faudra faire vite. Les militaires ou la CIA voudront sûrement me rencontrer en tant que 

la vraie Rachel. Et là je suis foutue. Je ne passerai pas les détecteurs. Tu as bien compris ? 

- Oui. Inch Allah ! 

- Inch Allah ! 

- Vous lui avez ôté ses liens ?! 

- Il va collaborer. Je lui ai expliqué. Il est d’accord. Il ira chez son commandant, et lui confirmera que je 

tiendrai notre accord. De toute façon nous n’allons pas passer les contrôles comme ça. 

- Il n’y aura pas de contrôles pour nous. Nous avons des amis sur place. Il nous manque juste un pilote. 

 

Effectivement, ils passèrent dans les zones de l’aéroport sans problèmes, sans fouilles, à peine un contrôle 

des passeports. On les leur tamponna. Les gens qui voyageaient dans leur avion privé pouvaient emmener 

leur artillerie. Cela ne posait de problème à personne. Une fois dans le cockpit, Saïf tout de même avec les 

mains liées à nouveau par sécurité, Ersée se demanda si elle allait décoller ce machin. Le machin en question 

était un Cessna Longitude biréacteur, capable de traverser 5.800 kilomètres sans escale, à près de 1000 

km/h.   

Mais avec Ersée, si ça volait, ça se pilotait. Le sergent Thomis vint s’installer près d’elle, en co-pilote.  

- Vous avez déjà piloté, Jeffrey ? 

- Non Ersée.  

- Eh bien, vous allez commencer à apprendre les rudiments. Notre ami se porte bien ? 

- Vous aviez raison, il marche dans votre scénario. 

- Je serai rassurée quand nous le relâcherons en Finlande.  

- Je préviendrai l’agence de lui permettre de se carapater en douceur, en croyant berner les Européens. A 

propos de votre père… 

- Ne dites rien Jeffrey. Un jour vous en saurez plus… Il me manque. Cet enfoiré me manque. 



 
10 

Copyright © 2009 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

Le sergent Thomis ne releva pas. Pour lui, le major Rachel Crazier était Notre Dame. Pour elle, il se serait 

jeté devant un camion pour le stopper sans même y réfléchir.  

- Je vois que le plan de vol est OK. Et avec les Russes ? 

- Sans eux on n’en serait pas là. Ils nous ont filé un coup de mains. J’ai entendu dire que les Français 

veillaient sur vous. Et ils se seraient arrangés avec les Russes.  

- Depuis quand savez-vous où je suis ? 

- Depuis que la NSA a décrypté votre message sur le blog d’un journal, je crois. C’est de là qu’une petite 

vérification s’est faite avec le secrétaire du consulat. Ils voulaient savoir où vous en étiez. 

- Allez, on décolle. Posez vos mains là, et suivez mes instructions. 

Ersée lança les réacteurs du Cessna. 

 

Ils survolèrent la Fédération de Russie, et surtout Moscou sans que les Sukhoï SU 35 leur tombent dessus. 

L’atterrissage à Helsinki recouvert de neige se fit par la piste 15, au bout de laquelle se trouvait la zone 

réservée à l’aviation d’affaires. Rachel accompagna Saïf jusqu’au bâtiment administratif pour s’assurer que 

tout se passerait bien pour lui. Le froid était glacial et elle n’était pas habillée en conséquence. Elle devrait 

s’équiper avec des vêtements d’hiver très chauds dès son arrivée aux Etats-Unis. Les Finlandais la reçurent 

courtoisement, étant supposée être la fille d’un important conseiller du Président des Etats-Unis. Ils lui 

présentèrent leurs condoléances. Rachel se montra touchée. Saïf lui avait donné tous ses dollars, gardant les 

euros qui lui permettraient de rentrer.  

- J’ai promis à mon ami, Monsieur Saïf Nassid de l’aider à entrer dans l’Union Européenne le temps pour 

lui de reprendre un avion pour l’Irak demain. Le temps de faire une course en ville, et demain il repartira. Je 

me porte garante pour lui. Son intervention ici pour régler une affaire de relation difficile en Afghanistan 

contribue sensiblement à la sécurité de mon pays. Et par ricochet, de l’Union Européenne.  

- Je vais m’en occuper personnellement, mademoiselle Crazier, affirma le responsable de la sécurité de la 

zone affaires, qui faisait aussi office d’officier des douanes. Nous lui donnerons un visa provisoire. Il 

repartira demain ? 

- Par le premier vol. Il a de l’argent que je lui ai remis pour payer son billet qu’il peut acheter tout de 

suite.  

Le fonctionnaire regarda Saïf.  

- Tout sera fait suivant vos vœux. Nous avons été prévenus de votre arrivée. Votre père a, parait-il, rendu 

de grands services à mon pays. Dommage que vous n’ayez pas l’occasion de rester vous-même. En plus le 

temps est clément. 

- Je reviendrai très bientôt, promis Ersée. Mais je dois redécoller le plus vite possible. On m’attend à New 

York, puis à Washington.  

- On s’en occupe, confirma le responsable. 

Elle se tourna alors vers Saïf. Ce dernier était dans ses petits souliers. Sa vie était dans les mains de cette 

femme encore une fois. Elle lui parla lentement, comme s’il ne comprenait pas bien l’anglais. Le 

responsable finlandais écoutait. 

- Cher Saïf, je vous remercie encore une fois de votre aide à mon gouvernement. Je pense que tout se 

passera bien durant votre bref séjour à Helsinki. Quand vous reverrez notre amie Karima, dites-lui bien que 

j’attends avec impatience de ses nouvelles à New York, comme convenu. Mais qu’il faudra faire vite. Bon 

retour chez vous. 

- Vous aussi, Rachel, dit simplement celui-ci. Inch Allah ! 

- Inch Allah ! 

 

Elle repartit vers son avion pour surveiller le remplissage des réservoirs, et signer les papiers du prochain 

plan de vol au bureau concerné. 

Moins d’une heure plus tard, le Cessna redécollait pour New York. Cette fois beaucoup plus décontractée, 

elle donna des cours de pilotage au sergent Thomis, lui permettant aussi de lutter contre le sommeil. Elle lui 

fit manœuvrer quelque peu le jet, lui enseigna les principales commandes. Ce dernier était enthousiaste. Le 
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caporal Becket profitait du confort VIP de la cabine. Quand elle fut rassurée, Rachel brancha le pilote 

automatique et confia la surveillance des paramètres de vol au sergent. Puis elle s’endormit sur son siège de 

pilote, le visage de Karima Bakri imprimé dans sa mémoire. 

 

+++++++ 

 

Trois jours plus tard, à Feyzabad, Saïf fit son rapport des évènements à son commandant en présence de la 

maîtresse de ce dernier. Quand il expliqua comment les deux commandos américains l’avaient capturé, il se 

dit que si son commandant n’avait pas été là, Karima l’aurait tué sans hésiter. Le soldat d’Al Tajdid 

poursuivit son récit, essayant de ne pas oublier le moindre détail. 

- Donc récapitula Jawad Sardak, ils sont convaincus d’avoir aidé la vraie Rachel Crazier ? 

- Oui Commandant, car l’autre est probablement morte dans l’explosion du bunker, et eux croyaient 

qu’elle était morte.  

- Et notre Rachel a prétexté une mission secrète ? questionna Karima. 

- Oui. Il lui fallait aussi justifier pourquoi le secrétaire du consulat l’avait reconnue, et que notre Rachel, 

elle, ne savait pas qui il était. 

- Nous en avions parlé, fit Karima. Je ne savais pas quoi penser à ce moment-là. Maintenant tout 

s’explique. Comme je l’avais calculé, leur secrétaire, qui est aussi un agent de CIA à n’en pas douter, a réagi 

au quart de tour. Il a alerté Washington qui ne comprend plus rien depuis la perte de leur centre 

d’espionnage. Ils ont donc compris que leur Rachel Crazier qu’ils croyaient morte, était sûrement en 

mauvaise posture. 

- Cette coïncidence est incroyable, fit le commandant. Je parle de la destruction de leur centrale 

d’espionnage avec ses principaux dirigeants. Dieu est avec nous. Les fascistes américains qui ne rêvent que 

de nous atomiser ont permis que ce qui aurait pu être un désastre, se transforme en opération magistrale. Ils 

ont récupéré une Rachel qui est notre agent, en combattant leur propre pouvoir.  

- Oui mais il va falloir faire vite, plaida Saïf. Rachel me l’a fait comprendre, et j’ai bien vu que ces types 

sont très dangereux pour elle. Elle a dû leur crier dessus pour qu’ils ne me tuent pas. Elle est en danger à 

New York. Ce sont des soldats. Ils vont retourner dans leur unité, faire des rapports. Les gens des services 

secrets ne bougeront pas avant quelques jours, pour lui demander des comptes sans aucun doute. 

- Le produit est prêt ? questionna le Commandant. 

- Il lui sera livré dans deux jours. Elle aura la désignation de sa cible au même moment. 

- Et ce poison sera efficace ?  

Karima sourit. 

- Fais-nous confiance. 

- Et comment expliques-tu t’être fait ainsi intercepter ? 

Saïf sembla hésiter. 

- C’est le lieutenant Sayoun qui m’a demandé de passer à cette adresse pour y remettre un paquet. 

- Mohammad ?! fit Jawad Sardak. 

- Maintenant tu sais qui est l’agent de CIA dans ta troupe, commenta la terrible maîtresse du 

Commandant. 

- Ce n’est pas possible, fit ce dernier.  

- Au contraire tout s’explique !  

- Non ! 

Le commandant Jawad Sardak avait le visage d’un homme qui viendrait de prendre un coup de couteau en 

plein ventre. Sa maîtresse lui vint en aide. 

- Tu ne peux pas t’occuper de cela toi-même. Tu vas me l’envoyer sous une excuse quelconque, et mes 

fidèles vont s’en occuper. 

- Tes hommes sont des bouchers, pas des soldats. 

- Face à ces chiens de la CIA, ce qu’il faut, ce sont des bouchers, pas des soldats. 
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- Ta haine envers ce service de renseignement t’aveugle. Ce sont tes compatriotes qui t’ont torturée. Et 

eux n’étaient même pas des êtres humains. 

Le Commandant était le seul homme autorisé à soulever ce sujet, sans risquer une menace mortelle. 

- Ton lieutenant aura affaire à des soldats. 

- C’est trop gros, Karima. Seul un idiot aurait organisé une interception qui grille son agent infiltré. 

La Commanderesse fit marche arrière. Son amant avait raison. C’était pour cela qu’elle était capable de 

l’aimer. Il avait des analyses dignes des plus grands leaders. Jawad Sardak avait l’étoffe d’un chef d’Etat. 

Sans le savoir, Mohammad Sayoun venait d’obtenir une chance de survivre. Mais les deux chefs 

combattants se lancèrent un regard qui n’avait pas besoin de paroles, tant ils fusionnaient dans leur liaison 

amoureuse. C’était le lieutenant Mohammad Sayoun qui avait aussi organisé l’attaque des Marines, ce qui 

avait amené l’intervention du Rafale.   

 

++++++ 

 

Dans une section de l’immense Pentagone, le quartier général et ministère de la défense américain, 

section réservée aux opérations spéciales ultra secrètes, une réunion se tint avec l’amiral David Barxton, le 

colonel Ryan et les deux SEAL en charge de la sécurité d’Ersée. Le colonel avait trouvé étrange que seul 

l’amiral soit présent, personne d’autre de son staff ni quiconque autour de cette opération majeure que 

représentaient les informations d’Ersée.   

- Colonel, Messieurs, les informations qui vont être échangées durant cette réunion ne peuvent être 

partagées avec d’autres intermédiaires inutiles à la poursuite de cette opération. Cependant, nous allons être 

rejoints à 10.35 par une personne très haut placée dans la NSA. Elle se présentera elle-même, et ainsi pour le 

bon ordre des choses, vous comprendrez que tout ce qui sera dit restera ultraconfidentiel, mais sera 

enregistré, pour le cas où un accident affecterait l’un d’entre nous, notamment au niveau des décideurs. 

L’enregistrement sera conservé par la NSA. Je vous propose d’attendre l’appel. Servez-vous en café. 

N’hésitez pas.  

Peu après le téléphone araignée sonna et l’amiral ouvrit la ligne. Une voix de femme à l’intonation 

déterminée se manifesta.  

- Bonjour Amiral Barxton. 

- Bonjour Madame. Nous sommes prêts. J’ai autour de moi le colonel Ryan, le sergent Thomis et le 

caporal Becket, dont vous avez tous les profils et rapports les concernant. 

- Bonjour Colonel, bonjour Messieurs. Permettez-moi tout d’abord de me présenter. Je m’appelle Ruth 

Hordgate, et je suis l’officier de liaison entre les opérations spéciales de la NSA et la Maison Blanche pour 

les questions relatives à l’attaque à l’arme bactériologique qui nous frappe. Je tiens tout d’abord à remercier 

l’amiral Barxton, pour la confiance qu’il m’accorde. La NSA est engagée dans le combat que le THOR 

Command n’est plus à même de mener. Nous avons pris le contrôle de l’appareil appelé e-comm destiné au 

major Rachel Crazier, suivant une procédure de « contingency plan » mise au point par le THOR Command 

dans une telle éventualité. Nous reprenons à notre compte, en complète collaboration avec les équipes de 

l’amiral, la mission confiée au Major Crazier, laquelle gardera donc sa couverture comme fille de John 

Crazier. Avant que je poursuive, n’hésitez pas à m’interrompre si vous avez des questions. Vous comprenez 

Sergent, et vous Caporal, que vous êtes là où vous êtes car il est impossible de partager l’information 

relative à cette mission. Avec l’amiral Barxton, nous souhaitions donc que les rares personnes en contact 

directe avec Ersée, et à même de comprendre ses besoins, ou les dangers qui pèsent sur elle, et donc agissent 

en conséquence, soient totalement briefées et conscientes d’une mission au plus haut niveau de pouvoir. 

- Nous vous remercions de votre confiance, Madame, et vous Amiral, fit Ryan. 

- Elle est méritée, fit la voix dans le téléphone. Comme vous le voyez, nous n’aurons pas de problèmes 

d’unités collaborant ensemble. L’amiral et moi-même avons veillé à ce que vos hiérarchies respectives vous 

délèguent totalement à cette opération spéciale. Nous sommes donc Un. En ce qui concerne le projet 

d’assassinat du Président, nous en étions informés, mais sans savoir d’où viendrait la menace. A présent, 

nous n’avons pas encore repéré la tueuse Candice Bergem dont la trace s’est perdue à Chicago. Mais grâce 
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aux cheveux prélevés et rapportés par Ersée, nous avons son empreinte ADN. Nous avons donc une chance 

supplémentaire de la détecter, même si elle se déguise, ce qui est sûrement le cas. La CIA ayant contribué, 

via son agent au consulat de Mazar-e Sharif qui ne faisait que suivre les instructions de Langley, à l’aider à 

entrer aux Etats-Unis, il serait malvenu qu’elle réussisse dans sa mission. Mais pour le moment ce n’est pas 

votre priorité. Nous nous occupons de ce volet de l’affaire. Il faudra en priorité établir le contact avec Ersée, 

lui parler de moi pour établir la confiance, et l’aider à récupérer la bactérie souche. Il nous faut cette bactérie 

à tout prix. Demandez et utilisez tous les moyens nécessaires. Vous les obtiendrez. Si vous devez recourir à 

la force létale sur le territoire des Etats-Unis, n’hésitez pas. L’ennemi peut être américain. Cela ne doit pas 

compter. Celui qui veut détruire le peu qu’il reste de la Constitution et mettre en esclavage le Peuple 

Américain pour son profit est l’ennemi. Les Islamistes ne peuvent pas être responsables du nombre de morts 

actuel. Quelqu’un d’autre, au-dessus, est intervenu comme les EBEN de Zeta Reticuli le 11 septembre 2001, 

pour amplifier l’onde de chocs. Il faut trouver le vecteur porteur et analyser les points faibles de la bactérie. 

Et surtout, surtout, il va falloir identifier le détonateur. Il se peut que nous ayons nous-mêmes la bactérie 

dans nos corps. C’est le détonateur la vraie menace. Et à cet instant précis, la seule puissance capable de 

contrer la menace s’appelle Ersée, avec nous à ses côtés. 

A présent, avec votre accord Amiral, je vous propose de voir ensemble comment aider la fille de John 

Crazier. 

- Merci pour ce court résumé de la situation, Madame, fit l’amiral Barxton. Voici les éléments concrets 

dont nous disposons…      

 

++++++ 
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New York (Etats-Unis) Décembre 2021 
 

 

Rachel aimait se promener dans les rues de Little Italy à New York. Mais l’ambiance n’était plus celle 

qu’elle avait connue en 2019. Les rues avaient été dégagées, mais il y avait des tas de neige encore partout. 

On avait mis très peu de décorations de Noël et la tristesse de la ville était palpable. Ersée pensa aux villes 

de l’ancienne Union Soviétique, se disant qu’elles devaient ressembler à ça, un goût de résignation, 

d’angoisse et de manque d’espoir comme une chape de plomb. Les soldats de la Garde Nationale étaient à 

tous les coins de rues, comme s’ils avaient pu faire quelque chose avec leurs fusils d’assaut. En fait, ils 

étaient là pour empêcher que la ville et le reste du pays ne tombe dans l’anarchie. Leur rôle était dissuasif, 

rappelant à tous que les autorités fédérales ne tolèreraient pas une insurrection généralisée, dans un pays où 

les citoyens détenaient plusieurs centaines de millions d’armes. Elle trouva un peu de calme par rapport au 

bruit général constant dans ce quartier aux boutiques et aux restaurants si typiques, aux immeubles très 

anciens à la hauteur plus raisonnable que dans le cœur de Manhattan. Mais on entendait toutefois les sirènes 

des ambulances et des voitures de police qui ne cessaient de hurler. La mystérieuse pandémie semblait 

frapper au hasard, et les gens mourraient par dizaines, ou centaines. Une véritable psychose était en train de 

s’emparer de la population affolée, terrorisée surtout par le fait que les autorités ne semblaient pas contrôler 

la situation, hormis les militaires dans les rues.  

Le choc pour elle avait été d’autant plus fort qu’elle avait totalement ignoré la gravité de la situation de 

son pays, dans cette zone épargnée qu’était les campagnes et provinces d’Afghanistan. Venant d’une zone 

géographique où les femmes circulaient voilées, souvent même leurs yeux derrière un grillage de tissu pour 

que rien de leur peau ou de leur corps ne soit visible, elle n’avait pas percuté comme en arrivant à New 

York, ville soi-disant si libre, où la plupart des gens circulaient en public avec un masque sanitaire sur le 

visage, femmes et hommes. Elle mit un masque tendu par des volontaires dans la rue, pour faire comme tout 

le monde, et donc ne pas provoquer les autres par un comportement qui apparaitrait irresponsable. Elle 

acheta quelques affaires pour porter, et finit par se rendre dans un restaurant qu’elle connaissait. Ce n’était 

pas le moment de manger n’importe quoi. On pouvait y manger à toute heure, mais l’endroit était peu 

fréquenté étant donné les circonstances. C’était un restaurant avec des nappes à carreaux blancs et rouges, 

plein de saveurs d’Italie gastronomique, avec des clients qui aimaient rire sans se gêner. Mais cette fois la 

salle étant plutôt vide, les rires et les voix fortes manquaient. Il y avait la musique cependant. Le patron vint 

lui-même s’enquérir de sa commande, portant son masque. Toutes les autorités avaient informé que la 

transmission de la pandémie n’était pas d’humain à humain, et certainement pas dans le moindre postillon, 

mais rien n’y faisait. La confiance dans les dirigeants politiques était le zéro absolu depuis la révélation de 

plusieurs générations de mensonges et de trahisons concernant l’existence de relations extraterrestres avec 

des aliènes dont certains vivaient sur Terre, parmi les humains, jouissant des cocus qu’ils sodomisaient 

spirituellement et dans la pratique, leurs moyens financiers et leurs privilèges étant sans limites. Elle fit un 

signe au patron qui abaissa son masque. 

Elle choisit des cannellonis en questionnant s’ils étaient bien pur bœuf comme indiqué sur la carte. 

- Madame, ici tout est fait maison, et je vous garantis que nous ne mettons pas n’importe quoi dans nos 

sauces. Nous avons beaucoup de clients venus d’orient, sans parler des juifs, qui posent la même question 

que vous. Je serais déjà mort si je jouais à ce jeu-là, plaisanta-t-il à moitié. C’est une question de respect des 

clients qui nous font confiance. 

- Alors va pour ces cannellonis. Mais avant j’aimerais une petite salade de tomates et mozzarella. Et du 

vin de Toscane ? Celui-ci me parait bien. 

- Toute une bouteille ?  

- Toute une bouteille. Je ne conduis pas, et je ne suis pas musulmane, fit Ersée en plaisantant à moitié elle 

aussi. 

Puis elle ajouta : 

- Mais de la façon dont j’ai été éduquée, pour moi manger du porc, ce serait comme manger du chien.  
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Le patron passa vers la cuisine. Ersée essaya de ne plus repenser aux jours où on lui avait fait manger du 

porc en boite régulièrement, sous forme de saucisses ou de ragoût, mélangé à des haricots, des pommes de 

terre et des lentilles, pendant toute sa captivité au Nicaragua. Rachel jeta un regard circulaire sur les autres 

clients, travailleurs des bureaux, quelques habitants de Big Apple en congé sans doute, une paire de touristes 

asiatiques. Elle avait fait très attention pour identifier d’éventuels suiveurs, de la mouvance Al Tajdid ou des 

agences américaines, mais n’avait vu personne, surtout avec les masques. Ou alors ils étaient très malins. 

Avec le chaos qui allait en croissance exponentielle, ils avaient sans doute autre chose à faire. THOR détruit, 

le THOR Command explosé, elle se retrouvait larguée. Quand les gens d’Al Tajdid avaient fait allusion à la 

totale destruction du THOR Command, elle avait dû prendre sur elle-même de ne pas penser à Elen 

Penticton. Impossible de la joindre. Elle avait réussi à avoir Jenny au téléphone depuis un portable jetable, 

mais leur relation tournait très mal. Jenny voulait tout savoir, et Ersée ne pouvait rien dire. Elle avait suggéré 

que sa mission s’inscrivait dans le cadre de l’attaque bactériologique, mais son amie lui avait répondu qu’ils 

ne comptaient plus les morts et les dégâts collatéraux. La conversation avait tourné court, une fois que 

Rachel avait confirmé être en bonne santé. Jenny et ses amis étaient en pleine crise bactériologique, et 

luttaient auprès des autorités. Rachel n’avait pas su convaincre de ses sentiments. Le parfum de Karima était 

en elle. Jenny l’avait bien senti, bien qu’ignorant la possible existence d’une autre femme dans la vie de 

Rachel. 

On lui apporta les tomates avec le fromage italien. L’assiette semblait très appétissante. Elle entama son 

deuxième verre de vin de la Toscane. Elle buvait aussi pour s’enivrer. Elle avait besoin de décompresser de 

son séjour au pays de l’opium. Se retrouvant dans une suite superbe à Manhattan, dans un des hôtels les plus 

réputés, payée par une société arabe fantôme, elle s’était demandée si c’était vrai, ou si ce qu’elle avait vécu 

était vrai. Les deux mondes ne collaient pas ensemble. Son coude sur la table, sa main tenant son front, 

l’autre main avec une fourchette pleine de tomate en tranches, elle se parla toute seule, tout bas.   

- Putain, mais qu’est-ce qu’il m’arrive ? Dans quelle merde je me suis encore fourrée ?  

Elle termina son assiette, la faim étant la plus forte. Le patron lui apporta les cannellonis. C’est alors 

qu’un homme qu’elle reconnut aussitôt, malgré sa tenue civile, entra dans la salle, son masque abaissé. Elle 

se leva pour l’accueillir.  

- Colonel Ryan, je suis contente de vous voir, mais je pense que ce n’est pas prudent. 

- Major, il fallait que je vous donne des nouvelles sans utiliser les moyens électroniques. 

Elle le pria de s’asseoir. 

- Tout se déroule suivant les plans mis au point par votre père. Les conspirateurs qui ont détruit le THOR 

Command m’ont chargé de m’occuper de vous, comme prévu. C’est ce pourri de Vaugham à la CIA qui m’a 

contacté et m’a mis dans le jeu. Ils veulent savoir ce que vous avez appris en Afghanistan. Mais d’autres 

sont intervenus entre temps. Je vous en prie, mangez ces cannellonis qui ont l’air délicieux, et pendant ce 

temps je vous donne mes infos. 

- Votre fils va bien ? 

- Oui, fit Ryan, ne cachant pas son soulagement et aussi son inquiétude de père. 

Il était touché par la question. 

- Je vous écoute. 

- Nous avons à notre tête un homme en charge des relations avec les extraterrestres, l’amiral David 

Barxton, qui commande la flotte spatiale des Etats-Unis. Votre père avait une très grande confiance en lui. Il 

est aidé par une femme chargée de la liaison entre la NSA et la Maison Blanche. Vous pouvez la joindre en 

appelant le central de la NSA. Elle s’appelle Ruth Hordgate. Nous nous sommes parlé. Elle a une très grande 

estime pour vous.  

- C’est ce qu’il m’avait dit – mon père – en ce qui concerne l’Amiral Barxton. 

- Nos analyses sont les suivantes. Les conspirateurs qui ont attaqué le THOR Command, lequel s’est 

autodétruit pour assurer la non violation de ses secrets, et surtout de toute sa connaissance, ne sont pas ceux 

qui ont lancé la bactérie, mais un petit groupe en leur sein. Le général Mason s’est fait baiser. Un aliène 

télépathe extrêmement puissant l’a interrogé. C’est une procédure rarement utilisée. Il a été le premier 

surpris à apprendre que dans sa vie antérieure, il avait été un gauchiste chilien qui avait… niqué (?) les 
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femmes et leurs enfants, les siens, tout comme il avait « niqué » les religieux en prônant le communisme 

antireligieux, prétendant que l’enfer n’existait pas. Inutile de dire s’il avait été antiaméricain. Mais ce qui 

compte est aujourd’hui, notre espace-temps. Par déduction nous avons les identités des conspirateurs auteurs 

de l’attaque bactériologique. Ils ont disparu, volatilisés. Les autres sont tous en détention de haute sécurité. 

Le FBI fait un travail fantastique. Ils les choppent les uns après les autres. Tout se fait dans la plus grande 

confidentialité car on veut leur faire croire qu’ils sont intouchables. Il faut éviter qu’ils disparaissent, eux 

aussi. Notre problème, notre priorité numéro UN, est de mettre la main sur les composés de la bactérie 

originale. Sinon on peut fouiller des milliards de combinaisons possibles. Et si nous comprenons bien ce que 

ces gens d’Al Tajdid attendent de vous, ils vont vous remettre le poison à retardement qui va tuer une 

personnalité à New York. Nous avons fait une liste de ces personnes, et celles amenées à se trouver à New 

York prochainement. Ce n’est pas le Président. Le Secret Service de la Maison Blanche est sur la brèche 

24/24 et aucune femme ne peut plus l’approcher, sauf son entourage, sans que personne ne puisse remarquer 

cette précaution. Il est sexuellement au pain sec et à l’eau, et il parait que son humeur n’est pas très cordiale, 

si vous voyez ce que je veux dire.  

- Il y a une Première Dame, fit Ersée que cette précision amusait. 

- Il semblerait que pour aller dans son lit, elle serait la dernière. 

Ils rirent de bon cœur. Elle n’avait pas ri ainsi, en se lâchant, depuis des semaines. 

- Il sait que c’est moi qui suis à la source de cette abstinence ?  

- Je ne lui parle pas, figurez-vous, mais ça m’étonnerait qu’il vous en veuille, car nous avons des 

centaines de milliers de morts sur les bras, dont un bon cinquième ici chez nous.  

- L’Internet parlait de cent soixante mille. 

- La vérité est étouffée. Le scenario actuel est que nous devons nous préparer à des dizaines de millions de 

morts. Certains parlent de centaines de millions. C’est hors de contrôle.  

Puis il ajouta, très sérieux : 

- J’ai peur pour ma famille, mon fils. Demain, je serai peut-être dans une de ces ambulances. Nous ne 

mangeons plus que des produits laitiers frais, des légumes, du pain, beaucoup de pain.  

- Pourquoi ces produits ? Vous avez des infos ? 

- Tous les gros meurent. Toutes les personnes obèses sont touchées. Tous les drogués sont touchés. Tous 

les gros mangeurs qui aiment les bonnes bouffes sont atteints. Ce que l’on ne comprend pas, c’est que ça 

touche aussi des enfants, des enfants normaux. La rumeur tourne que c’est dans les sodas. Nous, nous 

savons que c’est dans les dérivés de l’opium, mais en suivant tous les cas de personnes connues pour être 

susceptibles d’être des cibles pour la bactérie, on ne trouve pas l’élément déclencheur. Il y a un vecteur 

commun qui sert de détonateur à la bactérie infectée. Quant à l’idée du pain, c’est venu des curés. Tout ce 

qu’ils ont trouvé à dire et faire, c’est de rappeler le message de Jésus qui disait que le pain était son corps, et 

le vin son sang. 

Il regarda la bouteille de vin italien, et elle demanda un deuxième verre. 

- Je peux vous dire un truc idiot ? lui proposa-t-elle. 

- Venant de vous, rien n’est idiot, complimenta Ryan. 

- En captivité au Nicaragua, je me suis bien fait baiser par des chrétiens, c’est le cas de le dire. Bien sûr ils 

chantent tous le paradis socialiste sans dieu sauf Allah en Europe, mais quand ils sont face à la mort, ils 

invoquent leur Dieu qui pardonne tout et nie la réincarnation en faisant de l’Ascension un paradoxe 

mystérieux, rien n’ayant d’importance au final. Les crimes socialistes sont tous légitimes, on le sait bien 

depuis Lénine et Staline. Bref, le plus souvent j’étais enfermée seule, et je cherchais du secours en parlant à 

Notre Dame, qui ne m’a jamais répondu. Mais une fois libre, dans la première maison où j’ai osé me 

présenter avec mes armes en sortant de la forêt, une maison où il y avait deux petits enfants, ce qui m’a 

donné confiance d’entrer en contact, en tous cas de faire peur à une famille avec mon fusil d’assaut pris aux 

rebelles, les parents m’ont accueillie. Ils n’avaient pas le choix. J’avais besoin d’un téléphone surtout. Ils 

m’ont laissé faire, et ils m’ont offert à boire et à manger. Alors ils m’ont proposé du pain avec du fromage. 

Et aussi du vin, sans doute pour me calmer. La femme avait très peur pour ses enfants. Et j’ai vu qu’elle 

invoquait la protection du Christ, posé en croix sur un petit buffet. Et là, c’est idiot je sais, j’ai ressenti un 
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signe. Il y avait cette croix, le pain et le vin, et ces gens effrayés. J’ai écarté le fusil à portée de main sur la 

table, et ils se sont assis autour de la table avec moi. J’ai compris que la femme disait qu’elle priait pour moi, 

ou quelque chose comme ça. En les quittant j’ai pris une direction, et ensuite une autre, hors de leur vue. Je 

me suis rappelée les bons collabos français et nazis, si prompt à se tremper avec de l’eau bénite des églises. 

D’ailleurs une eau pleine de bactéries. Mais bon, depuis ce jour, je ne peux m’empêcher de penser à Lui 

quand je mange du pain en buvant du vin, comme maintenant. Et vous êtes apparu ! 

Il lui fit un sourire qui n’était pas du tout moqueur. 

- J’espère être digne de ce signe là, lui dit-il. 

Il pensa à cet instant que l’Ersée devant lui était différente de l’Ersée rencontrée en Egypte. Elle 

questionna : 

- Est-ce vrai que la transmission n’est pas entre humains ? 

- Oui. Mais là où nous en sommes, plus personne ne croit dans la parole des autorités, les pires salauds 

d’une galaxie, qui ont fait de la Terre un camp de concentration ou un zoo d’humains, au milieu de au 

moins, mille milliards de milliards d’autres planètes habitées dans cet univers, le tout dans un multivers. Il 

n’y a plus de mots pour définir la merde intellectuelle et spirituelle des dirigeants, de toute la planète des 

pires cons de cette galaxie. Je suis vulgaire ? 

- Vous êtes dans le juste ton. Et ce qu’il se passe dehors vous donne raison. Alors, si ce n’est pas entre 

humains, c’est dans l’air ? Les oiseaux ? Les insectes ? La pollution de l’eau ? Il faut bien que la bactérie 

entre dans les corps d’une façon ou d’une autre. Il faut un vecteur. 

- Tout à fait. Le plus évident concerne ce qui est consommé par les humains. Il a été noté que les zones 

musulmanes ou Israël, sont moins touchées, et donc nous avons pensé à la viande de porc. Mais des régions 

productrices de viande de porc sont épargnées. Ça ne colle pas. En France, il y a cette grande île, la Corse, 

qui semble peu touchée. Or ils mangent tous le porc qu’ils produisent dans l’île. 

- Ceci indiquerait alors que seuls des élevages en particulier ont été visés. 

- Les enquêtes vont dans ce sens. Le problème est que les bactéries différentes se comptent en milliards. 

Et que lorsque nous mettons la main sur « la » bactérie en question, elle est déjà activée. C’est donc le 

détonateur qu’il nous faut. Le détonateur envoie un signal, exactement comme l’appel d’un téléphone 

portable qui enclenche l’explosion d’une IED. Une IED qui dans notre cas, serait dissimulée parmi des 

milliards d’autres charges explosives, toutes inoffensives car incapables d’exploser en l’état, sauf celle qui 

peut être « excitée » par le signal en question, et qui ne demande alors qu’à exploser.  

- Alors, que faisons-nous ? 

- Tout d’abord, voici un instrument qui doit vous manquer. 

Le colonel Ryan sortit de sa poche l’e-comm d’Ersée, avec sa gaine.  

- Il est relié à la NSA, qui le relaye au NCS et au FBI. On ne peut pas faire plus. 

- Je m’en contenterai. 

- Le bouton d’appel de THOR vous mènera au central, qui vous routera vers Ruth Hordgate. Enfin, pour 

répondre à votre question sur l’enquête à la recherche des coupables, il y a des gens qui, comme toujours, 

veulent aller attraper toute personne impliquée ou soupçonnée d’être impliquée dans cette affaire. Les 

torturer à mort, etc. Vous connaissez la rengaine. On s’en occupe. Je parle de paralyser ces abrutis. Nous 

pensons, nous, que l’affaire de l’opium n’est qu’une diversion. De toute façon c’est trop tard. Les docs sur 

toute la planète vont stopper toute utilisation de médicaments dérivés de l’opium, jusqu’à ce que de 

nouvelles productions pharmaceutiques sous contrôle total de A à Z soient disponibles. Nous ne pouvons pas 

nous passer de l’opium. Et nous avons besoin des Afghans. 

- C’est bien Colonel, que vous ayez préservé ma couverture, pas seulement pour récupérer la bactérie 

source. Je ne sais pas pourquoi, comment vous l’expliquer, mais je sens que nous pourrions avoir besoin de 

Karima Bakri dans le futur. 

- J’ai vu à la CIA, le dossier concernant Karima Bakri. Je vous conjure Ersée, avec toute l’estime que je 

vous porte, de ne jamais ouvrir ce dossier. C’est indicible. Et pourtant, j’avais déjà vu des trucs que vous ne 

croiriez pas. Quand on voit ce que des humains sont capables de faire à un autre humain, ce que des hommes 
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en particulier peuvent faire à une femme, elle était alors enceinte de sept mois, je vous jure que vous aurez 

honte de faire partie de cette race puante.    

Les yeux du colonel plongés dans les siens étaient un message sans appel. 

- C’était à ce point-là, Colonel ?   

- Major, quoiqu’elle ait fait, celui qui touche à Karima Bakri, je le tue. Sinon, je ne pourrai plus me 

supporter dans cette vie. 

- Sans me donner ces détails écœurants, il lui est arrivé quoi, et quand ? 

Il répéta ce qu’il avait retenu du dossier, le zèle des nouveaux fonctionnaires de services de 

renseignements islamisés par le nouveau pouvoir, la complicité de CIA dans une époque post 9/11, avec des 

Etats-Unis qui profitaient de l’OTAN pour pousser la Turquie dans l’Union Européenne submergée par un 

islam intégriste, noyée sous le chômage et la surpopulation. Ersée savait que les USA était comme une 

personne qui n’a d’amis que ceux qu’elle domine, qu’elle exploite, jamais d’ami égal et encore moins, plus 

puissant. C’était pourquoi ils étaient incapables de respecter des nations extraterrestres pour qui les Etats-

Unis étaient un chimpanzé à peine éduqué, à qui on aurait permis de s’asseoir à table autour du repas. 

Karima Bakri était une Turque empreinte d’Allemagne fédérale, pleinement consciente de porter le poids de 

la pire honte d’une espèce intelligente, la Shoah, au milieu d’un peuple incapable de reconnaître sa propre 

honte historique, le génocide arménien, devant l’Humanité et les planètes environnantes. C’était ce furoncle 

islamique que les USA avaient fait entrer dans l’OTAN. En écoutant Ryan, Rachel la vit alors comme une 

représentante la plus faible, une femme amoureuse, de ce que l’on appelle le Bien et la Vérité, jetée en 

pâture par une main invisible appelée « destin » aux pires représentants du Mensonge et du Mal, les mâles 

haineux de la moitié de l’Humanité, cette moitié qui procrée la race avec ses ventres. Rien que ce critère du 

traitement fait aux femmes par les hommes, aurait dû suffire à considérer la sale race humaine comme une 

erreur à effacer définitivement, pour nettoyer une galaxie pourrie par le cancer du Mal. 

- A sa place j’aurais du plaisir à découper un ennemi, un homme, morceau par morceau, vivant. Et je 

n’aurais pas plus de pitié, pour les truies capables d’engendrer et d’éduquer de tels porcs ! 

- J’ai dit à peu près la même chose que vous, lors d’une réunion à Langley.      

Rachel étendit sa main et la posa amicalement sur celle du colonel qui avait sacrifié une partie de son 

régiment pour ne pas céder devant l’ennemi, tombant lui-même après avoir reçu plusieurs balles, au moment 

où THOR intervenait. 

- Vous êtes un type bien, colonel Dany Ryan. Je vous l’avais dit en Egypte. La mission qui vous attendait 

nécessitait un colonel du calibre d’un général.   

- Tous les moyens que je représente sont concentrés sur votre mission, Ersée. Prenez le poison, donnez-le 

nous, et on vous évacue, ainsi que la cible. Fin du premier acte. 

- Et ensuite ? 

- Je ne sais pas. On finira bien par identifier les vecteurs. Il parait qu’un vaccin serait assez inutile mais 

aiderait à fausser le déclenchement de la bombe B. L’idéal, ce serait de trouver le détonateur, car là on aurait 

un moyen de l’empêcher de se « visser » sur la bactérie. Le pire Ersée, ce sont les dégâts collatéraux. Les 

marchés financiers s’effondrent, et nos économies sont ruinées. Les gens se terrent dans leurs maisons, ou 

s’entretuent pour n’importe quoi. Il y a des émeutes sur toute la planète, mais surtout au milieu des nations 

trompées par des dictatures, Arabie Saoudite, Iran, Pakistan, Corée du Nord, l’Asie du Sud Est, des Etats de 

l’ex Union Soviétique, des Etats africains. Emeutes aussitôt annihilées par la plus extrême violence. Le 

Président a décrété l’état d’urgence. Les Européens aussi. Les démocraties sont au bord de l’effondrement. 

Des régimes vont tomber, mais cette fois aux mains des intégristes. Le Président a le doigt sur le bouton 

nucléaire, bien qu’il jure le contraire. Le Président russe appuiera dès qu’on le retiendra moins. 

- C’est ce que veulent les conspirateurs. La planète est surpeuplée, les robots remplacent les humains, les 

pauvres continuent de pondre des miséreux, les riches n’ont que le profit en tête, la planète se meurt, et 

d’autres venus d’ailleurs la veulent pour en faire autre chose que cette fosse septique spirituelle. 

Il écoutait. Elle ajouta : 

- Depuis mon séjour à Mazar-e Sharif, je me demande si nous sommes dans le bon camp. Quelle honte 

d’en être arrivés là ! Tous ces milliardaires jamais assez riches, tous ces pauvres jamais assez nombreux, ces 
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religions de menteurs qui trompent la race humaine depuis des siècles. Comme la réincarnation est la seule 

vérité dont nous soyons sûre, nous qui savons, pourquoi ne pas faire un « reset », en quelque sorte ? 

Le colonel Ryan lui fit un sourire désabusé. 

- Peut-être que la réponse est devant vous, sur la table, dit-il en regardant le pain et le vin.     

 

++++++ 

 

C’est le lendemain de sa rencontre avec Ryan, que Rachel eut la visite d’un homme d’une cinquantaine 

d’années, qui monta jusqu’à sa suite. Il avait tous les attributs d’un homme d’affaires, costume gris à rayures 

et cravate, avec une fine moustache qui lui donnait un air un peu rétro. Sans trop faire de politesses, il sortit 

d’une mallette un petit flacon en verre épais.  

- Où êtes-vous allé chercher ce flacon ? questionna Ersée, vraiment surprise.  

- En France, comme vous pouvez le voir. Personne ne penserait à analyser l’eau qu’il contient. Ce n’est 

que de l’eau, avec la bactérie bien entendu.  

- Une fois que j’aurai mis cette eau dans le verre ou l’aliment de la cible, combien de temps lui restera-t-il 

avant de mourir ? 

- Cela dépend de son régime alimentaire. Mais rassurez-vous, cela ne devrait pas prendre trop de temps. 

Car nous avons un autre agent sur place, qui lui, veillera à ce que la cible ingurgite le détonateur. Vous serez 

loin à ce moment-là. Et moi aussi. 

- Quel est ce détonateur ? 

- Je n’en ai pas la moindre idée. 

- Ecoutez, je ne veux même pas savoir votre nom, ou quoi que ce soit sur vous, mais si c’est Karima Bakri 

qui vous envoie, vous devez savoir qu’elle est sans pitié.  

- Ils ont besoin de nous. De vous aussi, je n’en doute pas. Je ne sais pas qui vous êtes vraiment car de 

toute évidence vous n’êtes pas la vraie Rachel Crazier, et moi non plus je ne veux rien savoir de vous. 

- Ce n’est pas de ça dont je vous parle bougre d’idiot ! Depuis que je suis à New York, j’ai peur d’avaler 

la moindre nourriture. La rumeur parle des sodas comme vecteur de la bactérie. Comment pouvons-nous 

savoir, vous et moi, que nous n’ingurgitons pas la bactérie et le détonateur ? Je n’ai pas peur de la mort, mais 

je suis un soldat. Je veux mourir en soldat, pas comme ces gens ! Et vous ?! 

Et elle montra les images des magazines d’information, des personnes emportées en ambulances, 

emballées dans des plastiques tant elles se vidaient. L’ambiance d’état d’urgence créait une atmosphère de 

fin du monde à New York. En fait, des personnes tenaient le même raisonnement que Rachel, mais étant 

eux-aussi des « forts », ils préféraient mourir sous les balles de la Garde Nationale en faisant tous les coups 

non permis, plutôt que de mourir comme des corps littéralement explosés à l’intérieur par la bactérie. 

- Ils ne vous ont pas donné la consigne ? 

- Quelle consigne ? 

- De vous conduire en bonne musulmane. 

- Et alors ? 

- Si vous vous conduisez en bonne musulmane, vous ne risquez rien.  

- Ecoutez, je sais que la bactérie a été transportée dans l’opium. Quelqu’un me l’a dit. Mais là, ce qui se 

passe dehors, n’a plus rien à voir avec l’opium. Ces chiens d’Américains et tous les autres qui ont toujours 

trompé leurs peuples, ils recommencent. Ils manipulent les chaînes TV et les journaux. Regardez les 

informations sur Internet, faites le lien, et vous verrez des centaines de milliers de morts, voire des millions, 

qui sait ? Il y a un autre vecteur que l’opium. 

- Je vous le redis, conduisez-vous en bonne musulmane. Vous devez faire confiance à Al Tajdid. 

- Très bien fit Ersée, sur un ton plus calme. Vous avez sans doute raison. Alors je ne risque rien. Il faut 

que je vive comme chez nous, n’est-ce pas ? 

L’homme eut un curieux sourire.  

- Votre cible est le Secrétaire Général des Nations-Unis. Voici un passe à votre nom. Il fonctionnera. Une 

fois dans les locaux, il vous sera plus facile de demander un entretien avec lui auprès de personnes qui 
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travaillent à ses côtés. Vous devrez l’approcher, et verser la bactérie. Plus vous serez discrète, et plus vos 

chances de vous en sortir seront grandes. Les mesures de sécurité sont draconiennes. Vous ne passerez pas 

avec un parfum en spray. Faites exprès d’en prendre pour vous le faire confisquer. Mais cette eau 

miraculeuse, ils la laisseront passer. N’hésitez pas à donner la bactérie à un groupe si cela vous est plus 

facile. La quantité est suffisante pour contaminer tout le personnel du bâtiment. Ne mouillez surtout pas vos 

doigts avec l’eau. Mettez des gants étanches pour dévisser. En voici, ce sont des gants de chirurgie. Vous 

pouvez les mettre sous des gants en cuir par exemple. Si vous infectez vos doigts, alors lavez-vous bien les 

mains, et ensuite brûlez-les avec de l’alcool en feu. Ce sera douloureux, mais cela vous sauvera la vie. La 

forte chaleur tue la bactérie.  

- Inch Allah, fit Ersée. 

- Allahu akbar, lui dit l’homme en lui serrant les deux mains. 

- Dis à Karima que l’homme est déjà mort, ajouta-t-elle en arabe, lui lançant son regard bleu acier qui 

envoyait une promesse qui serait tenue. 

- Ce sera fait. 

 

Quelques longues minutes après le départ de l’homme, une équipe du FBI arriva. Deux hommes et une 

femme de ménage. 

- Nous nous sommes assurés que votre contact s’éloigne de l’hôtel. Il y a sûrement un ou des complices 

dans l’hôtel, mais nous avons neutralisé cet étage le temps de notre passage. Votre chambre est clean à 

100%.  

- Voici le flacon.  

- Mais… ça vient de France, non ? 

- C’est un petit flacon en verre incassable dont se servent les pèlerins qui se rendent à la grotte 

miraculeuse à Lourdes, là où la Vierge est apparue à une jeune fille… 

- L’Immaculée Conception ! coupa la femme de ménage, agent spécial du FBI. On met l’eau de la source 

dans le flacon. 

- Contactez le lieutenant Bernard Dossini à la DGSI à Paris, c’est le FBI français. Voici ses coordonnées. 

Dites-lui que les forces françaises ont douze heures pour me faire parvenir le même flacon, avec de l’eau 

miraculeuse ou pas. Il faut que demain je me rende à ONU, et que je verse cette eau dans l’alimentation ou 

le breuvage du Secrétaire Général, et lui seul. Il y a ici de quoi tuer tout l’ONU à New York. 

- Ensuite il faudra que le Secrétaire meure ? 

- Je pense qu’il ne faut pas les contrer. Pas encore. Un autre agent devra faire ingurgiter le détonateur au 

Secrétaire. Et là, c’est à vous de jouer. Vous avez une chance de mettre aussi la main sur le détonateur. 

Parlez-en avec le colonel Ryan, et dites-lui que je suis d’accord de suivre le plan jusqu’au bout. Et qu’il 

m’intercepte au Canada seulement. Si vous allez dans ce sens, il faut que les Français me livrent le flacon. 

Sinon, je quitte cet hôtel, et je me rends à vos bureaux, et pour moi c’est terminé. On marche comme ça ? 

- Major, personne ne vous oblige… Mais on nous avait prévenus que vous étiez une personne très 

spéciale. Personnellement, je pense que votre idée fait du sens. Plus ils nous prennent pour des idiots, et plus 

grandes sont nos chances.  

- Le contact a parlé des préceptes de l’islam pour ne pas être contaminé… 

- Nous avons tout enregistré avec l’e-comm. Nous sommes déjà en train d’analyser toutes les hypothèses. 

Nous vous devons un grand merci, Major. 

- Non, vous ne me devez rien. Je suis une Marine. Dites-moi seulement la vérité. Combien de victimes ? 

- Dans le monde ? Nous en sommes à vingt millions au moins. Sans doute plus. 

L’autre homme rangea précieusement la fiole dans une petite valise, et ils partirent aussi discrètement 

qu’ils étaient venus. 

 

Moins de trois heures plus tard, un Dassault Falcon de la République Française décollait de l’aéroport de 

Lourdes avec une boite de petits flacons destinés à recueillir l’eau miraculeuse, qui guérissait les 

inguérissables.  
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Ersée reçut la visite de la femme de ménage, agent spécial du FBI. Elle ouvrit le paquet et trouva le même 

flacon de Lourdes que celui qu’elle avait reçu. Dès qu’elle fut prête, elle appela la réception et se commanda 

un taxi pour se rendre aux Nations Unies.  

 

Elle constata tout de suite qu’en plus des barrières de sécurité normales, on avait installé une rangée de 

portillons comme dans les aéroports, avec tout simplement les mêmes mesures concernant les liquides. Cette 

fois on ne craignait pas une attaque avec des cutters ou des lames de rasoirs, voire même une lime à ongle 

tant les fascistes alliés objectifs des intégristes avaient répandu la paranoïa sur la planète, mais on cherchait 

tout ce qui aurait pu aider à faire une bombe chimique ou bactériologique, même un flacon de parfum. Il y 

avait aussi la bactérie, dont personne ne savait vraiment qui elle allait frapper, pourquoi, et à quoi s’attendre. 

Les mesures de sécurité renforcées ne servaient donc pas à grand-chose, mais elles avaient le mérite 

d’exister, donc de faire croire qu’on pouvait faire quelque chose contre la menace. 

Ersée repéra au premier coup d’œil la femme qui allait se charger de son cas quand elle passerait. Ils 

étaient deux, un homme et une femme, mais elle sut d’instinct que cette coincée allait lui créer un problème. 

C’était une afro-américaine qui avait abusé des sodas et des hamburgers, consacrant plus de temps à sa 

tablette portable et à la TV qu’à faire attention à son corps trop gonflé, et surtout à son cerveau. Elle était le 

produit typique de la basse classe domestique manipulée par les riches blancs racistes, qui s’étaient donné 

bonne conscience en lui permettant un tel job. Et elle en profitait pour se venger, et montrer sa vraie nature : 

du bétail ignorant et servile, lâchement vautrée dans sa paresse, une vache admirative des cowboys pour qui 

elle votait. Il n’y avait que deux attitudes dans un tel cas de franchissement de zone contrôlée : la jouer profil 

bas et baisser la tête comme une bonne esclave domestiquée de la société de consommation capitaliste, ou 

bien profil très haut, et montrer que l’on faisait partie de l’Elite. Elle sentit en l’observant que la femme était 

du genre à écraser les humbles, et que son collègue qui n’était pas un mâle dominant se calquait sur elle. Il 

était trop tard pour changer de file. 

- Pouvez-vous ouvrir votre sac Madame ? 

Elle s’exécuta sans discussion. 

- Je suis désolée, mais vous ne pouvez pas emmener ce flacon de parfum. 

- Si vous le dites. Pourtant je suis entrée sans difficulté à la Maison Blanche avec le même flacon. 

- Ici ce n’est pas la Maison Blanche mais les Nations Unies, Madame. 

Elle fixa Rachel dans les yeux, et là elle réalisa qu’elle n’était pas face à une employée qui a peur pour 

son job ou sa carrière. L’ONU gérait des fonctionnaires très bien traités, bénéficiant des taxes payées par les 

citoyens exploités, comme toutes les autres belles institutions publiques à travers le monde. La grosse vache 

noire faisait partie des inféodées au système qui écrasait l’Humanité. Son job était protégé, au contraire des 

dizaines de millions de travailleurs américains jetables. 

- Puis-je voir votre carte d’accréditation ? 

Elle la regarda et la passa dans un scanner qui confirma sa validité. 

- Qui venez-vous voir ? 

- Monsieur le Secrétaire Général. 

- Vous avez rendez-vous ? 

- Je n’ai pas besoin de prendre rendez-vous pour rencontrer le Secrétaire. Je suis le major Rachel Crazier 

du US Marine Corps, attachée au THOR Command, envoyée par le Président des Etats-Unis d’Amérique, le 

pays-là, juste à la sortie de ce bâtiment.  

Cette fois le ton et le regard d’Ersée indiquèrent aux deux employés que le moment était venu de rentrer 

dans l’étable, si eux voulaient continuer de recevoir leur avoine. Car les cowboys distribuaient l’avoine. 

Mais la femme était tenace. Elle insista que Rachel passe son sac et son manteau dans le scanner. 

- Allez-y Major, passez dans le portillon, invita l’homme, comme s’il voulait sauver les fesses de sa 

collègue.   

Il se plaça en face d’elle et remarqua la cordelette autour de son cou. Il s’approcha d’elle, et prit le petit 

flacon dans sa main. Ersée lui fit un regard qui disait que ce flacon était aussi important que sa propre vie.  
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- C’est de l’eau miraculeuse venue de France. Celle de la source où la Vierge Marie est apparue. 

Rachel avait pris un ton de pauvre petite fille dépassée par les évènements, et plus de femme qui arrive de 

la Maison Blanche. Elle essaya de transformer sa crainte de foirer l’opération en peur pour sa vie. Il fallait 

qu’il lise de la peur dans ses yeux.   

- Je comprends. On se raccroche à tout ce qu’on peut. C’est peut-être vous qui avez la bonne solution, fit-

il. 

La femme était perturbée et n’osa pas surenchérir. La belle blanche arrogante venait de dévoiler sa 

faiblesse. Il lui fit un triste sourire, et la laissa passer. La chienne de garde avait la satisfaction d’avoir 

dépouillée cette inconnue de son parfum qui avait franchi la Maison Blanche, et lui d’avoir percé à jour la 

grande bourgeoise qui cachait son angoisse de la mort avec un truc de bonne sœur autour du cou. La face 

était donc sauve. Le petit flacon de Lourdes venait de faire un petit miracle, d’une certaine manière. Ersée 

venait de passer une arme biologique capable de tuer tout le personnel du lieu, pour autant qu’elle soit 

déposée au bon endroit. Mais elle avait un objectif plus simple, le verre ou la tasse de café d’un seul homme, 

le Secrétaire Général.  

 

Ersée décida que le ton était donné et resta sur ce mode, haute personnalité, mais angoissée comme tous 

les autres. Par deux fois elle se renseigna sur le chemin à suivre, indiquant qu’elle avait rendez-vous avec le 

Secrétaire Général. Elle parvint ainsi jusqu’au bureau des assistants du Secrétaire. Elle montra sa carte. 

- Je dois rencontrer le Secrétaire. J’arrive de la Maison Blanche. Je suis le major Crazier du THOR 

Command qui a été détruit, et toujours major du US Marine Corps. Pouvez-vous le prévenir de ma 

présence ? Je pense que mon père, John Crazier, et lui devaient se connaître.  

Elle marqua une pause, l’employé réfléchissant à quoi faire, et ajouta en français, réalisant que la 

personne en face d’elle était probablement un africain francophone : 

- Dites-lui que cinq minutes à un coffee break me suffiraient à lui donner les informations dont je suis 

porteuse. Cela concerne la bombe B. Je préfèrerais que cela se passe en toute discrétion. Vous me 

comprenez ?  

Elle attendit une réponse, et après une quarantaine de minutes, il lui fut indiqué qu’elle pourrait rencontrer 

le Secrétaire Général quelques minutes dans son bureau, entre deux rendez-vous. 

L’homme était un Africain qui n’était pas insensible aux jolies femmes. La voir en civile, dans un tailleur 

qui la mettait en valeur fut pour lui une première bonne surprise. Il demanda qu’on ne les dérange pas. Tout 

naturellement, il lui demanda si elle voulait un café ou un rafraîchissement, et elle répondit avec un sourire 

enjôleur : 

- Je prendrai comme vous. 

 

Il commanda deux cafés. Rachel accepta le fauteuil qu’il lui proposa, dévoilant largement ses jambes 

gainées de bas. Ils usèrent de la langue française. 

- Vous venez me parler de la bombe B, si je comprends bien (?) 

- Non, en fait, je suis venue vous tuer. Et ma présence dans votre bureau a signé votre arrêt de mort, sauf 

si vous m’écoutez attentivement, car nous avons très peu de temps. 

Le Secrétaire Général se raidit, se demandant ce qui était en train de se produire. Sans attendre, elle 

montra la fiole et expliqua ce qu’elle était censée contenir. Elle ôta ses gants et montra ses gants en 

caoutchouc de chirurgie au-dessous. Puis elle résuma son histoire depuis son retour aux Etats-Unis. 

- Mais que va-t-il se passer quand vous quitterez ce bureau ?  

- Quelqu’un va s’assurer que vous absorbiez le détonateur, sans aucun doute un aliment. Vous êtes 

chrétien, je crois. Avez-vous un régime alimentaire particulier ?  

- Je mange beaucoup de poisson par préférence, et en souvenir de mon enfance au Sénégal. Mon père était 

pêcheur. Je suis plutôt volailles autrement, et des légumes et beaucoup de pommes de terre. Sinon, du riz 

plutôt que des pâtes. 

- Très bien. Continuez ainsi, et vous connaissez le régime alimentaire musulman. Suivez-le. Evitez la 

viande de porc, les produits non kachères ou similaires.  
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- Je n’en mange jamais. Jamais de porc. Du bœuf, rarement. J’ai l’impression de trahir mon père.  

- Le détonateur doit être un aliment ou une boisson que vous n’auriez pas consommés en restant 

strictement dans vos habitudes. Aussi dès que quelqu’un vous poussera vers quelque chose même innocent 

qui vous encourage à l’avaler, tout comme mon tailleur vous a encouragé à demander que nous soyons seuls, 

jouer le jeu mais faites semblant. 

Elle avait montré encore plus ses cuisses en parlant du tailleur, sans parler de l’échancrure sur le haut de 

ses seins. Il comprit très bien l’allusion et ne discerna pas le moindre reproche dans la voix de son 

interlocutrice. Mais elle avait marqué un point : il était manipulable sur ce genre de détails, et elle lui parlait 

d’un détail qui le tuerait. 

 - C’est votre instinct qui doit vous sauver, dès maintenant. Dès que vous identifierez le produit en 

question, une simple suspicion Monsieur le Secrétaire, voici le numéro que vous devrez appeler. Ils 

viendront chez vous, avec une ambulance, et le public perdra votre trace pour un temps. Si vous parvenez à 

nous aider à identifier le détonateur, vous deviendrez un héros planétaire, mais pour cela vous devez être 

officiellement en grand danger et évacué, jusqu’à ce que le détonateur soit révélé, de même que le vecteur de 

la bombe B.  

Le Secrétaire hésitait. 

- La seule personne qui peut identifier le détonateur, c’est vous. Moi j’ai obtenu un exemplaire source de 

la bactérie.  

- Alors vous et moi pouvons sauver le monde, Major Crazier. 

- Vous surtout, Monsieur. Une bombe n’est rien sans détonateur. Cette bactérie non plus. Vous allez 

entrer dans l’Histoire pour des siècles.  

- Si je survis. 

Elle ouvrit le flacon, le porta à ses lèvres, et but toute l’eau.  

- Le Président va vous appeler dans quelques minutes. Vos conversations peuvent être écoutées. Il vous 

dira qu’il vient de parler aux représentants du Congrès, et que les sommes que vous avez demandées vont 

être débloquées. Il vous précisera qu’il espère que vous serez encore tous deux en vie pour porter un toast à 

ce succès. Ceci vous confirmera que tout est prêt pour votre mise en sécurité temporaire. Votre famille et 

vos amis très proches seront mis dans la confidence, mais sous contrôle eux aussi. 

- Et où irai-je, une fois malade ? 

- Sur une île, avec tous vos proches et amis. Je ne sais pas laquelle. Rassurez-vous, vous ne serez pas isolé 

et mis de côté. La NSA et le cyberspace Command garantiront des vidéo-conférences totalement sécurisées, 

afin que vous discutiez la suite à donner, avec les chefs d’Etats, une fois le détonateur et le vecteur 

clairement identifiés. Alors vous pourrez contre-attaquer en lançant les mesures appropriées sur toute la 

planète, pour sauver les populations. Vos collaborateurs m’ont fait bonne impression. Voyez lesquels vous 

pouvez entrainer dans cette aventure. Mais surtout, dès ma sortie de votre bureau, surveillez bien le moindre 

geste, surtout amical, pour vous faire absorber le moindre produit ou liquide hors de vos habitudes, ou, en 

plus grande quantité que d’habitude. N’ayez aucune crainte d’absorber ce détonateur. Il sera inefficace, car 

je n’ai rien mis dans votre café, et votre père vous a protégé au-delà de sa propre mort. Ils savent que vous 

êtes immunisé, sans quoi je ne serais pas là. 

Ces paroles au sujet de son père touchèrent profondément le Secrétaire. C’était vrai, de toute évidence, et 

le major Crazier venait de le lui rappeler. Il en était de même pour elle, son père John Crazier décédé, elle 

était protégée, ce qu’il lui fit remarquer, et l’émotion lui revint comme un boomerang. Même mort, John 

Crazier la protégeait toujours.        

 

++++++ 

 

Ersée rentra directement au Waldorf Astoria en quittant le building de l’ONU. Elle attendit deux heures et 

une femme l’appela. Celle-ci se fit confirmer que le message avait bien été remis à la bonne personne à 

l’ONU. Puis elle indiqua à Rachel qu’une enveloppe à son attention avait été déposée à la réception de 
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l’hôtel, avec une clef de voiture qui se trouvait dans le parking du Waldorf. Elle devrait se rendre au Québec 

par la route, une adresse d’appartement se trouvant dans la boite à gants de la voiture.  

 

Elle découvrit ainsi un coupé BMW de grand luxe, avec l’adresse comme convenu. Elle quitta New York 

aussitôt. Elle venait juste de franchir la frontière de l’Ontario quand un message arriva dans son oreillette. 

- Bonjour Major Crazier. Ruth Hordgate. Puis-je avoir votre attention ?  

- Bonjour Madame Hordgate. Je vous écoute. 

- Je peux vous annoncer que nous venons d’identifier le détonateur de la bactérie. Grâce à vous, et 

monsieur le Secrétaire Général de l’ONU. Nos analyses sont en cours, mais à première vue, il s’agirait du 

sucre. Une forte concentration de sucre. Evitez de consommer des produits sucrés. La piste de ce détonateur 

a ouvert une forte probabilité pour que la bactérie ait été mélangée à l’opium, mais aussi et surtout à de la 

viande de porcs. Evitez cette viande ou tout dérivé de cette viande. Respectez les préceptes du Coran dans 

tous les cas. Les pays musulmans et Israël sont beaucoup moins affectés que les autres. Monsieur le 

président des Etats-Unis m’a prié de vous transmettre ses remerciements et ses félicitations. Une équipe du 

FBI en collaboration avec le CSIS est déjà sur place pour sécuriser tout votre environnement. Le scénario 

autour du Secrétaire Général va être arrangé pour préserver votre mission, et une vérité de substitution va 

être mise en place, qui prévienne de douter que vous avez effectivement bien remis la bactérie à votre cible. 

Le Secrétaire est totalement avec vous, et contribuera à ce scénario alternatif. Il ne s’agira pas de mentir, 

mais de trouver une autre explication plausible que votre intervention. 

- Vous faites de moi une extraterrestre si je comprends bien, fit Ersée avec humour. 

Il y eut un silence dans la communication. Puis Ruth Hordgate répondit : 

- John Crazier était le directeur du THOR Command, et sans doute là à sa création. Il avait certainement 

un rapport privilégié avec Thor. Ce dernier était le produit de l’intelligence humaine et de la technologie 

extraterrestre. Il était en quelque sorte, extraterrestre lui aussi, en grande partie. En faisant de vous un agent 

de l’Apocalypse, la fille de John, vous êtes devenue effectivement une extraterrestre dans votre genre. Cette 

idée vous perturbe-t-elle ? 

Ersée répliqua immédiatement. Les échanges avec la Commanderesse Karima Bakri étaient passés par là. 

- Quand je vois ce que je sais de la race humaine, des bêtes puantes qui la composent et surtout très 

souvent qui la dirigent, ou la possèdent, devrai-je plutôt dire, pouvoir prétendre que je n’en fais plus 

entièrement partie est un privilège, Madame Hordgate. 

- Appelez-moi Ruth, s’il-vous-plaît. Je comprends parfaitement votre état d’esprit. Nous allons réfléchir à 

la suite à donner, concernant votre mission. Je vous recontacterai bientôt. Des questions, Major ? 

- Non. Merci Madame Hordgate. Merci Ruth.  

- C’est nous qui vous remercions, Ersée. 

 

La découverte de Montréal qu’elle ne connaissait pas, fut une sorte de choc culturel pour Rachel. Elle se 

sentait encore aux Etats-Unis tant la configuration des rues, les panneaux indicateurs, les buildings et les 

maisons, les véhicules et la circulation étaient comme à Boston ou Chicago. Mais le français était partout. 

Elle n’aurait pu dire pourquoi, mais elle ressentit quelque chose, une sorte d’appel. Peut-être était-ce le fait 

que les Canadiens traitaient l’affaire de l’attaque à la bombe B avec moins de mise en scène, comme dans 

les films catastrophes hollywoodiens ? Ou bien était-ce le fait que les Canadiens n’étant pas armés comme 

ces malades d’Américains, une telle crise ne risquait pas de tourner en guerre civile comme aux States ? 

L’ambiance était différente, sentant moins la mort, mais plus la solidarité. Elle trouva un appartement 

confortable, au frigo et aux placards de la cuisine remplis de victuailles, avec une totale absence de produits 

issus de la viande de porc. Elle ne trouva pas de sucre, mais des sucrettes, et un substitut de sucre en poudre 

dans un placard. Il devint clair que quelqu’un veillait sur elle à Al Tajdid, et que sa vie importait. Un faux 

passeport français était dans un tiroir de la chambre, avec même un permis de conduire. Les deux documents 

lui donnaient le nom de Rachel Bertier, le nom de sa mère, disponible sur Internet depuis les 24 Heures du 

Mans et l’incident de la fin de course. Ersée pensa qu’une telle idée ne pouvait venir que de Karima. Ainsi, 

elle restait « sa » Rachel. L’information concernant le mécanisme de la bombe B venait d’être relâchée avant 
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qu’elle n’ait atteint l’appartement, et ce simple constat en ouvrant les placards ne la présentait pas comme un 

élément de l’identification de la bombe B. Elle restait toujours un agent de la Commanderesse.  

Ersée ne put s’empêcher de penser à celle-ci. Son absence créait un vide en elle. Son amour pour la 

redoutable dominatrice était comme une drogue qui la tiraillait. Elle en ressentait des crispations au ventre, 

et n’avait pas d’appétit. Elle se serait fait baiser par un gang bang dans une salle, si de l’autre côté de cette 

salle elle avait pu retrouver les bras, la peau, l’odeur et le parfum de sa bien-aimée. « Salope ! » « Salope » 

était le mot qui constamment lui venait à l’esprit quand cette absence devenait douloureuse. Elle alla se 

promener dans la ville, et visita le vieux centre.  

 

Les médias commencèrent à annoncer les premières mesures sanitaires efficaces, juste avant Noël. Les 

élevages de porcs devaient être détruits par dizaines de millions, sur toute la planète. Et puis les autorités 

comprirent que le problème n’était pas venu des porcs mais de la nourriture des porcs livrée par deux 

grandes multinationales impliquées, lesquelles multinationales promettaient de tout contrôler. Elles venaient 

effectivement d’en donner une bonne preuve, comme les banques géantes en 2008 avec des centaines de 

millions de clients, qui utilisaient leur pouvoir pour asservir l’humanité et la voler. En détruisant les petites 

banques tombées en faillite, elles prouvaient aux clients leur bien-fondé. Les multinationales de la chaine 

alimentaire ne faisaient rien d’autres, depuis la destruction des petites exploitations agricoles jusqu’à la 

destruction des petits commerces de détail. Pour tirer toujours plus de profit du troupeau d’humains, aussi 

cupides et serviles que leurs maîtres. Malgré le froid de l’hiver, les citoyens descendirent dans les rues par 

millions autour du monde, exigeant une réglementation impitoyable de toutes les multinationales et des 

condamnations exemplaires de leurs dirigeants voyous payés et gavés de bonus pour faire du profit à tout 

prix. Quelqu’un avait profité du système sans diversité pour introduire la bactérie. Sans le savoir, les petits 

producteurs et artisans chinois et indiens avaient contribué à largement épargner leurs deux nations 

surpeuplées, ensemble plus que la population totale de la Terre en 1950. Ersée resta seule, absolument seule, 

pendant toutes les fêtes de Noël, et de Nouvel An. Les Québécois étaient très gentils avec elle, mais elle 

n’avait aucun contact social, étant sans activité. Elle avait trouvé un matin une enveloppe dans sa boite aux 

lettres, avec quarante mille dollars canadiens. Elle vit les Canadiens faire partir des fusées dans le ciel. 

L’année 2022 venait de commencer. Elle reçut un coup de téléphone, de Ruth Hordgate.  

- Je vous souhaite une bonne année 2022, Rachel. 

- A vous aussi. Vous fêtez avec des amis ? 

- Non. Je suis seule, comme vous. Je suis au bureau. Il faut bien que quelqu’un assure la permanence.  

- Est-ce que je pourrai vous rencontrer, un jour ?  

- Absolument. Mais moi je ne peux pas me déplacer hors du pays. Vous allez devoir encore patienter 

quelques semaines, seule dans cet appartement. Je pourrais obtenir qu’on vous accueille sur le porte-aéronef 

de votre choix, et ceci serait réglé en quelques minutes, mais vous êtes le seul contact, le fil relié à l’araignée 

dont nous disposons. Cependant… 

- Je tiendrai bon. 

- Bien. Mais si vous me le permettez, Ersée, je propose de vous organiser une séance d’entrainement 

physique dans un club non loin de votre domicile. J’ai aussi l’adresse d’un stand de tir utilisé par la Police 

Montée. Ce serait aussi pour vous de montrer à un observateur éventuel, que vous provoquez les autorités 

locales, dans votre nouvelle identité de Rachel Bertier, qui se permet de côtoyer les forces de police, et 

même de tirer avec elle. Vous avez un Glock avec vous, je crois. 

- Oui, offert par Karima Bakri. 

- Elle serait sûrement curieuse d’apprendre que vous utilisez son cadeau dans de telles circonstances. Et 

puis, il faut que vous gardiez la main, Major. 

- OK. On marche comme ça. Merci d’avoir appelé. 

- C’est moi qui suis heureuse de vous avoir parlé. J’oubliais de vous dire une dernière chose. Le Président 

et la Première Dame voulaient vous inviter à les rejoindre à la Maison Blanche. Mais ses conseillers lui ont 

expliqué votre situation d’intouchable à ce moment. Le Président en est vraiment désolé, mais dans ses 
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vœux à la Nation, il mentionnera ce qui a été fait en 2019 et le F-35 posé sur le Burgh-Al-Arab à Dubaï. Ce 

message sera pour vous, Ersée. 

 

A la suite du coup de téléphone de Ruth Hordgate, Rachel reçut un appel de Jenny.  

- Tu étais en ligne. Je te souhaite une bonne année 2022 !  

- Merci. Moi aussi, je te souhaite une bien meilleure année que celle de 2021. J’en suis vraiment désolée, 

tu sais. 

- Pourquoi ? Ne le sois pas. Je sais que tu es en première ligne dans ce qui se passe en ce moment. J’ai 

même eu une superbe année, jusqu’à ce que tu disparaisses après Le Mans. Là, j’ai craqué ! C’est ma faute. 

Je ne suis pas faite comme toi. Même Delice Station a été touchée.  

- Comment vont les Lewis ? 

- Ils vont bien. Ils ne consommaient pas de porc, ni ne se droguaient. Nos amis aussi vont bien, mais leurs 

familles ont été atteintes.  

Jenny donna alors des détails. Elle devait se trouver dans un environnement affectif très difficile à gérer, 

partageant la peine de ses amis. Puis elle expliqua : 

- J’ai rencontré quelqu’un, une femme. Elle est urgentiste. Je suis devenue secouriste pour aider Dillan. 

Les pompiers ont aussi perdu des membres.  

Le cerveau d’Ersée tournait à grande vitesse. Les choses étaient beaucoup plus claires pour elle. Mais 

celle qui avait affronté les pires épreuves, ce n’était pas elle, mais Jenny. L’artiste peintre était passé de son 

monde protégé, à l’horreur de la maladie et de la mort au quotidien. Elle eut un flash pour Karima, et elle 

ressentit ce que cette dernière lui avait offert avant tout : la sécurité. 

- Jenny, écoute-moi bien. Je suis très heureuse de tout ce qui pourrait t’arriver de bon ou de positif dans 

les épreuves que nous traversons. Profite de ta nouvelle relation autant que tu le souhaites. Je veux dire, sans 

culpabilité. Nous avons vécu des moments inoubliables, toi et moi, et je serai toujours là, quand je le peux, si 

un jour tu as un gros problème. N’hésite pas à m’appeler. J’ai toujours un certain pouvoir. 

- Je sais. Je te remercie. 

- Tu peux garder la maison pour l’instant, je…   

- Je vis chez mon amie. J’ai gardé le 4X4, et mes affaires. 

- Tu as bien fait. 

- Je ne pourrai plus travailler pour ton père ; enfin sa société. J’ai assez d’économies à présent. Ne 

t’inquiète pas pour moi. Mon amie a un petit garçon. Son père est mort, bien avant l’attaque à la bombe B. 

Nous allons l’élever ensemble. 

- C’est formidable. Je suis admirative de tout ce que tu fais. Tu connais les consignes sanitaires, et tu es 

dans le bon milieu. Tu feras attention à toi, à vous. Okay ? 

- Okay. Et toi, où en es-tu ? Où es-tu ? 

- Je suis au Canada français. Je suis seule, dans un appartement. J’étais en Afghanistan depuis la fin de 

l’été. Avant j’étais en France, à l’entrainement. Une fois en Afghanistan, j’ai été coupée de tout. On m’avait 

interdit tout moyen de communication avec l’extérieur. J’étais passée du côté des terroristes, ceux d’Al 

Tajdid. Ceux contre lesquels mon père lutte… luttait. 

- Je le savais. Tu les as infiltrés, comme vous dites. 

- Oui. C’est pourquoi je ne peux pas mettre fin à ma couverture. Pas encore.  

- Tu es en sécurité ?  

- Jenny, ne t’inquiète pas pour moi. Je t’assure. Je ne cours aucun risque. J’étais avec les attaquants, ceux 

qui ne mangent pas de porc, et ne se droguent pas. Je n’ai jamais été autant en sécurité. Moi aussi… J’ai 

rencontré quelqu’un.  

- Elle fait quoi ? 

- Elle dirige un groupe de combattants. C’est une terroriste. 

- Rachel ! Dans quoi tu t’es fourrée ?! J’ai beaucoup pensé à toi. J’en ai parlé avec mon amie. Elle a fait 

psychiatrie aussi. Rassure-toi, je ne parle pas de tes secrets, du peu que j’en connais. Mais je lui ai décrit ce 

que tu as traversé au Nicaragua, de ce que tu veux bien en dire, et mon amie me dit que tu as sûrement été 
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beaucoup plus affectée que tu veux bien le montrer. Elle dit que dans ce genre d’épreuves, les gens doivent 

souvent faire face à des choses qu’ils préféraient ignorer d’eux-mêmes. Sa conclusion, sans en savoir plus 

sur toi, c’est qu’une autre à venir aurait probablement plus le profil dont tu aurais eu besoin pour te satisfaire 

sur le long terme, que moi.  

- Toi, tu as trouvé la bonne personne. J’en suis convaincue. Sa conclusion est effectivement vraie. Sur le 

long terme. C’est pourquoi nous ne devons rien nous reprocher. Et elle a raison. Je ne suis plus la même, 

Jenny. Mais je peux te dire que je suis devenue moi-même. J’ai rencontré une personne à qui je ne pouvais 

pas mentir. Et me mentir. Et c’est très bien ainsi. Sois heureuse, Jenny. Encore une fois une bonne année, et 

je viendrai régler mes affaires dès que je le pourrai.  

- Bonne année, à toi aussi.  

 

Le coup de fil suivant fut du colonel Dany Ryan. Il était avec sa famille et des amis. Il lui dit qu’il était 

désolé de la savoir seule en cette soirée qui marquerait sûrement une évolution du monde.  

- Major, lorsque je pense à ce que la Nation vous doit, et bien d’autres aussi, je ressens une douleur en 

moi, de vous savoir seule, même pas avec votre famille de Marines autour de vous. Avez-vous un souhait à 

formuler en cet instant ? 

- Oui, Colonel, mais je ne sais pas si c’est dans votre pouvoir. Je souhaite que l’on protège Karima Bakri 

de tout ce qui ne va pas manquer d’arriver.  

- Message bien reçu, Ersée. Vous pouvez compter sur moi. Je suis avec vous. 

 

Elle suivit les conseils de Ruth Hordgate dans les semaines qui suivirent, imposant à son corps un 

entrainement physique avec coach, courant seule dans les parcs de Montréal les autres jours, et faisant 

chauffer le canon de son Glock 26 au stand de tir. On ne lui demanda aucun permis de possession d’arme. 

Elle en profita même pour boire une bière après les tirs avec des sous-officiers de la Montie. Ils lui posèrent 

des tas de questions, et elle se fit passer pour ce qu’elle était, une millionnaire en dilettante, qui testait le 

Québec afin de changer de vie. Il était inutile de comprendre qu’elle était à leur goût, mais le fait de la savoir 

millionnaire les faisait hésiter à être trop entreprenants. Mauvais calcul de leur part, car l’amant idéal qui 

avait fait son chemin dans l’esprit de la femme libérée, était « l’homme à la pipe ». Il ne lui disait pas un 

mot, lui flanquait systématiquement une fessée carabinée après l’avoir caressée partout où le portait ses 

envies, et il la prenait comme la dernière des putes. Mais à chaque fois, il prenait soin de lui procurer un 

orgasme avec un cunnilingus d’enfer dont il avait le secret, ses doigts plantés dans son anus, ou la baisant en 

profondeur, en lui bouffant les seins, le cou, les lèvres. Et elle jouissait. Comme il ne parlait pas, pas un mot 

hormis ses grognements de plaisir, elle pouvait tout lui dire, en anglais. « Bouffe-moi la chatte, espèce de 

salaud » ; « Ouvre mon cul ! Vicieux ! Mets tes doigts… ouiii » ; « Après c’est moi qui l’ouvrirai pour toi et 

ta queue ! » ; « Tu aimes que je te la bouffe, hein ?! Ta grosse bite de paysan ! » ; « Et ta femme, elle te 

lèche aussi les couilles ? Elle te pompe en faisant la gorge profonde ?!! » ; « elle avale tout ton jus ?! »  

Quand il voulait voir son foutre plein la langue de sa soumise, le fumeur de pipe n’avait plus besoin de tirer 

fort sur ses cheveux et de lui pincer les mâchoires, tête vers l’arrière pour qu’elle ouvre la bouche. Elle 

savait ce qu’il voulait voir, et comment il aimait la soumettre. Il lui suffisait de lui tenir doucement pincé le 

menton, ou de poser son pouce sur sa lèvre inférieure, et elle savait qu’il fallait ouvrir la bouche et tirer la 

langue, jusqu’à ce qu’il relâche. Il avait eu des gestes de moins en moins violents avec elle, sauf la fessée, 

car il l’avait dressée à son goût. Elle craignait la fessée, la sachant inévitable. Elle était douloureuse et 

humiliante, car à chaque fois il la frappait jusqu’à ce qu’elle mouille, s’arrêtant parfois pour vérifier. Elle 

n’avait d’autre ressource que de céder et de laisser fuser son désir. Et quand elle était prête, elle était à lui. 

Pendant les actes, il la faisait obéir en lui donnant parfois une bonne claque sur une joue, une baffe, et alors 

elle rectifiait son attitude. Elle avait même songé que ces baffes étaient équivalentes aux coups de manche 

parfois brusques donnés en pilotant un avion, pour corriger une trajectoire. Les claques sur les fesses en 

position de la chienne, donnaient aussi le rythme attendu. Il était le cavalier, elle sa monture, et une bonne 

monture devait savoir obéir. Mais contrairement à la jungle du Nicaragua, s’il l’avait libérée et rendue son 

couteau, elle n’aurait jamais envisagé de l’égorger, mais plutôt de se mettre dans ses bras, en le tenant par le 
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sexe, ce sexe qu’elle aimait tenir en érection. La dernière fois qu’il l’avait prise, il lui avait suffi de lui tenir 

le clitoris entre deux doigts, et elle avait joui tandis qu’il la sodomisait, s’empalant d’elle-même plus 

profondément, après avoir rué comme une jument récalcitrante. Elle avait refusé l’orgasme comme un 

obstacle inacceptable, et avait cédé en sentant les dents de son cavalier la mordre à l’épaule, à la base du 

cou. Quand il la prenait, elle était désormais toute à lui. Et lorsqu’il allumait sa pipe après cette première 

chevauchée, toujours après avoir nettoyé son sexe souillé sauf après une fellation, elle éprouvait une joie 

intérieure, apaisée, comme seule Karima était capable de provoquer. Et comme à chacune de leurs 

rencontres, il y aurait une deuxième partie, la surprenant toujours au moment du déclenchement, car à 

chaque fois il parvenait à la solliciter d’une façon à laquelle elle ne s’attendait pas. Une pression sur sa 

nuque, et elle savait qu’il fallait descendre le long de son ventre, et souvent n’en remonter que la bouche 

pleine de son jus. Ou bien il la pénétrait doucement en position de la cuillère tandis qu’elle dormait, ou en se 

tournant soudain sur elle, lui relevant alors les jambes en l’air, en grand V, pour la baiser profondément et à 

un rythme soutenu. Il jouissait alors dans son ventre, ou dans sa bouche, langue tirée. Il l’avait aussi surprise 

en la mettant ainsi, jambes en l’air, mais en la pénétrant entre les fesses, l’enculant alors copieusement. Il 

pouvait aussi la mettre soudainement en position de la chienne, et la prendre par ses deux orifices 

disponibles, des claques sur les fesses lui intimant l’ordre de reprendre le galop. Sans dire un mot, leur 

entendement ou leur complicité étant devenue parfaite, il était parvenu à la sodomiser, se retenant de jouir, et 

à la placer allongée de dos sur lui, puis à lui mettre sa main droite sur sa chatte dans un geste autoritaire, 

leurs doigts joints pour la masturber. Plus tard il l’avait tenue en étau aux hanches en usant de la puissance 

de ses bras, pour la soulever et jouer ainsi de la gravité pour l’enculer tandis qu’elle se branlait, enfonçant 

ses doigts dans son con pour le sentir, et lui disant en arabe des cochonneries que les femmes gardaient en 

général dans leur tête, tant il la rendait folle, son esprit lubrique les yeux bandés ajoutant des partenaires 

hommes ou femmes à leurs ébats. Elle jouissait alors dans une explosion tellurique et sonore, lui la limant 

plus vite, plus fort, elle se sentant devenir folle d’être consumée ainsi, jusqu’à sa propre éjaculation dans ses 

entrailles. 

Bien au chaud sous la couette, avec le froid glacial du Québec au dehors, elle se caressait en repensant à 

ces moments avec l’homme à la pipe, puis à ceux avec Karima, les mélangeait dans son esprit, et jouissait 

jusqu’au point de fatigue de tous ses sens apaisés, s’endormant ainsi comme une bienheureuse.   

 

++++++ 

 

Elle venait de sortir de la cathédrale Notre Dame où elle avait eu besoin de se recueillir, lorsque Ruth 

Hordgate la contacta.      

- Les services de renseignement français, la DGSI notamment, viennent d’établir que la consigne à la 

communauté musulmane de ne pas consommer de produits sucrés dont les sodas américains, était partie de 

Paris. Nous sommes d’avis qu’à présent, votre présence dans le réseau Al Tajdid n’apporte plus rien à la 

mission. Mais peut-être votre présence à Paris pourrait-elle créer une perturbation dans les plans de cette 

organisation. Cependant, si vous préférez retourner chez vous à Delice Station… 

- Ce n’est plus chez moi. Je ne rentrerai pas à Delice Station.  

- Puis-je vous demander pourquoi cette affirmation ? Serait-ce à cause de problèmes personnels avec 

mademoiselle Traversi ?  

- Ce n’est pas elle, le problème, c’est moi. Pourriez-vous me rendre un petit service ? 

- Si cela m’est possible. 

- Je voudrais connaître la situation de mon amie Jenny. Je parle de sa situation très privée, intime. Et bien 

entendu, je veux la vérité. Je veux être certaine qu’elle va bien, et qu’elle ne m’a rien caché pour me 

préserver.   

- Je comprends. Vous avez été absente un long moment, et beaucoup d’évènements se sont produits. Je 

vais me renseigner.  

Il y eut un silence. 

- A mon tour, pourrais-je vous faire une requête concernant votre propre intimité ? 
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- Faites. 

- Vous n’avez fait aucun rapport concernant ce qui s’est passé en Afghanistan depuis votre contact avec le 

commandant Sardak, et vos brefs rapprochements avec le dénommée Aziz Ben Saïd Ben Tahled. Nous 

aimerions particulièrement connaître l’état de votre relation avec madame Karima Bakri. Devrions-nous par 

exemple considérer une façon de sanctionner cette personne ? 

- Non ! répliqua immédiatement et sans réfléchir Ersée. Je veux dire… Nous avons besoin de Karima 

Bakri. Je dirais même que sa sécurité est importante pour notre sécurité. 

- A ce point-là ? 

- Sans elle, je n’aurais jamais pu vous apporter toute mon aide pour obtenir la bombe B source, ni le 

détonateur.  

- Je comprends. Je ferai des recommandations pour que madame Bakri reçoive un soutien discret de nos 

forces, et que rien ne soit entrepris contre elle. Le Colonel Ryan m’en avait touché deux mots, mais je 

voulais être certaine de comprendre. Je ne vous apprends rien concernant le phénomène du syndrome de 

Stockholm, mais aussi dans votre cas, la fréquentation de personnes d’une intelligence redoutable, votre 

sensibilité et vos qualités, et faiblesses, qui font de vous une personne remarquable ; et j’espère ne pas vous 

faire injure, en vous disant que vous n’êtes pas immunisée contre les sentiments humains, à preuve votre 

souci envers Mademoiselle Jennifer Traversi. Je crois comprendre que vous avez traversé une période 

importante de votre vie en Afghanistan, importante au sens de celle vécue au Nicaragua, mais cette fois avec 

sans doute un ressentiment général, une conséquence au niveau affectif, opposée à ce que vous avez pu 

éprouver au sortir du Nicaragua. Pardon de devoir aborder un sujet si sensible. 

- Je comprends votre position. J’ai dû collaborer avec l’ennemi, en tout cas les cibles de la mission, et 

même si je n’ai pas été retournée, vous êtes en droit de vous demander dans quelle mesure j’ai été marquée, 

par leur influence intellectuelle ou… affective. 

- C’est tout à fait cela. Mais sachez que je fais confiance à vos acquis, vos parents Morgan et Sylvie 

Calhary, à l’influence de John Crazier, à vos états de service dans le Corps des Marines, au THOR 

Command, et donc à la qualité de votre instinct. Votre résultat de mission le prouve. C’est vous qui étiez sur 

le terrain. C’est donc vous la plus et surtout la mieux informée, hormis l’absence de vue globale. Ce qui 

relève de ma compétence. Nous allons veiller sur la Commanderesse.   

- Merci. Je… Je dois beaucoup à Karima Bakri. Sans doute autant que je dois à mon père, John Crazier.  

- A ce point ? L’absence de votre père vous pèserait-elle ? Pardon, c’était votre père adoptif. Mais je 

pensais à son rôle de directeur du THOR Command. Vous aviez sans doute des échanges privilégiés (?) 

Ersée marchait dans la rue, ne voyant plus les passants qu’elle croisait.  

- J’aimais beaucoup mon père adoptif. Nous avions des conversations… uniques. Il savait me comprendre 

comme personne. Et même, je peux le dire dans diminuer l’amour que j’ai pour mon père génétique, et 

légitime avant cette « adoption » incroyable, John Crazier savait des choses que mon père Morgan Calhary, 

a toujours ignoré, et personne mieux que lui savait qui j’étais vraiment. 

- Et Madame Bakri chez qui vous avez séjournée ? Pardon encore une fois si je suis indiscrète. 

- Elle aussi. Elle m’a changée. Je pouvais mentir à mon père, John, comme je me mentais à moi-même, à 

cause d’une certaine distance entre nous. Mais je n’ai pas pu mentir à Karima.  

- Vous voulez dire qu’elle sait que vous êtes la vraie Rachel ? 

- Non. Pas du tout. Elle croit à l’histoire de Hafida, même si elle a un sérieux doute. Elle n’avait plus le 

choix. Mais elle a compris qui était la vraie Rachel, ou Hafida, ce que moi-même j’ignorais. 

- Dois-je comprendre que vous ne faites plus tous ces terribles cauchemars qui vous réveillaient souvent 

les nuits ?  

- Comment savez-vous cela ? Mon père ? 

- Bien entendu. Il était inquiet pour vous, et m’avait demandé mon avis… de femme. 

- Je ne fais plus aucun cauchemar. Je fais des rêves… où Karima et mon père me manquent. Mes vrais 

parents aussi, bien entendu. Je ne me sens plus honteuse, vis-à-vis d’eux. 

- Tout ceci me semble bon. Ces rêves, ce sont des rêves d’amour alors ? 

- Oui. Je rêve de tout l’amour que j’ai pour eux. 
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Il y eut un silence. 

- Merci Rachel pour ces confidences précieuses, et pour votre confiance. Ceci restera strictement entre 

nous. Je suis certaine que votre père adoptif serait très heureux de savoir que vous pensez ainsi à lui. Et que 

Madame Karima Bakri mérite très certainement, une semblable attention. Quant à vos parents décédés, s’ils 

sont informés de votre vie depuis le monde dans lequel leurs âmes, leurs vrais Moi authentiques hors de 

cette illusion quantique qu’est le Cosmos, résident actuellement, je suis certaine qu’ils sont très fiers de leur 

fille Rachel, qui a fait et continue de faire un si bon usage de l’héritage de connaissances au sens large, 

d’amour bien entendu, qu’ils vous ont légués. 

Il y eut un moment d’émotion. Rachel avait cessé de marcher. Elle était touchée.  

- Quand pourrais-je me rendre à Paris ? 

- Dans quatre jours ? 

- Parfait.  

- Je m’occupe de tous les détails de ce voyage, Ersée. Nous vous recontacterons.  

 

++++++ 
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Paris (France) Mars 2022 
 

 

Ersée ouvrit la tenture devant les fenêtres toutes en hauteur de sa chambre. Elle hésitait entre descendre 

prendre son breakfast dans la magnifique salle située en façade du Meurice, sous les lustres somptueux d’un 

des plus beaux palaces historiques de Paris, ou bien se le faire monter dans la chambre. Elle allait opter pour 

la paresse et le plateau dans la chambre lorsque son téléphone sonna, celui de l’hôtel. Elle reconnut la voix 

du lieutenant Dossini. Il eut la gentillesse de lui parler en anglais.  

- Madame Crazier – désolé –  Major Crazier, je voudrais vous dire que nous avons désigné une personne 

pour assurer votre protection durant votre séjour à Paris.  

Elle reprit en français : 

- C’est très aimable Lieutenant, mais je me sens parfaitement en sécurité en France. C’est aussi mon pays, 

vous savez. Et puis j’ai de quoi me défendre. 

- Major, j’espère que vous ne portez pas une arme à feu, car cela n’est pas permis. Je comprends votre 

réaction, mais ma hiérarchie ne partage pas votre confiance. Et franchement, je me range de leur avis, car il 

y a en ce moment des individus assez glauques qui semblent s’agiter, et nous ne sommes jamais à l’abri 

d’une mauvaise surprise. Les ordres viennent de très haut, Major. Votre sécurité sur notre territoire est une 

affaire importante. Je connais le capitaine Dominique Alioth qui sera attaché à votre protection, et je vous 

assure que vous ne serez pas déçue.  

- Et quand ce capitaine compte-t-il se joindre à moi ? 

- Dès que vous auriez à quitter votre hôtel. 

- Bon. Okay. Demandez au capitaine… 

- Alioth. Dominique Alioth. 

- Demandez au capitaine Alioth de me rejoindre dans une heure, dans la salle des petits déjeuners du 

Meurice. Nous aurons un entretien, et je verrai si cela peut coller.  

- Aucun problème, Major. Je vous l’envoie.     

Ersée voulait être capable de prendre le métro si nécessaire, et elle s’habilla relax, avec jeans, bottines, un 

chemisier avec un gilet sans manche, prévoyant de prendre une veste longue en Goretex pour bien s’équiper. 

Elle avait le Glock dans le coffre de la chambre, et décida de ne s’encombrer que de son poignard quand elle 

sortirait, si elle acceptait cet agent de la DGSI avec elle. Même avec la disparition de John Crazier, l’e-

comm ne la quittait plus. Elle savait la NSA au bout de la ligne et cela la rassurait. La salle réservée au petit 

déjeuner ressemblait à une salle de château, un endroit considéré comme un patrimoine historique de Paris. 

On l’installa à une table ronde dans le fond, face à l’entrée. Le buffet justifiait les cinq étoiles de l’hôtel. Elle 

examina un journal français, lequel ne parlait que de la mort qui s’étendait sur la planète. Les journaux ne 

pouvaient pas être freinés comme les articles sur l’Internet qui étaient contrés par des experts en 

désinformation et en contre-information, et pour une fois les journalistes faisaient leur job. 

Malheureusement, le prix à payer était une impression de vivre dans la mort. La faucheuse était dans toutes 

les pages. Cependant une amorce de ralentissement des décès avait été notée depuis la mise en place des 

mesures sanitaires. 

Elle vit un homme grand et mince entrer sur les indications du serveur, très bel homme, mais il s’arrêta à 

la table juste avant la sienne. Elle l’avait suivi du regard, un Italien à la voix chaude qui rejoignait un 

collègue, quand elle vit devant sa table une femme vêtue d’un jeans, et d’une veste sport en cuir marron vert. 

Elle avait un petit sac de sport élégant en travers d’une épaule. La femme était brune avec des mèches 

auburn, des cheveux mi-longs, pas loin de la trentaine sans doute. Celle-ci lui fit un sourire de convenance et 

annonça : 

- Capitaine Alioth. Bonjour Major.     

- Très honorée. Bonjour… J’attendais un monsieur. Pardon, je suis un peu surprise. 

D’entrée Rachel venait de se mettre en position de faiblesse en s’excusant. Elle tendit sa main en se levant 

de sa chaise, et elle renversa son café sur la table. Le contact entre les deux mains ne se fit pas. Dans les cinq 
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secondes qui suivirent, un serveur accouru à son secours, assurant Rachel que ceci n’était qu’un tout petit 

incident sans conséquence, qui allait être immédiatement réparé. Ersée eut une pensée flash pour la malice 

de Bernard Dossini.  

- Je vous en prie, asseyez-vous, Capitaine. Vous venez d’assister en direct, au pire évènement grave qui 

pourrait m’arriver à Paris. C’est le jet lag. Du café ? Des croissants ? Vous êtes sûrement mieux réveillée 

que moi ce matin.  

- Vous êtes aussi belle que sur les photos, Major Crazier. Vous faites une cible idéale pour quiconque 

voudrait se venger.  

- Je… Merci pour le compliment. Il ne faut pas tomber dans la paranoïa. Seules quelques personnes au 

monde savent que je suis compromise dans une affaire avec Al Tajdid. Et elles sont loin d’ici.  

- Une affaire avec Al Tajdid ?  

L’officier de la DGSI était penché en avant, dévoilant la courbe de ses seins à cause du grand V de son 

décolleté, visant droit dans les yeux le regard de Rachel. Cette dernière nota la large bouche aux lèvres 

magnifiques, les yeux qui viraient entre gris et noisette, qui la fixaient comme une cible. 

- Que savez-vous de ma mission, Capitaine ? 

- Tout ce que je dois savoir. Je suis autorisée à très-secret-défense/Rubis. Je suis un agent, comme vous. 

Mais j’ai aussi reçu une formation de garde du corps, pour des missions spéciales. J’ai protégé la Première 

Dame de France, vous savez.   

- Je ne suis pas quelqu’un d’aussi important. Je crains… 

- Ecoutez, interrompit-elle, je ne suis pas entrée dans les services secrets pour faire les boutiques et les 

musées. Certaines des personnes que vous croyez si loin d’ici, sont à Paris. 

Elle sortit une photo d’une poche de son blouson.  

- Celle-là, vous la connaissez ? 

Le visage de Rachel se figea en voyant une photo prise au téléobjectif, de Farida, l’épouse de Aziz Ben 

Saïd Ben Tahled, alias Nadir. 

- Oui, elle s’appelle Farida. Je l’ai rencontrée à Mazar-e Sharif. Elle est l’épouse d’un haut dignitaire d’Al 

Tajdid. Mais que fait-elle en France en ce moment ? 

- Apparemment, du shopping. Elle fait du shopping. 

Rachel repassa dans sa tête les moments vécus avec Farida, son époux déshabillant Rachel pour la donner 

à sa femme, avant de prendre les deux femmes ensemble.  

- On dirait qu’elle vous a laissé un bon souvenir, suggéra le capitaine Alioth. 

- Ah bon ?! fit bêtement Rachel. 

- C’est à vous de me le dire. 

Elle se réveilla. L’effet du café.  

- C’est un interrogatoire ? 

- Je ne suis là que pour vous protéger. 

Ersée n’était pas dupe. L’autre ne l’avait pas prise pour une idiote, admettant être avant tout un agent, et 

pas seulement une garde du corps. Et un agent était par définition une pompe à renseignements. Elle aurait 

dû se débarrasser de cet agent qui allait lui pomper des infos réservées aux Etats-Unis, mais Ersée avait une 

faiblesse, une faiblesse de femme. Le regard du capitaine Alioth lui avait fait renverser son café, pour une 

seconde de trop plongée dans ses yeux. 

- Et comment voyez-vous votre tâche ? 

- Partout où vous irez, je vous suivrai, même dans les toilettes. Tellement de femmes ont besoin de leur 

copine pour s’y rendre. Le tub est le seul endroit sur lequel je n’irai pas à votre place. Et dans votre lit. 

Au mot « lit », les yeux de Rachel durent rompre le contact avec ceux du capitaine Alioth.   

- Il m’est arrivé d’avoir des gardes du corps, des SEAL, nos commandos des forces spéciales, mais jamais 

quelqu’un aussi près. Evidemment, vous êtes une femme… 

- Vous l’aviez remarqué ? interrompit le Capitaine. 

Ersée fit un beau sourire, son arme de défense Numéro Un, juste avant de sortir son couteau de combat en 

général. Elle aurait rêvé que John Crazier lui souffle une de ses remarques dont il avait le secret, mais il était 
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mort. Ce capitaine des services de renseignements français avait une avance sur elle, et elle le pressentait. 

Rachel ne savait rien d’elle en l’absence de THOR, et l’autre en savait trop. 

- Je vois que vous êtes habillée comme moi. Je comptais me rendre dans un quartier chaud de Paris. J’ai 

un contact à voir, et à interroger. Je monte chercher mes affaires, et nous nous y rendrons. Finissez votre 

café. Je reviens.  

 

Quand elle redescendit, Rachel trouva la capitaine en train de l’attendre dans le hall d’entrée. Elle avait 

ses mains à moitié dans ses poches de jeans, et elle la regarda la rejoindre en la scannant des yeux.  

- Où ça votre quartier chaud ? 

- Barbès-Rochechouart. C’est la station de métro. Je dois me rendre dans un immeuble, rue Myrha.    

- C’est ça votre quartier chaud ? Vous arrivez d’où ? 

- D’Afghanistan. J’étais au Nord, avec les troupes du Commandant Sardak. 

- Respect Major. Je plaisantais. Je sais d’où vous venez. 

- Vous avez l’air de savoir beaucoup de choses. 

- Oui, et c’est pourquoi nous irons jusqu’à la station Château Rouge. C’est plus haut que Barbès, et 

ensuite nous redescendrons vers l’enfer parisien. Et s’il y a un vrai problème, vous appellerez les Marines. 

Venez, il y a un accès au métro juste de l’autre côté de l’avenue de Rivoli.   

Au fur et à mesure qu’elles remontaient vers le Nord au fil des stations de métro, la clientèle devenait de 

plus en plus d’origine africaine. Elles durent rester debout dans une rame, entre les rangées de sièges, et 

quatre jeunes d’origine maghrébine les scrutèrent avec ostentation. Dans un pays musulman ils auraient 

montré du respect, mais pas à Paris. Comme le capitaine Alioth fixait du regard le mâle dominant, ce dernier 

fit une remarque en arabe au groupe. 

- Tu as vu comment elle me regarde la poufiasse ?  

- Enculé de ta mère, fit l’autre. Il faudrait qu’on leur montre qui on est, à ces deux gouines. 

Ersée le foudroya du regard. Elle avait vu rouge. Elle arrivait d’un monde où les jeunes affrontaient la 

mort avec un courage insensé, mais où l’honneur et la correction n’était pas négociable.  

- A ta place je fermerais ma grande gueule, lança-t-elle en arabe à celui qui venait de les traiter de 

gouines. Ou bientôt tu vas pleurer comme une petite fille. 

- Oh, mais tu causes comme nous, toi, rétorqua le mâle dominant, toujours en arabe. 

Sa première réaction aurait été de sauter sur une femme qui lui parle comme ça, mais son instinct de 

primate le retenait, à cause du regard de la brune qui était comme celui d’une lionne. 

- Mais t’es qui toi ? fit un autre en français cette fois.  

Un instant, Rachel crut que sa garde du corps allait sortir une arme, mais elle exhiba une carte marquée de 

bleu-blanc-rouge, et elle s’exprima elle aussi dans un arabe parfait : 

- Moi je ne cause pas avec les singes, je les mets en cage ! 

Se sentant très cons devant les autres passagers dont certains comprenaient l’arabe, et ne voulant pas 

perdre la face pour le peu qu’il en restait, ils débarquèrent à la station suivante en les traitant de tous les 

noms. 

- Vous parlez bien arabe, Capitaine, dit en français Rachel.    

- Vous aussi Major. 

Elles étaient pratiquement l’une contre l’autre, se tenant à une barre.  

- Appelle-moi Rachel, fit Ersée en arabe. 

- Et moi Dominique. 

Elles se sourirent, chacune gardant pour elle une pensée secrète, et très intime. 

 

En ce mois de mars, Paris profitait déjà d’une météo assez clémente. Elles trouvèrent aisément l’adresse, 

et s’engagèrent dans les escaliers d’un immeuble dont la façade cachait le laisser-aller de l’intérieur. Au 

troisième étage, Ersée sonna à la porte d’un certain Ali Zetoun. Personne ne répondit. Elle re-sonna, frappa 

fort sur la porte, jusqu’à ce que la voisine de palier ouvre la sienne.  

- Il n’est pas là. Il sort tous les matins et ne reviendra pas avant le soir, après sept heures. 
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- Il travaille où ? questionna Ersée. 

- Ici Madame, chacun s’occupe de ce qui le regarde, fit la femme, visiblement originaire d’Afrique du 

Nord.  

- Si vous le voyez, pouvez-vous lui dire qu’une dame venue du Maroc souhaite le voir ? demanda Rachel 

en arabe. Dites-lui « la cavalière du désert », et il saura qui je suis. Vous vous rappellerez ?  

- Je lui ferai le message, répondit la femme avec un accent algérien. 

 

Quand elles se retrouvèrent dans la rue, le capitaine Alioth questionna : 

- Je peux savoir qui est ce monsieur Zetoun pour vous ? 

- C’est quelqu’un qui était une relation de mes parents au Maroc.  

- Et maintenant on fait quoi, cavalière du désert ? demanda Dominique Alioth en arabe. 

- La Butte Montmartre n’est pas trop loin, non ? 

- Quelqu’un d’autre à voir ? 

- Non, du tourisme. Vous n’êtes pas obligée de m’accompagner. On peut se retrouver ce soir, suggéra 

Rachel. 

- Je ne vous lâche pas d’un mètre, Rachel. Entre me promener avec vous et rester au bureau… 

- Vous êtes souvent au bureau ? 

- On est un peu comme des flics. On fouille sur les ordinateurs, et puis on va sur le terrain, et ensuite il 

faut faire des rapports. Encore des rapports. Et vous, votre vie, ça se passe comment ? 

- Je ne fais jamais de rapports. On les fait pour moi. Enfin, quelqu’un les faisait. Par contre, au retour de 

vol dans la Navy, il faut tout de même faire des débriefings. Et quelques rapports. Moins lourds que les 

vôtres sans aucun doute.  

- Il parait que vous êtes une sacrée pilote.  

- D’où tenez-vous ça ? 

- Mon collègue Bernard Dossini. Il vous admire beaucoup. Chez nous on parle peu, ce n’est pas le genre 

de la maison. Mais quand il sait qu’il peut parler, vous concernant, on ne peut plus l’arrêter.  

Elles marchaient d’un bon pas. Dominique Alioth traçait le chemin à suivre.  

- Un jour, il a même dû se rendre à une réunion très sensible, à l’Elysée, en présence du Président. Il est 

revenu transformé. C’était à cause de vous.  

- A ce point-là ?    

- Ne faites pas la modeste. Le Chef de l’Etat suit vos progrès régulièrement. On ne vous a pas laissé casser 

un Rafale pour faire du tourisme. 

Ersée s’arrêta de marcher.  

- Je vois que vous n’êtes pas une simple garde du corps effectivement. Que savez-vous d’autre sur moi ?  

Les yeux de Rachel ne donnaient pas à comprendre qu’elle était du genre que l’on peut baratiner. 

Dominique Alioth lui rendit son regard. Autour d’elles les passants vaquaient à leurs occupations, les 

voitures circulaient. Personne ne les aurait surprises pour les écouter. Elles étaient près d’une boutique qui 

vendait toutes sortes de choses soi-disant venues d’Afrique.  

- Ici c’est la France, Major Crazier. Même si vous êtes française par votre mère, on vous considère avant 

tout comme une Américaine. C’est-à-dire qu’à nos yeux vous représentez les Etats-Unis et votre 

commandant en chef comme vous dites. Nous avons encaissé la mort de toute la population d’une ville 

comme Bordeaux, adultes et enfants. Pour l’instant, personne du public ne sait à quel point nous nous 

sommes engagés dans la lutte contre ces salauds. Tout laisse à penser que les seules mesures sont venues des 

Américains, comme d’habitude. Le Président en prend plein la tête dans l’opinion et les médias, et nous avec 

lui. On passe pour des moins que rien, mais on tient bon. Et vous êtes au cœur de cette lutte. On vous a 

fourni le Rafale pour la casse, les meilleurs instructeurs, les moyens du De Gaulle, et le Chef de l’Etat vous 

couve comme une poule avec son poussin. Mais le moment venu, il veut pouvoir dire au monde ce que la 

France et des agents et soldats français ont fait pour nous sortir de cette merde. Pour la France, et pour 

l’Europe. Vous avez vu ce que les Anglais et les Allemands ont morflé ?! Les Allemands surtout, et on leur 

avait raconté qu’ils pouvaient compter sur les Français ! Je ne vous dis pas l’ambiance, car leurs dirigeants 
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ne savent rien. C’est un secret entre nos deux pays seulement. Et vu que vous êtes ici, pour des raisons qui 

nous échappent, malgré tous les efforts de Dossini, c’est que ça merde encore chez nous. Et là Major, 

croyez-moi, on va passer le karcher à la puissance plus, et pas l’arrosoir, comme un de nos Présidents l’avait 

promis, et fait le contraire, comme tous les salopards de son espèce. Et si c’est chez vous qu’il faut passer un 

coup de balai, cette fois on n’attendra pas votre bon vouloir entre Américains. On ne sera pas tous seuls sur 

ce coup-là, quand les autres sauront la vérité de ce qui se passe chez vous avec vos fascistes. 

- Capitaine, votre rage, je la partage. Des Américains sont mouillés jusqu’à la moelle dans l’intoxication 

de la chaîne alimentaire par la nourriture des porcs. C’est vrai. Je suis en liaison avec des gens qui parlent 

régulièrement au Président des Etats-Unis, et aux plus hautes autorités de la défense et de la sécurité. 

Croyez-moi, nous allons faire le nettoyage par le vide cette fois. Chez nous, c’est la population d’une ville 

comme Chicago et Houston ensemble qui a été rayée de la carte. Quant aux dégâts sur l’économie, les 

médias n’osent pas encore en parler, mais ils le feront. C’est pour ne pas ajouter des suicides et d’autres 

drames aux morts par la bactérie. Car les dégâts économiques nous mettent en faillite déclarée. 

- Chaque agent, chaque soldat de mon… de notre pays fait tout, absolument tout pour apporter sa 

contribution à l’effort de défense, si minime que soit l’effet final. Quand on m’a mise en charge de vous 

protéger, et de vous assister en France, j’ai tout étudié de vous. Je suis allée à la DGSE, au Ministère de la 

Défense à Balard, et on m’a tout ouvert. Mais je ne sais pas tout, Major Calhary. Vous êtes une énigme pour 

tous nos services. Et pour moi. 

- J’ai encore découvert des choses sur moi-même lors de ma mission en Afghanistan, vous savez. Avec la 

destruction du THOR Command qui est à la source de tout ce mystère, il n’en reste plus grand-chose. 

Cependant tout ce qui touche à Thor est ultra secret, et sa destruction n’a pas effacé ce devoir de réserve. 

- Pas de problème ! 

Ersée appréciait hautement de ne pas être prise pour une imbécile par un agent en contact avec elle. Mais 

à présent, elle n’osait plus se demander si le Capitaine Dominique Alioth connaissait son penchant pour les 

femmes. 

L’ambiance à Montmartre n’y était plus, sauf autour de la basilique. Les gens priaient ouvertement, 

discutaient entre eux. Il y avait des groupes de jeunes réunis autour de prêtres, ou de philosophes qui les 

rassuraient. Malgré tout, les peintres faisaient la seule chose qu’ils savaient faire, peindre, dessiner, croquer, 

et les deux femmes s’attardèrent longuement dans quelques ateliers. Rachel avait Jenny en tête. Un moment 

sa pensée s’échappa au Wyoming, auprès d’elle, et c’est alors qu’elle surprit le regard observateur de l’agent 

de la DGSI.  

- Vous n’avez pas faim ? questionna Ersée. 

- Et soif, fit l’autre. 

Elles s’installèrent à une petite terrasse chauffée au gaz et commandèrent des fishs & chips, avec de la 

bière. 

- Vous habitez loin de votre travail ? questionna Rachel. 

- J’ai trouvé un appartement studio à Argenteuil. C’est à l’ouest, un peu plus loin que notre QG de 

Levallois-Perret.  

- La vie est chère à Paris. Vous êtes propriétaire ? Vous me dites si je suis indiscrète. 

- J’ai acheté. J’ai eu une copine banquière qui m’a fait tout un plan avec des calculs, sans doute aussi pour 

que je me crois rester en vie assez longtemps pour devenir rentière un jour, comme vous. 

- Vos dossiers disent que je suis une rentière ? 

- Ils disent que vous êtes une multimillionnaire. C’est tout comme. C’est pourquoi je ne vous demande 

pas si vous êtes propriétaire de votre superbe chalet au Wyoming, et de votre appart à New-York. 

- J’ai aussi une propriété au Maroc, fit Rachel ; non par vantardise, mais pour compléter la liste de son 

interlocutrice. 

- Vous n’êtes jamais tentée de tout laisser tomber et de prendre votre retraite, Major ? Faire de la peinture, 

écrire vos aventures, un truc du genre.  

Le regard du capitaine changea, sembla contrarié, et elle se reprit.  
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- Pardon. Je ne voulais pas faire allusion à la peinture à cause de votre amie, celle à laquelle vous pensiez 

tout à l’heure. C’est à cause d’ici, je… 

- Je comprends Dominique, coupa Rachel, je vis avec une artiste. Enfin, je vivais avec une artiste. Pas une 

retraitée. J’ai trois propriétés et je ne vis plus nulle part. Vous me faites réfléchir à ces dernières semaines, et 

même derniers mois. Je viens d’habiter dans diverses bases aériennes, chez un ami en Bretagne, quelques 

hôtels ici et là, un camp dans le désert, sous la tente, et… quelques maisons en Afghanistan. 

Dominique Alioth regarda autour d’elles avant de questionner : 

- Il s’est passé quoi, en Afghanistan, dans ces maisons ? Nous ne savons plus rien depuis le crash du 

Rafale. Tout s’est bien passé ? 

- Je suis là ; vous voyez.  

Ersée regarda l’assiette de sa garde du corps, ne relevant pas les yeux.  

- Tout s’est bien passé avec le Rafale. J’avais réglé le balai aérien avec les drones au micron près, grâce 

au commandant Deltour, un ami très proche. Le siège a été OK. Je suis tombée au milieu des combattants de 

Jawad Sardak qui était là en personne. Tout s’est déroulé comme prévu. Ils m’ont accueillie comme une 

héroïne, dans leur pays producteur d’opium. Tiens, c’est curieux comme jeu de mots.  

Elle eut un sourire désabusé un court instant ; levant les yeux vers Alioth. L’autre la buvait du regard. 

- Ils m’ont surnommée la vipère aux yeux bleus, suite au ballet aérien effectué par le Rafale quand j’ai 

shooté le premier drone Terminator. Sur mes informations, ils ont échappé au bombardement des B1. La 

montagne a été tondue par les bombes. Alors ils m’ont installée dans une première maison, dans un village 

isolé. Là, les femmes sont venues bavarder, en fait m’interroger, par curiosité, à longueur de journée. J’étais 

habillée comme elles, sauf qu’elles m’avaient donné ce qu’elles avaient de plus beau. Je suis restée 

enfermée. Et puis Sardak est venu me voir, me parler de plans d’avenir pour moi. Un de ses hommes m’a 

conduite à Feyzabad, au Nord-Est du pays. J’ai été à nouveau cloitrée dans une maison gardée, avec des 

vieilles femmes qui me surveillaient. Et là, j’ai fait la connaissance de Nadir. Vos services ont toutes les 

données le concernant. 

- Affirmatif. Son vrai nom est Aziz Ben Saïd Ben Tahled, le mari de cette Farida.  

Rachel aimait la façon de prononcer le nom, avec l’accent arabe du capitaine. 

- Que s’est-il passé avec lui ? Il vous a tout de suite mis un deal ou une mission sur la table ? questionna 

Alioth. 

- Non, fit Ersée en relevant brusquement sa tête et son regard. Ce qu’il a fait de mieux et très vite, a été de 

me baiser. Suite à notre premier entretien, il m’avait fait parvenir des tenues splendides, des caftans venus 

du Maroc et de la haute couture afghane. A son retour, il m’a sortie dans un restaurant un peu spécial, et là il 

s’est assuré de ma détermination à satisfaire la cause, et lui. 

Son interlocutrice resta de glace, comme le Commandant Deltour devant ses révélations du Nicaragua.  

- Ensuite il s’est arrangé pour venir me rechercher, et nous sommes allés en avion privé à Mazar-e Sharif. 

Cette fois, j’ai été cloitrée dans une installation que nous qualifions du « type Ben Laden », en référence à 

son dernier refuge au Pakistan. Des gardes armés et dangereux à l’entrée, aucune communication 

électronique de quelque sorte à moins de cinquante mètres. Et dans la partie des femmes, une terroriste 

cinglée qui court toujours, avec pour cible le Président des Etats-Unis. Le Président de la République est 

informé. Et… une autre femme, une certaine Karima Bakri, protégée par nos services – n’y touchez pas non 

plus – laquelle a été chargée de me transformer de pilote marocaine en femme influente américaine, celle 

que je suis en réalité. Le but final étant de tuer le Secrétaire Général de l’ONU. Le plan monté par Thor a 

fonctionné au-delà de nos calculs. Les informaticiens, et surtout un des lieutenants proches de Sardak, a tout 

de suite fait le rapprochement entre les yeux bleus de Hafida El Abdn et de Rachel Crazier, grâce aux 

moteurs de recherches. Le surnom de vipère aux yeux bleus m’a aidé, mais surtout, et c’est le paradoxe, la 

mort de la vraie Rachel Crazier dans la destruction du THOR Command. Ça, ce n’était pas prévu. Nadir, 

Ben Tahled, est sûrement un de ceux qui ont fait tout de suite le rapprochement pour créer une autre Rachel 

Crazier. 

- Pour eux, c’était un coup génial. Non ? 
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- Ce qui prouve qu’il ne faut pas les sous-estimer. Il fallait THOR pour être à leur niveau de 

machiavélisme. Je suis donc entrée dans leur jeu d’essayer de devenir la fille de John Crazier. 

- Ce qui devait être facile pour vous. De jouer votre propre personnalité. Qu’est-ce qui a foiré ? 

- Tout !  

Dominique Alioth resta à nouveau silencieuse, à l’écoute. Sa question avait été dictée par son instinct 

d’agent de renseignement. 

- Ces salauds de fascistes ont détruit nos installations du THOR Command. J’ai perdu le contact avec 

John Crazier, qui n’est pas mon vrai père comme vous le savez, mais un… monsieur auquel je tenais 

beaucoup. Je me suis retrouvée coupée de toutes communications. J’ai dû faire le mur en quelque sorte, me 

rendre dans un hôtel où je savais pouvoir trouver un Américain avec un ordinateur portable.  

- Vous lui avez raconté quoi ?  

- J’ai couché. Les hommes ne posent jamais de questions quand on couche. Ils sont certains que c’est pour 

leur charme si évident. J’ai baisé avec un mec rencontré au bar d’un hôtel lors d’une sortie avec Karima et 

Candice, l’autre élève de la Commanderesse, pour avoir le privilège de me servir quelques minutes du 

portable dans sa chambre.   

- C’était un bon coup ? fit alors le capitaine, ce qui surprit Rachel. 

- Non, même pas. Mais il était bien de sa personne. Un type des sociétés de sécurité privées. Vous voyez 

le genre, avec un cerveau entre les genoux ?  

- Et vous avez réussi à prendre contact ? 

- J’ai lancé un message par Internet, en code, et heureusement capté par notre NSA. Ce que je ne pouvais 

pas savoir alors. Et puis, au retour de ma fugue je me suis fait chopper. Ils m’attendaient. 

Ersée regarda encore une fois vers l’assiette. 

- J’ai été torturée, mais en douceur si on peut dire, par les deux femmes, pas les hommes. Il y avait un 

détecteur de mensonges dans la pièce. Ce que je n’avais pas encore découvert. J’ai réussi à ne pas mentir, 

mais à ne pas dire la vérité.  

Elle leva les yeux vers l’autre. 

- La spécialité de K arima est le fouet. 

Alioth ne broncha pas. 

- J’ai dû admettre que j’étais sortie pour rencontrer un américain, pour baiser, que mon but c’était la 

chambre. Karima n’a pas vraiment marché dans mes déclarations, malgré le détecteur.  

Ersée regarda sa garde du corps droit dans les yeux. 

- Karima est la personne la plus remarquable que j’ai jamais rencontrée. Ne croyez pas que je sois tombée 

victime du syndrome de Stockholm, Dominique. J’avais reçu un très bon entraînement pour résister à ce 

phénomène… 

- Le Nicaragua. 

- Vous savez aussi ?  

Dominique Alioth resta silencieuse. Rachel baissa les yeux et poursuivit :   

- Karima est toutefois entrée dans mon jeu. C’est une femme redoutable. Plus tard j’ai dû clarifier mes 

expériences sexuelles. J’ai transposé la situation du Nicaragua en découverte des relations avec partenaires 

masculins multiples, à Chicago, dans le cadre d’un chantage organisé par des dealers de drogue locaux, mais 

latinos. Mais prise sur le fait, j’ai dû lui avouer que j’avais besoin d’une relation sexuelle avec un homme, 

pour justifier mon incartade dans la chambre de cet Américain. Elle s’est pratiquement excusée de n’avoir 

pas imaginé à quel point j’étais une « chaudasse », qui a besoin d’une queue régulièrement. Elle m’a promis 

que je ne manquerais plus d’hommes pour me baiser régulièrement, durant mon séjour dans sa maison. Et 

elle a tenu parole, en sélectionnant les hommes auxquels elle m’a livrée toute la nuit, tous les trois jours, 

parfois seuls mais le plus souvent en groupe. Elle a aussi envoyé Candice rencontrer mon coup d’un soir, et 

deux de ses collègues par la même occasion. Candice a interrogé ce Franck, et les a exécutés tous les trois de 

sang-froid. Elle a un véritable plaisir à tuer des ennemis. Elle est devenue une arme redoutable entre les 

mains de Karima. Ces gens-là n’ont aucune peur de la mort. Ils l’attendent, avec patience. Karima a placé la 
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barre très haute en ce qui me concerne. J’ai fait semblant de redevenir moi-même, mais en réalité, après 

Karima, je ne peux plus être la même qu’avant. 

Elle avait relevé la tête et planté son regard dans celui de Dominique Alioth en terminant sa phrase. 

- Et vers la fin de mon « stage », Nadir et sa femme sont venus passer deux nuits. Et là, pour montrer 

comme j’étais devenue bien obéissante et dévouée à la cause entre les mains de ma maîtresse instructrice, 

Karima m’a donnée au service des époux. Jusqu’au service de leur plaisir intime. Après quoi j’ai été 

accompagnée en Ouzbékistan par avion, et c’est là que nos gens ont réussi à m’intercepter, sans faire foirer 

le reste de la mission. Vos services sont tenus informés depuis cette reprise du contact. 

L’agent de la DGSI était restée bien silencieuse, semblant assimiler tout ce que Rachel lui racontait. 

- Et vous Dominique, vous avez fait des opérations sous couverture ? 

- Plusieurs, mais une fois surtout. Comme vous, une longue mission en infiltration. Mais le mec qui me 

fera jouir n’est pas né, précisa-t-elle. J’ai infiltré tout un réseau de connards qui voulaient faire des coups 

dans le cyber espace. En fait, c’était surtout des proxos amateurs qui s’étaient associés à un hacker, et qui 

balançaient entre proxénétisme de maghrébines essentiellement, et business des jeux électroniques interdits. 

Le problème, c’est qu’ils avaient mis des Russes et des Biélorusses pas clairs dans leurs affaires. D’où notre 

intervention. Avec ces mecs-là, il vaut mieux coucher quand on prétend être une intermédiaire en logiciels 

de jeux et sites interdits, désireuse d’étendre sa clientèle par tous les moyens. Il m’a fallu six mois pour me 

remettre de cette mission.  

Cette fois c’était la capitaine qui plantait ses yeux dans ceux de Rachel.  

- Au sortir je n’étais plus la même, comme vous, mais je suis passée capitaine, et un réseau d’espions… 

de l’Est dirons-nous, spécialisés dans le maillage informatique est tombé. Ces gens-là agissent comme des 

araignées. Ils se servent de la toile pour tisser leurs propres fils, et quand ils vous tiennent comme 

utilisateurs de certains services prohibés et très compromettants, vous êtes aussi captif qu’un moustique 

entre ses crocs. 

- Donc vous n’avez pas peur des araignées, commenta Rachel pour sortir de leur conversation pesante.  

- Si, au contraire. Et c’est pourquoi lorsque j’en vois une, je l’écrase sans hésitation. 

Elles rirent toutes les deux. Le courant passait. L’ombre de Jenny traversa, devant les yeux de Rachel qui 

regardèrent une femme portant ses accessoires de peintre. La femme à table avec elle savait de quoi elle 

parlait, alors que Jenny resterait toujours dans son monde douillet et sécurisé d’artiste peintre, hormis son 

intervention sanitaire pour aider ses amis. Elles étaient entre femmes, et soldats de l’ombre. 

- Je suppose que vous n’êtes pas mariée, avec vos missions à la DGSI (?) 

- Oh non ! Au grand désespoir de ma mère.  

- Mes parents sont morts. Vous le savez. Je me demande comment ils réagiraient s’ils savaient ce qui 

m’est arrivé. Et pas seulement. Au Nicaragua, j’étais une victime. Un soldat tombé à l’ennemi. Beaucoup de 

combattants prisonniers de l’ennemi ne pourront jamais raconter ce qui leur est arrivé tellement ça peut être 

dégueulasse. Désolé pour ma vulgarité, mais la vérité est immonde. 

- Je sais. Vous employez le bon ton. 

- Mais cette fois, je n’étais pas victime. J’étais en mission, où je savais que cela pourrait se produire. Mais 

tout se serait arrêté à Nadir, Ben Tahled, sans doute, et bien sûr Karima et sa soumise, s’il n’y avait eu ce 

besoin de communiquer à cause de la destruction du THOR Command. Jenny m’avait acceptée en sachant 

ce que j’ai fait en captivité, et je l’ai trompée avec une autre femme en 2020, une aventure en mission. Et 

puis au Mans, comme vous le savez, elle s’est fait accrocher par une espionne chinoise, pour laisser le 

champ libre à son compatriote. Il a été le premier homme avec qui j’ai eu un rapport sexuel depuis ma fuite 

en 2018. Tout cela n’était pas grave. Mais là, je ne peux plus lui raconter ce que je viens de vous dire. A la 

première occasion, je me suis redonnée un profil de « chaudasse » comme dit Karima, pour justifier mon 

incartade. J’aurais pu dire que j’avais eu un coup de cafard, qu’il m’avait fait chanter, fait trop boire, pour 

une Marocaine ça passe. J’aurais pu jouer la provocation en disant que je voulais paraître américaine, et 

tenter l’expérience par moi-même. Surprendre ma maîtresse… Pardon, Karima. Mais j’ai raconté que j’avais 

besoin d’un coup de bite – désolée – alors que jamais je ne vivrai avec un homme. J’ai besoin d’une femme. 
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Je suis bi, mais c’est une compagne qu’il me faut vraiment. Et au lieu de dire la vérité, j’ai prétendu être une 

baiseuse par nature. 

Dominique Alioth resta silencieuse. 

- Pardon. Ça fait longtemps que je n’ai pas parlé autant. 

- Au contraire. J’apprécie votre confiance. Je ne ferai aucun rapport sur ce que vous me racontez. 

Personne ne sait ce que j’ai vraiment fait, à la DGSI. Je pense même qu’ils préfèrent l’ignorer. 

- Merci. 

- Et pour ma famille je passe pour une lesbienne romantique. C’est déjà assez gros pour eux à digérer. 

Ersée cacha la bulle de chaleur qu’elle ressentit à cette information. Elle biaisa. 

- Je dois avouer que je n’ai pas eu à affronter ce problème. 

- Tout ce que vous venez de me dire, toutes ces autres bonnes excuses qu’il aurait fallu inventer, il faut y 

penser à l’avance. J’en sais quelque chose. Vous vous êtes fait chopper, tard dans la nuit, après avoir fait un 

truc qui aurait pu vous coûter la vie, ou pire, et vous n’avez pas chargé ce pauvre type dont vous vous êtes 

servi. Et qui en est mort finalement, ce qui prouve que votre instinct était le bon. Vous avez pris sur vous, 

avec votre excuse d’être en manque de sexe. Parce que, toutes vos autres fausses excuses que vous venez de 

citer, elles sont suspectes. Le gars aurait dénié. Quand ils l’ont interrogé, je vous parle en professionnelle, il 

a probablement confirmé votre version : besoin de tirer un coup et de s’amuser. Il aurait juré avec la plus 

grande sincérité, ne vous avoir jamais mis la pression pour coucher. Et vous les connaissez, combien ils 

aiment se vanter de leurs conquêtes. Tout mensonge aurait pu se retourner contre vous, et foirer votre 

mission. Et ceci vous a rendue insoupçonnable. Vous avez pris la bonne décision.  

Elle laissa passer un silence de réflexion, Ersée regardant le verre devant elle sur la table. 

- Et peut-être que vous n’assumez pas à 100 % d’être aussi lesbienne. Ce n’est pas un reproche. Mais 

personne ne connaissant les appétences sexuelles de cette Hafida, vous auriez pu, dès le début, vous 

présenter en lesbienne, assez flexible pour la cause. Ça n’aurait pas arrêté Nadir, et même plutôt excité. 

C’est plutôt sous cet angle que vous devriez regarder en arrière. Je comprends que vous pensiez à vos 

parents, mais elle aurait fait quoi votre mère au Nicaragua ? Elle aurait fait quoi aujourd’hui, pour vous 

protéger, pour sauver les millions de vie que vous avez contribué à sauver et que personne ne pourra jamais 

compter ?  

La réaction du capitaine Alioth fit beaucoup de bien à Ersée. Elle ne portait aucun jugement moral, mais 

se mettait dans les chaussures du soldat face à l’ennemi, avec la mission en ligne de mire, toutes les crasses 

qu’il faut assumer. Elle la soutenait. Elle était reconnaissante. Rachel termina son verre.     

- Et maintenant que faisons-nous ? questionna la garde du corps. 

- Je dois y réfléchir, admit Ersée en sortant son argent. Je vous invite. Je suis millionnaire. Le musée 

d’Orsay ou le Louvre, en attendant ce soir, ça vous tente ? Ou vous préférez les boutiques ? 

- Ma Carte Bleue est vide. Et voir une millionnaire acheter va me gâcher ce bon moment avec vous. Je 

peux vous faire une proposition ? 

- Oui, bien sûr.  

Dominique Alioth se leva, et elle téléphona à quelqu’un. Rachel réglait la petite note. Quand elle revint 

vers la table, la capitaine annonça : 

- Nous allons chez un ami. Ça devrait vous plaire, et surtout ça ne vous fera que du bien. 

 

Elles reprirent le métro, et se rendirent dans le quartier du Centre Pompidou. Rachel comprit quand elles 

franchirent la porte d’un centre d’entrainement aux arts martiaux. Dominique Alioth était visiblement très 

connue et appréciée. Le patron, un homme considéré comme un maître dans son art, vint les accueillir. 

- Tu peux nous fournir des tenues ? demanda Alioth. Je te présente un commandant des US Marines. Nous 

aurions besoin de nous échauffer un peu, et puis tu pourrais lui montrer quelques trucs dont tu as le secret ? 

Rachel salua en français. 

- C’est un honneur de vous recevoir, Commandant. Savez-vous que la personne qui vous accompagne 

était en championnat d’Europe avant de tout laisser tomber ? Des « trucs », elle peut vous en apprendre 

quelques-uns. Mais j’ai encore quelques bottes secrètes. Allez par-là, on vous donnera tout ce qu’il faut, et je 
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vous retrouve plus tard. Ici Commandant, on apprend à faire que le corps devienne une arme redoutable, 

dont on évite de se servir en public. C’est un cercle très fermé, sauf pour les agents très spéciaux de la DGSI 

comme notre Dominique, et ses invitées. 

On leur prêta des kimonos et des sandales, se changèrent en cabines et se retrouvèrent sur un vaste tatami. 

Le centre en avait plusieurs. Des membres saluèrent Dominique, dont une majorité d’hommes. Un coach les 

rejoignit, et il les invita à faire des mouvements d’échauffement du corps. Après quoi il invita les deux 

femmes à se mettre face à face, et demanda à Alioth de se montrer agressive envers Ersée. 

- Vous ne devez pas utiliser votre connaissance Dominique. Essayez de vous conduire comme les abrutis 

dehors, et vous Madame… 

- Rachel. 

- Et vous Rachel, montrez-nous comment vous réagissez d’instinct, et avec vos connaissances si vous en 

avez. 

Dominique Alioth simula une altercation qui dégénère, quelques gestes du bras en avant, puis elle porta 

ses deux mains et bras en avant comme un type qui veut prendre une femme par le haut du vêtement, geste 

naturel chez les mecs qui se croient forts avec les femmes. Rachel enserra aussitôt ses bras dans ceux de son 

adversaire, fit un mouvement de ciseaux, lui en tordit un qui lui fit lâcher prise, et elle fit les gestes appris 

pour faire chuter son adversaire, sans tomber avec cependant. Mais le coach lui tomba dessus au même 

moment, et elle se retrouva au sol, bloquée, et Alioth la saisissant à son tour. 

- On te tient ! lança la capitaine, en lui mettant sa main et ses doigts autour du cou. 

Ersée était bloquée, à deux sur elle, comme lors d’un viol. Et Dominique Alioth y avait mis le ton. Son 

adrénaline fit un bon. 

Alors ils la relâchèrent tous les deux. 

- Voilà, fit le coach, comment on se fait surprendre quand un deuxième adversaire vous tombe dessus par 

surprise, avec pas plus de technique que Dominique n’en a utilisée. Bien sûr vous avez été moins violente 

avec nous qu’en situation réelle, mais la violence pure ne vous aiderait pas. 

- Effectivement, et c’est pourquoi j’ai un poignard de combat qui ne me quitte jamais, déclara Ersée en se 

reprenant. 

Les deux autres se regardèrent. 

- Nous allons vous montrer quelques techniques qui consistent à ne pas chercher la chute de votre 

adversaire, car comme vous avez pu le constater, cela vous place en position de présenter votre dos à un 

deuxième alors que le premier est encore votre souci. C’est un peu comme l’escrime, où une attitude 

classique et chevaleresque vous met face à un adversaire, alors que le but est pour un second lâche de vous 

frapper dans le dos. Ce que nous allons vous montrer n’est pas du tout chevaleresque, mais c’est efficace, et 

mortel si les coups sont portés par quelqu’un comme Dominique. Le jeu ne consiste pas à immobiliser une 

menace comme le font les policiers, mais à neutraliser une menace multiple, en donnant la mort si 

nécessaire. Le facteur essentiel, c’est la rapidité d’action, et donc le temps. En escrime vous feriez une 

esquive de la première attaque, en préparation de toucher gravement le deuxième adversaire qui ne s’attend 

pas à cela, et à ré-engager le premier sur le même tempo. En absence d’autre adversaire, alors vous 

l’achevez à l’attaque suivante. 

- On ne vous montre pas ça à l’armée, compléta Alioth, car vous n’êtes pas destinés à vous retrouver 

seuls, désarmés, face à ce genre de pourris qui attaquent par deux ou trois. Et les policiers n’ont pas non plus 

cet entraînement, car eux posent des questions ou annoncent des sommations avant de tirer, alors que les 

militaires tirent d’abord et posent les questions ensuite. Personne n’est donc formé ainsi, dans l’ensemble.  

- Nos techniques de combat sont celles de fauves solitaires, pas d’unités quelconques, précisa 

l’instructeur. Les équipes françaises sont souvent en domination des maîtres japonais en compétition. Cela 

nous a donné des idées.   

- Ça te plaît – pardon – ça vous plaît ? questionna Alioth. 

- Beaucoup, affirma Ersée. Montre-moi comment tu te bats Dominique, et je saurai qui tu es. 

L’instructeur exprima un sourire de satisfaction. 
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Trois heures s’écoulèrent rapidement, le maître étant venu en personne se mesurer à Dominique Alioth. 

Elle était d’une rapidité et d’une agilité époustouflante. Elle revit la scène du métro où l’autre avait provoqué 

le mâle dominant en le fixant du regard. Elle avait sorti sa carte tricolore, mais c’était pour ne pas utiliser ses 

techniques de combat. Ces quatre macaques agressifs ne sauraient jamais ce à quoi ils avaient échappé. Le 

maître donna aussi quelques petits enseignements à Ersée, mesurant aussi son potentiel par la même 

occasion. Elle le remercia chaleureusement. 

- J’étais devant ma télé lorsque vous avez poussé votre prototype, au Mans. Vous seriez un exemple pour 

mes élèves, complimenta le maître. 

  

Elles se retrouvèrent dans les douches des femmes, et Dominique se déshabilla sans complexe devant elle, 

mais avec une élégance bien voulue. Sa garde du corps avait un corps parfait. Les cabines de douche étaient 

individuelles. Quand elle en sortit, l’autre l’attendait en lui tenant une large serviette de bain dont elle 

l’enveloppa.    

 - Il y a des sèche-cheveux dans le couloir, fit-elle en lui touchant imperceptiblement les cheveux 

mouillés. 

- Merci, fit Rachel en essayant de dissimuler son trouble. 

 

Une fois sur le trottoir, le jour ayant laissé place à l’obscurité, Rachel était en super forme. 

- J’ai envie de Champagne, fit-elle. C’est cette journée à Paris, la nuit tombée aussi. Tu es mon invitée. Et 

merci pour ceci, fit-elle en désignant la façade du centre d’arts martiaux. Ça te tente ? 

- Où tu vas, je vais. Je suis ta garde du corps. 

- Eh bien mon corps a besoin de Champagne, et de petits amuse-bouche, dans un beau cadre. On prend un 

taxi ? Je suis vannée. 

- Farida Ben Tahled est descendue au Georges V. Ils ont un excellent choix de Champagne. 

 

Le taxi les déposa devant le palace. Le bar de l’hôtel était fréquenté à cette heure-ci par des hommes et 

des femmes d’affaires essentiellement. Ersée remarqua quelques clients venus du Moyen-Orient. On leur 

trouva une table d’où elles pouvaient aussi voir les entrées et sorties. La table basse à côté était occupée par 

quatre Américains toujours aussi bruyants avec leur fort accent. Dominique Alioth accepta du Champagne, 

les gardes du corps étant censés ne pas boire d’alcool. Elle s’éclipsa quelques minutes pour convenance 

personnelle. Quand elle revint des toilettes, Rachel lui fit part d’une remarque venue à l’esprit : 

- Tu es un bon agent, fit discrètement celle-ci en savourant sa coupe. 

- A quoi vois-tu cela ? Mes aptitudes au combat rapproché ?   

- Non, au fait que tu boives du Champagne alors que tu es censée me protéger. 

- Tu crois qu’une coupe altèrerait la précision de mon tir ou mes réactions après la séance de cet après-

midi ? 

- Rien de tout cela ne sera nécessaire ici. Et quand nous irons chez l’ami de mon père, tout à l’heure, tu 

auras récupéré, et moi aussi. Par contre, moi je repère les gens comme toi, lorsque je ne dispose pas des 

moyens électroniques de communication avec mon organisation, à leur façon de ne pas boire d’alcool pour 

mieux me questionner ou garder le contrôle. Il faut boire et manger comme les loups, quand on est au milieu 

des loups, Dominique. 

- Tu reconnais donc être une louve toi aussi ?   

- Je ne devrais pas le dire, mais les loups me mangent dans la main. 

- Et pourquoi ? 

- Parce que l’autre main tient l’épée. 

- Tu as tué des loups n’est-ce pas ? 

- Parfois toute une meute, au canon de vingt-cinq millimètres. Mais parfois en les shootant de tout près, 

ou au couteau. 

- Pourquoi me dis-tu cela ? Je veux dire : pourquoi as-tu ces pensées ? 
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- Parce que nous sommes ici, dans cet endroit dont la plupart des Français écrasés par les charges et les 

taxes imposées par leurs dirigeants manipulateurs ne peuvent même pas rêver, avec ce Champagne 

millésimé, et que nous guettons le passage éventuel de Farida, épouse d’un des responsables d’Al Tajdid à la 

source de millions de morts. Elle a plus de fric que tu n’en rêves. Des bêtes humaines, j’en ai tué un paquet, 

mais sans doute pas assez. Ou pas les bonnes, fit-elle en regardant un groupe d’hommes et de femmes 

d’affaires si sûrs d’eux.  

Rachel but un peu de son champagne. 

- Je te demande pardon. J’ai un peu le blues ces derniers temps. Je ne sais plus si ce genre d’endroit et ces 

gens m’attirent, ou me dégoûtent. 

Alioth pensa tout de suite à un stress post traumatique du combattant au retour d’opération. Se sentir bien 

au milieu des profiteurs du système qui n’en ont rien à foutre des autres, avec cette impression de s’être 

battue pour de tels cons. Elle connaissait. 

- Si je me fie à ce que j’ai moi-même vécu, le blues comme tu dis, j’ai mis des mois à m’en sortir. Et le 

monde n’était pas dans l’état où il est depuis cette attaque à la bombe B. De plus j’ai une famille. Une mère 

et un frère géniaux. Et même une belle sœur qui fait des efforts pour me supporter. 

- Tu as de la chance. C’est bien que tu en sois consciente, et que tu l’apprécies.    

Elle se tourna bien pour regarder Dominique Alioth dans les yeux. Celle-ci l’écoutait attentivement, sa 

tête reposant sur sa main en appui. La capitaine la devança. 

- Parle-moi de tes amis, ou de ta famille autre que tes parents. 

Rachel eut une hésitation. Puis elle admit :   

- Mes amis étaient essentiellement ceux de ma Jenny. Mais je l’ai perdue depuis cette mission en 

Afghanistan. Elle est avec une autre, qui lui convient mieux. Mon amie Elen qui travaillait avec mon père 

adoptif est morte dans l’attaque du THOR Command. Mes parents naturels sont morts en 2016, et je n’ai pas 

d’autre famille vraiment proche de moi. J’ai eu une belle et courte histoire avec un pilote de Rafale, mais à 

présent… C’est loin. En fait, en dehors de soldats et d’amis qui se feraient tuer pour moi et qui sont venus 

me récupérer en Ouzbékistan, tu es la première personne depuis Karima qui se donne un peu la peine de 

prendre soin de moi, comme cet après-midi.  

Elle termina sa coupe et voulait faire signe au barman de lui en préparer une autre. 

- Tu es sûre que tu veux voir ce monsieur Zetoun ce soir ? 

Ersée ne répondit pas, car elle venait d’apercevoir la silhouette de Farida à l’entrée du bar, accompagnée 

d’une autre femme orientale d’une grande beauté. Dominique Alioth tourna aussitôt la tête, alertée par le 

regard de Rachel. Les deux femmes pénétrèrent dans le salon et cherchèrent tout naturellement de la place. 

Farida se fixa en voyant Rachel. Et puis elle vint vers elles. 

- Rachel, je ne m’attendais pas à vous voir ici, à mon hôtel. Quelle coïncidence !  

Ersée se leva. 

- C’est mon amie française qui a eu l’idée. J’avais envie de Champagne, fit-elle en désignant Dominique 

Alioth. 

- Je vous présente Dimah, une amie de Bagdad. 

Dominique Alioth était restée assise, observant la rencontre, les femmes ne se touchant même pas la main, 

parlant naturellement anglais. La nommée Dimah était belle comme un top model oriental. 

- Voulez-vous vous asseoir ? proposa aimablement Rachel. 

Elles acceptèrent. Le serveur était déjà là, et elles commandèrent du Champagne, mais Farida demanda 

toute une bouteille de Krug cette fois. Rachel se fit rajouter des amuse-bouche. 

- Mon époux ne me parle pas beaucoup de ses affaires, mais parfois je l’ai entendu parler de vous au 

téléphone avec notre charmante hôtesse, Karima. Ils disaient que vous aviez disparu. Comment allez-vous 

depuis notre dernière rencontre ? 

- Je vais très bien, comme vous voyez. J’avais un petit peu disparu, il est vrai, mais pour des affaires très 

importantes.  

- Alors ce n’était pas les affaires de mon mari. 

- Je ne travaille pas pour votre mari, Farida. L’avez-vous pensé ? 
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- Et que faites-vous au juste ? 

- Je travaille pour Karima. Seulement pour Karima. Vous avez pu voir à quel point je lui suis dévouée. 

Les deux femmes se parlaient en ignorant totalement les deux autres. On apporta des coupes, quatre 

nouvelles, puis un autre serveur vint avec le seau à champagne et les amuse-bouche.  

- Et vous Dimah, vous habitez à Paris ou bien vous êtes en touriste de Bagdad ? questionna Rachel. 

- J’ai un petit appartement à Neuilly, fit celle-ci avec un beau sourire, ravie qu’on la remarque alors 

qu’elle était sans doute la plus belle des quatre autour de la table. A Bagdad je vis chez mes parents.  

- Dimah est une personne très précieuse, comme vous l’étiez à Mazar-e Sharif, commenta la belle 

Pakistanaise.  

Au moins les choses étaient claires, pour Rachel et pour Dominique qui n’en perdait pas un mot. 

- Comment va votre mari ? demanda Ersée. 

- Il est très occupé avec les affaires politiques. Il est devenu un conseiller très actif du nouveau 

gouvernement en place depuis le coup d’Etat. Il attend un portefeuille ministériel. C’est pourquoi il préfère 

me savoir en Europe. Il se passe des choses terribles dans mon pays, comme vous pouvez en entendre parler. 

Mais ce que dit la télévision n’est rien à côté de la réalité. 

- Vous comptez vous installer en France ? demanda Dominique Alioth. 

- J’ai une maison à Londres, un hôtel particulier en fait. Je le tiens de ma famille. Je compte m’y rendre 

dans trois jours. Avant je souhaitais faire quelques achats à Paris, et profiter de l’aide de Dimah par la même 

occasion.  

Quand elle offrit de son Champagne, les deux autres ne purent refuser. La visite chez Ali Zetoun serait 

joyeuse. 

- Quand je dirai à mon mari que je vous ai rencontrée ici, je suis curieuse de sa réaction. J’ai l’impression 

que lui et Karima ne sont plus en très bons termes.  

- Karima est la compagne du commandant Jawad Sardak, fit Ersée. Ceci explique peut-être cela.  

L’allusion au fait que « Nadir » s’était bien gardé de la moindre attention déplacée vis-à-vis de Karima 

était clair. Egalement que son baiseur de poules de mari ne pouvait pas se taper celle-ci. 

- Paris est-elle la ville idéale quand on est une employée de Karima Bakri, par les temps qui courent ?  

- Certainement plus que New-York, répliqua Ersée. La communauté nord-africaine est très puissante ici.  

- Hafida, pardon, « Rachel » est une légende pour certains initiés qui résident en France, en Belgique, et 

même en Suisse, affirma Dominique en s’exprimant en algérien.  

Cette intrusion en arabe parfait de la personne accompagnant Rachel fit son effet. Les yeux de Farida 

s’agrandirent un instant.  

- Hafida ? releva la grande bourgeoise orientale.  

- Les choses ne sont pas toujours ce qu’elles semblent être, ironisa Ersée. 

- Je ne vous connais pas du tout, fit Dominique Alioth en s’adressant à Farida sur un ton de la 

conversation légère, à la française, mais vous ne me semblez pas être une de ces épouses soumises à un 

maître. J’ai envie de dire soumises à un mâle dominant. 

Farida Ben Tahled ne réprima pas un sourire de lionne qui viendrait de se faire surprendre, alors qu’elle 

faisait des efforts pour ressembler à une chatte bien dressée. Elle eut un coup d’œil rapide vers Dimah. 

- Je vois que vous êtes des femmes d’action qui n’attendent pas tant de ces messieurs.       

Elles se regardèrent, laissèrent passer une seconde où le temps sembla suspendu, et elles se mirent à rire 

presque de concert. Les Américains bruyants de la table à côté, stoppèrent leur intense conversation de 

business pour les regarder. 

- Seule Karima sait vraiment qui je suis, fit Ersée avec un ton de jeune fille espiègle.  

Puis avec un air mystérieux et soudain devenu sérieux, elle ajouta : 

- Tout ce que Karima m’ordonne de faire, je le fais. Vous en avez eu un aperçu, fit-elle sur un ton 

complice mais suggérant une menace. Je regrette seulement de ne plus avoir de nouvelles de Candice, qui 

était là avant moi. Elle était comme une sœur pour moi. J’ai perdu sa trace.  

Farida se révélait enfin. Une sorte de voile invisible venait de tomber. Elle répondit volontiers.  
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- D’après ce que j’ai entendu, elle serait toujours au Canada. Elle devait rencontrer quelqu’un de très 

important, je ne sais pas qui, mais la rencontre n’aurait pas pu se faire. Je ne sais pas où elle est exactement. 

- Mais quel travail faites-vous pour cette Karima ? demanda la belle Dimah qui essayait de suivre. 

Les quatre femmes étaient si belles, surtout Farida la plus jeune et Dimah la plus élégante, que beaucoup 

d’hommes autour avaient leurs regards aimantés par la table ornée de Champagne millésimé.   

- Le même que tu fais pour nous, répondit sèchement Farida en arabe. Avec quelques services 

supplémentaires, n’est-ce pas ? 

Rachel n’y tenait plus. Elle posa sa main sur le genou de la belle Dimah, la remonta juste un peu sous la 

robe à deux mille euros, et lui dit en arabe : 

- Karima est ma maîtresse. Et moi j’étais son élève. A présent, je suis sa protégée. Si elle me demande de 

coucher avec un homme ou une femme, ou plusieurs, je fais tout pour la satisfaire. Et si elle me demande de 

tuer quelqu’un, je le tue avec le même désir de la satisfaire. 

Effarée par la déclaration, Dimah regarda vers Dominique. 

- J’en ferais tout autant, fit cette dernière en arabe. Mais moi je suis ma seule maîtresse.  

Puis elle se tourna vers Rachel : 

- Nous avons un rendez-vous, tu ne l’oublies pas ? Ton ami marocain va s’impatienter. 

- Demain soir nous serons dans une boite très spéciale, réservée aux femmes, annonça Farida en anglais. 

En français on dit le club des « Insoumises ». Vous connaissez ? 

- C’est à côté de Saint Germain-des-Prés. Je connais. C’est un club très privé, répliqua Alioth. 

- Dites que vous venez de la part de Dimah, on vous ouvrira, fit celle-ci. Habillez-vous très sexy. C’est la 

règle vestimentaire. Dedans, tout est permis… entre femmes. 

Elles rirent à nouveau ensemble, spontanément.  

 

Quand elles restèrent seules, les deux orientales se regardèrent. 

- Qui sont ces deux femmes ? questionna Dimah. 

- La blonde, celle qui se fait appeler Rachel au lieu de Hafida apparemment, est une tueuse formée en 

Afghanistan. Son instructrice et maîtresse est une certaine Karima. Les hommes en ont tous peur, y compris 

mon cher époux pourtant si brutal. Il semblerait que l’autre femme, cette Dominique, soit aussi une tueuse. 

En tout cas, j’ai vu un instant le pistolet qu’elle portait à la hanche. D’ailleurs elle, elle est comme moi ma 

chérie, c’est elle qui donne les ordres. Ça se sent tout de suite. Elle n’aimait pas quand nous parlions de 

Karima et de sa domination.  

- Je n’avais rien remarqué. On voit que toi, tu connais ces régions toujours en guerre. Tu es sûre que c’est 

une bonne idée de les revoir demain soir ?  

- Demain soir j’aurai des instructions de mon mari. Elles ne m’auraient jamais dit où elles se planquent 

dans Paris. Il fallait garder le contact. 

- En tout cas, c’est une sacrée coïncidence. 

- Coïncidence ? Une protégée de Karima dans mon hôtel ? Tu es bien naïve ma chérie. Surtout ne quitte 

jamais ton joli cocon. Mon mari a sodomisé cette salope alors qu’elle était allongée sur mon ventre. Et je ne 

te raconte pas ce qu’il a fait ensuite. Elle s’est laissé baiser et humilier par ce crétin parce que sa maîtresse le 

lui a ordonné. Et si l’autre lui demandait de t’égorger, elle le ferait sans hésiter. Ça t’a excité quand elle a 

mis sa main sur ta cuisse, n’est-ce pas ? 

- Oui. 

- Et pourtant en Afghanistan, elle m’obéissait comme une chienne bien dressée.  

Elle glissa à son tour la main sur la même cuisse de Dimah. 

 - Et maintenant, je n’en attends pas moins de toi. 

 

Une fois dehors, attendant le taxi commandé, Dominique Alioth se fixa devant Ersée.  

- Major Crazier, Crazier ça veut bien dire « plus fou » ? Je viens d’assister à l’entretien le plus dingue de 

ma vie. Heureusement que j’ai étudié tous les dossiers par cœur, et que tu m’as donné tous ces éléments 

d’information sur ce qui t’es arrivé en Afghanistan.  
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- Merci d’avoir joué le jeu. Tu as été super.  

- Mais, pourquoi ce scénario ? 

Le taxi arriva. Elles montèrent. Faire attention au personnel qui écoute, les chauffeurs de taxis… Ersée 

était toujours sur ses gardes. Elle fit un signe des yeux vers le chauffeur.  

- Le scénario de ce roman est que les personnages principaux sont des experts en manipulation. Avec la 

perte de contact de leurs marionnettes au Canada, ils ne savent plus si leur plan a fonctionné ou pas. A 

présent, le maître du jeu va recevoir un appel de sa charmante épouse, qui va lui expliquer que le monde est 

si petit qu’une formidable coïncidence vient de se produire. Une épouse qui va lui faire un enfant dans le dos 

dans très peu de temps. Ou qui reprendra sa liberté d’une manière ou d’une autre. 

- Mais un tel maître du jeu ne peut pas croire à des coïncidences. L’époux n’est pas le boulanger de 

Pagnol. 

- Elle non plus. A présent il va douter d’un élément essentiel de son plan, et d’une alliée précieuse : 

Karima.  

- Mettre le bazar entre eux, c’est ça ton plan ? 

- Ton intervention en arabe a créé un effet bœuf. Il n’y a rien dans tout l’Internet qui donne à penser que 

la fille du « plus fou » comme tu dis, soit vivante. L’autre est toujours la poupée de Karima, comme elle est 

si fière de le confirmer. Karima n’est plus fiable, et donc dangereuse. Cependant elle est la seule femme du 

Commandant. Enfin, la poupée est en lien avec une personne aussi dangereuse qu’elle, en plein territoire 

ennemi. Le comble du culot, mais aussi une belle démonstration de pouvoir.   

- Tu veux que les loups se dévorent entre eux ? C’est ça ton plan ?  

- Plus ou moins. Quelqu’un de très expert en stratégie de défense m’a enseigné que la première chose à 

faire, est de semer le désordre sans attaquer. Le temps de comprendre que le chaos est lancé par un attaquant 

en fait, il est trop tard pour se ressaisir. Les lionnes en Afrique utilisent grossièrement cette tactique avec les 

gnous, et ça marche toujours.  Et demain nous irons, en tous cas moi j’irai à cette invitation. Pour discuter de 

la suite du scénario, et recevoir un feedback. 

- Tu risques de recevoir une réponse beaucoup plus définitive. 

- Non, je ne crois pas. La poupée a rempli sa mission. Et elle vient de prouver sa capacité de survie en 

terrain difficile. Ils n’ont aucune raison de prendre une mesure définitive. Au contraire, je pense qu’ils 

auront à cœur d’en apprendre plus. 

- Et dans ce cas-là, de mettre la main sur la poupée. Je crains qu’elle ne tombe sur de très méchants 

garçons qui ne jouent pas bien à la poupée. 

- Mais elle a une gentille amie qui veille sur elle, n’est-ce pas ? 

 

++++++ 

 

En ouvrant sa porte, Ali Zetoun fit un grand sourire en constatant que c’était bien sa petite cavalière du 

désert qui était là. Il la prit dans ses bras.   

- Rachel, je ne voulais pas le croire, fit-il en marocain. 

- Ali, c’est un vrai plaisir de te revoir.  

Elle présenta Dominique qui montra tout de suite ses connaissances linguistiques. L’intérieur d’Ali 

Zetoun était modeste mais bien tenu. Il leur offrit du thé à la menthe, qu’elles ne refusèrent pas.  

- Que fais-tu ici, Ali ? questionna Rachel en français. 

- Et toi, comment m’as-tu trouvé ? Les relations de ton père ? 

- On peut dire cela. 

- Leur mort accidentelle m’a fait beaucoup de peine, tu sais. J’ai dû quitter le Maroc à cause de quelques 

petits problèmes locaux. Mais j’ai mis de l’argent de côté en France, pour le jour où je pourrai y retourner. 

Je commence à me faire vieux. 

L’homme prit la main de Rachel après avoir servi le thé. Cette dernière était très émue. Le passé lui 

remontait à la figure. 
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- Vous savez que cette belle jeune fille était une cavalière qui chevauchait les dromadaires ? dit-il à 

Dominique. Elle avait toujours une gaité et un entrain incroyable. C’était elle qui dirigeait toute la bande de 

petits voyous qui sillonnaient Rabat en cyclomoteurs, toujours à la recherche de sensations. Et ils ont tous 

réussi, dans les affaires, les administrations, dans les tribunaux, et même un dans la police. Mais toi Rachel, 

tu étais vraiment spéciale. J’avais des haras comme associé dans une affaire, et nous avions décidé de 

promouvoir les courses de dromadaires, en liaison avec des Emiratis et des Egyptiens. Et un jour la petite 

Rachel nous avait parlé de ses rêves de piloter des avions de chasse, plutôt que de monter à cheval. Elle 

préférait déjà la mobylette, avant de faire des acrobaties dans le ciel. Alors je lui ai dit qu’elle ne serait 

jamais capable de maîtriser un jet, si avant elle ne maîtrisait pas un dromadaire. C’était une blague avec son 

père. Mais cette petite m’a prise au sérieux. Et nous avons dû lui apprendre à guider et à maîtriser un 

dromadaire. Avec ton père nous avons toujours tellement ri en te voyant faire, en nous disant qu’un jour tu 

dominerais les hommes comme ces braves bêtes qui toujours t’obéissaient. 

Ali Zetoun en éclata de rire à nouveau, suivi par Dominique Alioth qui lança un regard à Rachel qui la fit 

rire à retardement.   

Il se leva et alla chercher les magazines français qu’il avait gardé, où elle était en première page souvent. 

- Pilote de course. Et puis surtout, pilote de combat. Ton père était inquiet, mais il était si fier, tu sais. Il 

disait que les salauds que lui raterait dans la diplomatie, toi tu les rattraperais avec ton avion.  

Il y eut un court silence. Ali Zetoun avait des yeux de braise pour sa cavalière.  

- Dans la guerre des 36 Minutes, tu y étais ? Tu les as rattrapés ? 

- Oui, fit Rachel. Je les ai tous rattrapés.  

Il lui tapota la main. 

- Je suis si fier, tu sais. J’avais bien compris en voyant les lettres RC dessinées sur l’avion du Burgh-Al-

Arab. Les initiales de Rachel Calhary ! 

Dominique Alioth venait de percer un autre secret d’Etat. Son collègue Bernard Dossini avait flairé le très 

gros coup. Le jeune lieutenant voyait très loin, envisageant le futur. Et il avait proposé le capitaine Alioth 

comme agent de liaison avec la mystérieuse Rachel Calhary/Crazier. 

- Mais dis-moi, pourquoi tu es là ? Je suis heureux de ta visite mais je sais que tu fais des choses plus 

importantes que de rappeler le passé à un vieux nostalgique.  

- J’ai besoin de ton aide, Ali. Mon père disait que lorsqu’il y avait un secret à Rabat, et qu’il devait 

connaître ce secret, il allait toujours voir Ali, celui qui savait.  

- Mais je ne suis plus à Rabat, depuis trop longtemps. 

- J’ai besoin de connaître un secret qui est ici, à Paris. Et probablement dans cette partie de la ville. Je sais 

que tu as toujours été un homme très pieux, mais que c’est ainsi que tu connaissais tous les secrets, par les 

mosquées.  

- Et quelle est la nature de ce secret ? 

- Quelqu’un qui savait que la nourriture des porcs avait été contaminée a diffusé le message de respecter 

strictement le Coran, de ne pas absorber le moindre aliment qui ne soit pas certifié comme conforme à la 

Sharia, surtout le moindre mélange ou proximité avec de la viande impure. La rumeur concernant les sodas 

américains est venue de France, des mosquées. Ce n’était pas qu’une rumeur. Quelqu’un savait que le taux 

de sucre servait de détonateur à la bactérie tueuse. Il me faut ce quelqu’un.  

Ali Zetoun garda sa main sur celle de Rachel. Il réfléchissait. 

- Si tu acceptes, il te faudra être le meilleur, et surtout très prudent. Les musulmans ont été relativement 

épargnés, mais Al Tajdid a pris le contrôle du Pakistan et de ses bombes atomiques. L’Arabie a fini par 

tomber car elle était trop mûre. Toutes ces histoires de préserver l’islam pur et sans tâche dans cette région 

du monde, ce n’est qu’un paravent pour s’emparer du pétrole mais aussi pour lancer un vaste mouvement 

intégriste qui ira des frontières de la Chine au Sénégal. Et derrière les intégristes, tu sais qui se cache, Ali. 

Tu m’avais raconté tes histoires effrayantes de disparitions et d’êtres qui venaient la nuit, dans le désert. Tu 

les as vus, n’est-ce pas ?  

- Oui, mais personne ne voulait me croire. Alors j’ai cessé d’en parler. On les appelle les djinns.  
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- Je sais que toi, tu es capable de faire la part des choses, entre un enseignement spirituel, et une religion 

transformée en arme politique pour mettre les populations en esclavage. Toutes nos religions viennent de 

l’espace, et même d’autres univers. La question qui se pose est toujours la même. Le pouvoir, et qui aura ce 

pouvoir. Les fascistes américains et d’autres se sont alliés avec les intégristes d’Al Tajdid, pour monter un 

coup limité, infecter l’opium d’Afghanistan avec la bactérie. Mais certains sont allés plus loin, avec des 

complicités venues de très loin. Ils ont infecté la chaîne alimentaire par les porcs, dont la France est un gros 

producteur, notamment en Bretagne. Ali, je ne te mens pas, ni ne veux te manipuler. Il ne faut pas croire les 

médias. Nous en sommes à bien plus de vingt millions de morts sur la planète.  

Dominique Alioth sortit sa carte tricolore.  

- En France, la population d’une ville comme Bordeaux vient d’être assassinée. Les corps explosent de 

l’intérieur. Ces histoires d’incinération pour éviter toute contagion, c’est de la foutaise. Il faut avoir ingurgité 

la bactérie. C’est pour que les familles ne voient pas les corps. Des infirmières se sont suicidées. Elles ne 

supportaient plus d’en voir, surtout les enfants. Alors on a dit qu’elles avaient été contaminées. On ment tout 

le temps. Mais pas pour vous faire du mal. Les gens qui savent n’en peuvent plus. Ils sont seuls à faire face à 

la vérité. 

- Le Président des Etats-Unis a le doigt sur le bouton nucléaire, avança Ersée. A la première occasion, il 

balance les bombes sur les pays rongés par Al Tajdid. Les Russes sont les plus incités à tirer les premiers. 

Sur les mêmes cibles. On fait tout pour les faire patienter. 

- Ce sera injuste monsieur Zetoun, car ces peuples n’ont pas voulu cela, mais s’il s’avère qu’ils 

apparaissent comme les profiteurs du meurtre de plus de vingt millions d’innocents, alors ils recevront le 

boomerang en retour. Ils seront effacés.  

- Je fais partie d’un groupe de gens qui sont derrière le Secrétaire à la Défense et le Secrétaire d’Etat, 

l’employeur de mon père quand il était ton ami, fit Rachel. Pour l’instant, ils ont le soutien du Président. Ils 

veulent amener les coupables devant les tribunaux pour un jugement exemplaire. Et ceux qui ne se rendront 

pas, nous les neutraliserons. Il faut que je les rattrape, Ali. 

- Je vais t’aider, ma cavalière du désert. Si quelqu’un peut les rattraper, c’est toi. Tu ne vas peut-être pas 

le croire, mais j’ai rêvé de toi la nuit dernière, et tu es venue. Je ne crois pas à ces coïncidences.  

- Merci Ali. J’ai constaté que tu n’avais toujours pas le moindre téléphone.  

- Et je suis en vie. C’est ton père qui m’a encouragé à ne jamais avoir de téléphone. Il m’a enseigné que 

j’en trouverais toujours un quand j’en aurais besoin, mais que je ne devais jamais en avoir chez moi. Et si je 

suis encore libre, c’est pour avoir écouté sa parole. 

Ersée était sidérée. Son père Morgan Calhary enseignait de ne pas avoir de téléphone, et elle était devenue 

la fille adoptive de John Crazier, le robot de cyber défense.  

- Voici un numéro de téléphone pour me joindre. C’est un numéro sécurisé à l’ambassade des Etats-Unis. 

Dis « Ali, l’ami de la cavalière du désert, » et ils t’écouteront.  

- Monsieur Zetoun, si vous nous aidez, je vous promets, quel que soit le résultat, que j’en parlerai à ma 

hiérarchie pour obtenir votre retour au Maroc dans les meilleures conditions. 

- J’ai des amis très puissants, ajouta Ersée, j’en ferai autant de mon côté. Nous n’avons pas oublié ce que 

nous te devons. Tu aurais dû nous contacter. 

- Je me suis toujours débrouillé seul, mais cette fois un coup de main sera le bienvenu. Mais avant, je vais 

voir si je suis toujours aussi bon qu’à Rabat. 

- Sois prudent, OK ? 

 

Une fois dans la rue Myrha, Rachel resta un instant figée, sans réaction. Des tonnes de souvenirs venaient 

de lui revenir en boomerang, le passé lointain entremêlé avec le présent.  

- Ça ne va pas ? questionna Dominique Alioth. 

- J’ai besoin d’un peu d’air, de respirer, fit Ersée.  

Elle reprit son souffle comme après une course de 8 km avec sac à dos, exercice militaire typique. Alioth 

appela un taxi sur son portable. Elle prit par l’épaule une Rachel pliée en deux pour respirer, pour montrer 

son soutien jusqu’à l’arrivée du taxi. Elles restèrent silencieuses pendant tout le trajet qui les ramena au 
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Meurice. Il était presque vingt-trois heures. En voyant le portier venir vers la voiture, Rachel dit sur un ton 

sans réplique : 

- Je suis assez grande pour regagner ma chambre toute seule. Merci et à demain. Tu déjeunes avec moi ? 

Même heure que ce matin ? 

- Comme tu veux, fit Dominique Alioth. 

Rachel tendit un billet de cent euros au chauffeur. 

- Vous rendrez la monnaie à mon amie. Ramenez-la chez elle. 

Et elle quitta la voiture. 

  

Ersée ne trouva rien de mieux qu’une bonne douche, où elle pleura tout son soul. Puis elle se servit une 

bonne rasade de Grand Marnier avec de la glace, rêvassant sur son lit, ses pensées partant dans tous les 

sens : son enfance, ses parents, la navy et ses jets, Theo, son crash, Carla et Romeo, Pablo et les autres, Elen, 

Monsieur Crazier, Deltour, et finalement Karima. Quand elle réalisa qu’elle dormait presque, elle éteignit la 

lumière, eut une dernière pensée pour le Capitaine Alioth, et sombra. 

 

++++++ 

 

Lorsqu’elle descendit à la salle des petits déjeuners, Rachel trouva Dominique Alioth en discussion avec 

la réception. Elle était habillée tout de cuir noir, avec un pantalon moulant qui lui donnait une allure très 

féline. Elle portait des bottes de texane. Elles se saluèrent et rejoignirent leur table.  

- Le cuir te va bien, complimenta Ersée.  

- Je suis venue avec ma moto. On n’est pas obligé de la prendre, mais si tu veux, et si tu as ce qu’il faut 

pour t’abriter du vent comme vêtements, je peux t’emmener sur ma moto dans Paris. Il va faire beau 

aujourd’hui. Mais c’est comme tu veux. 

- Vas pour la moto. J’ai aussi une tenue en cuir, plus ville, mais avec un bon chandail en dessous. Tu as un 

casque ? 

- Evidemment. 

 

Ersée alla se changer, et quand elle rejoignit le capitaine Alioth, celle-ci l’attendait assise sur une superbe 

Harley Davidson série spéciale à peinture métallisée. Elle lui tendit un casque non intégral, mais équipé de 

lunettes et d’une visière. Le soleil brillait. Rachel portait ses Ray Ban de pilote de chasse. Elle monta 

derrière. 

- Mets tes bras autour de ma taille, commanda Alioth. On va où ?  

- On va au Bourget. Mais avant, tu pourrais me faire voir la Tour Eiffel en moto ? Il nous reste une heure 

et demie pour être au Bourget. 

Dominique Alioth se fit un plaisir de montrer le plus bel édifice de Paris à sa passagère, puis de prendre 

les rues étroites qui étaient autant de raccourcis pour se diriger peu à peu vers le Nord de Paris et rejoindre 

l’aéroport en évitant les autoroutes. Ersée se tenait tout contre le dos de sa pilote, la serrant à la taille. 

Dominique Alioth pilotait sa Harley avec une grande dextérité, doublant les voitures coincées dans le trafic, 

et utilisant les couloirs des bus et taxis. A un moment, sans que la passagère n’ait compris pourquoi, deux 

policiers leur firent signe de s’arrêter. La conductrice sortit son badge et le montra, sans un mot, et reprit son 

chemin. Rachel avait planifié son déplacement avec l’aide de cette chère Ruth Hordgate. Elles se rendirent 

dans la zone business class, et purent laisser la moto dans un hangar, à l’abri.  

- On fait quoi ? questionna la capitaine. 

- Une balade en avion. Attends-moi ici. 

Quelques minutes plus tard, Rachel revint avec un employé. Il les accompagna jusqu’à un Cessna 

Citation, un biréacteur d’affaire dont Rachel avait déjà fait l’expérience.  

- Installe-toi où tu veux, ici c’est moi qui conduis. 

Elle ferma la porte. 

- Je peux venir près de toi dans le cockpit ? 
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- Bien sûr. Mais tu ne préfères pas jouer les millionnaires à l’arrière ? 

Sourire étrange et sans ambiguïté de Dominique Alioth.  

- Et on va où ? 

- A Ramstein, la base de l’US Air Force. Nous avons une réunion de travail, et tu y assisteras.  

Quelques minutes plus tard, Ersée fit son point fixe, et poussa la manette des gaz. Dominique Alioth 

apprécia toutes les manœuvres, les communications avec la tour, puis le contrôle aérien.  

- C’est tout de même différent quand on est dans le cockpit, remarqua Dominique. 

Le Cessna Citation franchit la frontière allemande, et peu après Rachel fit un commentaire. 

- Regarde sur ta droite, dit-elle.   

- La vache ! Il est beau celui-là. 

- Un F-15 Silent Eagle. Il y en a un autre sur ma gauche. 

Elle entra en communication avec ses collègues de l’USAF qui encadraient le Citation, et qui la saluèrent. 

- C’est un honneur de vous recevoir, Major, dit le pilote team leader. 

- Et pour moi un plaisir, Capitaine. Vous m’accompagnez jusqu’à la base ? 

- Tout à fait. On veut s’assurer que vous la trouviez bien, plaisanta-t-il. 

 

Une fois au sol, une « follow-me » engagea le jet d’affaires qui la suivit. Une limousine noire de l’US Air 

Force les attendait. Elle les amena à un grand bâtiment moderne, où une réceptionniste leur prépara des 

cartes de sécurité pour visiteurs autorisés. Ensuite elles furent conduites à une grande salle de réunion où 

elles étaient attendues. Il y avait un général, deux colonels, une pléiade d’officiers supérieurs qui tous les 

saluèrent fort courtoisement, chacun souhaitant la bienvenue au capitaine Alioth. Il y avait une immense 

carte sur un écran d’un mètre sur deux. Des rafraichissements et du café étaient en place. La réunion pouvait 

commencer. C’est alors que Dominique Alioth comprit que c’était une visio conférence, quand on annonça 

la connexion avec le Pentagon. L’Amiral David Barxton de l’US Navy et commandant de la flotte spatiale 

des Etats-Unis dirigea la réunion de travail. Il y avait autour de lui les commandants parmi les plus puissants 

de la planète. L’amiral salua la présence du capitaine français et la remercia pour son aide. Cette dernière 

était dans ses petits souliers. Elle n’avait pas d’enregistreur et avait dû se séparer de son portable à l’entrée 

dans la salle. Personne ne lui avait demandé son automatique, par contre. Elle essayait de tout retenir, 

prenant des notes sur un bloc posé devant elle. Les militaires américains firent un tour complet de la 

situation. Elle entendit des chiffres terrifiants. Elle était dans une assemblée de gens qui avaient une vision 

globale de la crise. Rachel Crazier venait de la faire passer dans une autre dimension de l’information. 

Quand vint le tour d’Ersée, elle expliqua ses derniers progrès à Paris, son initiative auprès d’Ali Zetoun, 

héritage de son père Morgan Calhary, et surtout la rencontre providentielle avec Farida Ben Tahled. Ersée 

expliqua clairement le chaos qu’elle avait mis dans les informations du réseau Al Tajdid via Farida. Elle 

indiqua son intention de passer la soirée en compagnie de l’épouse d’un des grands chefs d’orchestre d’Al 

Tajdid, indiquant bien qu’elle était sous la protection des services français en la personne du capitaine 

Alioth.  

- Capitaine Alioth, pourriez-vous nous informer de votre rôle auprès du major Crazier ? N’êtes-vous 

qu’une garde du corps ? demanda l’amiral Barxton.  

- Non Amiral. Ma hiérarchie m’a demandé de jouer un rôle d’agent de liaison et de garde du corps, la 

sécurité du major étant une priorité pour mes autorités. Ce soir, tout l’environnement de ce club spécial, un 

club uniquement accessible aux femmes, à l’exception de quelques messieurs pour la sécurité, tout sera sous 

le contrôle de la DGSI. Nous ne pourrons pas avoir d’agent à l’intérieur parmi le personnel, mais il y en aura 

parmi les clientes. Le personnel habituel sera filtré. Nous pensons que notre point faible pourrait être la 

présence de Candice Damberg à Paris, et non au Canada. Une autre tueuse est moins probable, mais nous 

n’écartons aucune hypothèse. 

- Merci pour toutes ces dispositions Capitaine. Major Crazier, questionna l’amiral, pourquoi cette idée de 

semer le chaos comme vous venez de le faire ? 
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- C’est un enseignement que j’ai tiré de mon père, John Crazier, et des techniques employées par THOR. 

Lors de la guerre des 36 Minutes, il a mis le chaos dans tout l’Internet et parmi les belligérants. Ainsi nous 

étions les seuls à savoir ce qu’il en était. 

- Bravo Major ! Thor serait très satisfait de savoir que vous avez si bien appris ses leçons, s’il existait 

encore. J’ai une question à vous poser capitaine Alioth. Comment expliquez-vous cette rencontre 

providentielle dans le bar de l’hôtel au moment où vous y étiez ? 

Tous les regards autour de la table étaient sur elle. 

- Il y a toujours une part de chance ou de malchance dans toute initiative, comme vous le savez. En 

arrivant dans cet hôtel, je me suis arrangée pour que l’on refasse le nettoyage de la chambre de Farida Ben 

Tahled, si elle revenait à l’hôtel quand nous y serions encore. Et lui proposer de patienter quelques minutes 

au bar, en se faisant offrir une boisson à la charge de la direction. Cet hôtel est un de ceux dans lesquels nous 

avons quelques soutiens. 

Tous les Américains autour de la table et sur l’écran géant arboraient un large sourire. Celui de Rachel 

était plus mitigé. Elle prenait encore un peu plus la mesure du calibre d’agent que le lieutenant Dossini lui 

avait assigné. 

- Major Crazier, vous êtes en de très bonnes mains, il me semble, complimenta l’amiral. Avant de passer 

au sujet suivant de l’agenda, je vous rappelle que vous avez l’entier soutien de nos forces. N’hésitez pas à y 

faire appel.  

- Merci Amiral, fit Ersée.  

 

A la fin de la réunion, elles furent invitées à partager une collation tardive, le mess des officiers étant resté 

ouvert pour les membres. Dominique Alioth écouta les militaires américains échanger des propos sur leurs 

affectations, leur situation en Allemagne, les derniers développements sur la base-cité de Ramstein. On 

l’interrogea sur la France et ses Dom-Tom. Plus personne ne dit un mot de la réunion. Elle observa aussi sa 

protégée, le major Crazier, personne ne disant major Calhary, et se posa un instant la question de ce qui 

réunissait ces personnes aux fonctions et aux vies parfois si différentes. Elle en conclut qu’ils avaient des 

valeurs communes, « nos valeurs », pensa fièrement le capitaine français. On sentait le major Crazier en 

famille. Plusieurs fois, ils la firent rire. 

 

Le retour à Paris se fit sans problèmes. Alioth proposa un taxi à Ersée à cause de la température plus 

fraîche, mais cette dernière attendait sans oser se l’avouer, le plaisir de se serrer contre le dos de sa motarde, 

et de garder ses bras autour de sa taille, respirant son parfum à elle. 

L’agent de la DGSI laissa sa moto près d’un pilier de la rue de Rivoli, à nouveau sur le trottoir du célèbre 

palace.  

- J’ai laissé à la réception une tenue pour sortir ce soir. Est-ce que je pourrai monter dans ta chambre pour 

me changer ? 

- Et pourquoi ne pas prendre un souper fin ici alors, et nous sortirons ensuite ? 

 

Ersée se doucha la première, se changeant pendant que l’autre profitait de la magnifique salle de bain. 

Rachel se moquait de plaire à Farida ou de se mettre en compétition avec la belle Dimah. Elle voulait plaire 

à Dominique Alioth, quand elle ressortirait de la salle de bain, dont la porte finit par s’entrouvrir. 

- Tu peux me passer le sac avec le cintre s’il-te-plaît ? Je voudrais te faire la surprise, expliqua son invitée.  

Elle lui passa ses affaires à travers la porte entrouverte.  

 

Un moment plus tard, quand la porte se rouvrit, Rachel vit une autre femme que sa garde du corps sortir 

de la salle de bain. Dominique portait une tenue d’inspiration de l’époque romaine, d’un bleu qui faisait 

ressortir ses cheveux sombres, une coiffe de pirate sur les cheveux, montrant ses jambes magnifiques. Le V 

du haut dévoilait suffisamment la courbure de ses seins. Bien que soulignant toute sa féminité, sa parure lui 

donnait un air de pirate ou de gitane sauvage, de femme éminemment dominatrice comme le soulignait son 

maquillage, et son regard.  
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- C’est une surprise, en effet, déclara Ersée. Tu es très belle dans cette toilette.  

Elle sembla se rattraper : 

- Non pas que tu ne le sois pas autrement… Ça change de la motarde en Harley… Les serveurs vont 

renverser les plats. 

Elle rit un peu de son propre humour.   

- Et toi, montre-toi, fit Dominique Alioth. 

Rachel avait enfilé une veste sur sa robe noire qui s’arrêtait bien au-dessus des genoux. Elle tomba la 

veste, dévoilant un décolleté tellement large qu’il descendait pratiquement au nombril, montrant amplement 

son torse, les seins en partie cachés par les larges bretelles qui partaient des épaules, mais en partie 

seulement. 

Dominique resta silencieuse, scannant ostensiblement du regard une Rachel qui ne savait plus comment 

dissimuler son trouble. Sa dernière émotion sexuelle remontait aux caresses de Karima. L’autre se rapprocha 

d’elle, avec son air de pirate.  

- Il te faudrait un pendentif qui descende à la base du cou, et ce serait parfait, commenta celle-ci. 

- J’en ai un justement. J’hésitais. 

- Donne et tourne-toi, je vais te le mettre.   

Dominique passa le pendentif autour du cou, posa ses doigts sur la nuque en fermant la boucle, puis sur 

chaque épaule de Rachel. Elles se regardèrent ainsi dans la glace, visage contre visage. Rachel sentait les 

seins de Dominique appuyé sur son dos entièrement nu. Les siens se soulevaient au rythme de sa respiration. 

D’une simple pression des doigts, Dominique fit comprendre à Rachel qu’elle devait pivoter. Quand elles se 

retrouvèrent face à face, il y eu une seconde hors du temps, et leurs lèvres allèrent à la rencontre l’une de 

l’autre. La langue impérieuse de Dominique écarta les lèvres de Rachel, pénétra sa bouche et chercha sa 

langue, qu’elle lui abandonna. Dominique avait passé une main sur sa nuque, et la tenait.  

Ce premier baiser emporta littéralement Ersée. Pendant quelques secondes, elle eut la sensation délicieuse 

d’être en fusion avec l’autre femme. Quand le contact de leurs lèvres se rompit, il se passa encore quelques 

secondes de silence, mettant à profit ce temps pour se récupérer. Ce fut Dominique qui parla la première.  

- Il n’y a pas que les serveurs qui peuvent renverser des plats. Il y a aussi des clientes qui renversent leur 

café. 

- Tu avais compris ? 

- Quand je t’ai vue en vraie pour la première fois, je t’ai regardée comme je te regarde en ce moment. Et 

c’est ça que tu as ressenti, car tu es hypersensible, sous tes airs de soldat indestructible. 

Elles s’unirent à nouveau, pour un long baiser. Les mains de Dominique caressaient Rachel, profitant de 

toutes les parties à la peau nue. Rachel emprisonna un des seins de Dominique dans sa main. Elles avaient 

des talons hauts toutes les deux, mais Dominique était légèrement plus grande.  

- Si tu savais combien j’ai envie de toi, fit celle-ci en l’embrassant dans le cou. Mais ce sera plus tard, car 

si je me laisse aller à mes pulsions, ce sera pour toute la nuit. 

- Je serai à toi plus tard, confirma Rachel, le ventre brûlant de désir exacerbé par la frustration. 

 

Lorsqu’elles se présentèrent dans la grande salle à manger du restaurant, tous les hommes cessèrent leurs 

conversations. Les femmes se mirent en défensive, à l’exception d’une paire qui n’aurait pas dit non à ces 

deux-là. La machine à fantasmes de certains messieurs s’emballa. Dominique repéra même un responsable 

de la réception, sans doute venu voir la transformation par lui-même. Le souper fin fut à la hauteur de la 

réputation du chef de ce cinq étoiles de prestige, lequel vint les saluer en fin de repas.  

Lorsque Rachel lui déclara avoir partagé un moment de plaisir, il ne douta pas un instant de sa sincérité. 

- Avoir cuisiné pour vous est un honneur, Major Crazier, fit le chef étoilé. Pour vous aussi, Capitaine. 

Quand elles furent seules Rachel demanda : 

- Je suppose que vous avez aussi des soutiens dans cet hôtel. 

- Pour l’anecdote, qui te concerne, au moment qui a précédé le lancement à la mer du porte-avions 

Charles de Gaulle, des réunions de l’état-major de l’équipage se sont tenues ici, dans cet hôtel.   
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Elles se firent conduire au club des Insoumises en taxi. Dans la voiture, Dominique Alioth se pencha sur 

Rachel et lui demanda : 

- Tu as mis un string ? 

- Oui, fit celle-ci. 

- Donne ! 

Rachel se déhancha dans la Peugeot qui les emmenait, et elle ôta la petite pièce de tissu. Elle la posa dans 

la main ouverte et impérieuse de Dominique qui patientait. Alors l’autre ouvrit sa vitre, tendit le bras et 

laissa le string flotter au vent comme un étendard pendant plusieurs secondes, et elle le lâcha. 

- Je suis déjà allée dans ce club. Ce genre de chose est superflu. 

A l’annonce du code convenu, les deux cerbères de garde laissèrent entrer les deux femmes. Il faisait 

chaud dans le club, ce qui permettait à ces dames de se dévêtir à la limite de toute décence pour certaines. 

Deux autres gardes aussi impressionnants étaient de l’autre côté de la porte, le tout formant un sas. Il ne 

fallait pas être psychologue professionnelle pour deviner qu’ils étaient gays, mais du genre à la mettre bien 

profond à celui qui tenterait d’entrer. Dominique Alioth avait son pistolet automatique dans son petit sac à 

main, et un portable. Il ne lui restait de place que pour deux mouchoirs en papier et un tube de rouge à 

lèvres, et ses papiers. Rachel n’avait même pas pu caser son poignard de combat, ailleurs que dans son 

manteau. Elle avait du parfum pour deux à la place de son Glock 9 millimètres.  

Elles s’installèrent au bar. Si des hommes autres que les gardes de l’entrée, tous homosexuels réputés et 

certifiés, avaient été là, ils se seraient sentis dans le plus fantastique lupanar de Paris, tant les femmes 

présentes offraient leurs corps aux caresses.  

Plusieurs fois, des mains curieuses se posèrent sur les reins de Rachel, assise sur un haut tabouret du bar 

tout en longueur. Une femme aux cheveux longs et bruns s’arrêta devant elles, posant une main sur les reins 

de Rachel, l’autre dans le dos de Dominique. Elle était vêtue comme une vestale romaine, mais avec une 

robe en satin rose foncé. Rachel eut un gros plan sur ses seins superbes dans l’échancrure du vêtement.  

- Quel plaisir de te revoir, ma chérie ! Tu vas bien ?  

- Oui et toi ? Tu es superbe dans cette robe.  

- C’est ta nouvelle copine ? fit-elle en toisant Rachel.  

- Rachel, je te présente Corinne, une des femmes les plus puissantes de la télévision française. 

Elles se saluèrent. La célèbre Corinne reconnut de suite la fameuse pilote de course qui avait poussé son 

prototype au Mans. Elle sembla surprise, sans dire pourquoi. 

- Amusez-vous ! Et ravie de te revoir Domino. 

Elles trempèrent les lèvres dans leur coupe de cocktail au champagne. Une autre brune aux cheveux 

ondulés passa, et s’arrêta. Elle portait une robe de grand couturier en fines mailles, tout le haut de la robe 

cachant son torse jusqu’en bas de sa gorge magnifique, laissant ses bras, ses hanches et son dos nus. Elle 

paraissait la fin de la trentaine. Celle-là posa une main dominatrice sur la cuisse d’Ersée.  

- Bonsoir Domino. De retour parmi nous ? Ta nouvelle conquête ? 

En parlant de conquête, elle en avait profité pour caresser ostensiblement la cuisse de Rachel. Dominique 

Alioth lui pris gentiment mais fermement le poignet, et l’écarta de Rachel.  

- Bonsoir Megan. Mon amie est ici pour la première fois. Ne vas pas lui donner des idées. 

Megan, une femme superbe et fière de sa quarantaine approchante fit un large sourire à Ersée. 

- Vous avez un nom ? 

- Rachel.  

- Eh bien, bonne soirée, Rachel (!)  

Cette dernière se pencha en avant, posant une main sur la cuisse de Dominique Alioth. 

- Je vois effectivement que tu es déjà venue, « Domino ». Tu as laissé des traces on dirait.  

Dominique ne lui répondit pas, mais posa ses lèvres sur les siennes en la tirant par la nuque. Rachel fut 

surprise. Elle crut ensuite que tous les yeux seraient braqués sur elles, mais il n’en était rien. Elle vit alors 

deux femmes très jolies qui dansaient ensemble, s’embrassant amoureusement.  

Arriva alors une blonde sublime, avec des cheveux longs et raides, des yeux noisette, et d’une beauté à 

couper le souffle. Elle aussi s’arrêta pour saluer Dominique Alioth.  
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- Bonsoir Domino. 

- Bonsoir. 

- Tu te souviens encore de mon prénom ?  

Rachel ressentit au plus profond d’elle-même la déception amoureuse et nostalgique de cette jeune femme 

superbe. Elle devait avoir un peu plus de vingt-six ans. En un regard, une petite phrase, Ersée avait deviné 

l’humiliation de cette fille qui venait quémander l’intérêt de sa compagne de sortie. 

- Courtney, tu es sans doute le plus beau mannequin de ta maison de haute couture, et je suis certaine 

qu’un jour prochain je te verrai sur les écrans de cinéma.    

Elle posa sa main sur les reins de cette Courtney, dont les yeux se chavirèrent un instant. Puis celle-ci se 

pencha vers Dominique et lui déposa un baiser au coin des lèvres. 

- Good night, fit-elle à l’attention de Rachel.  

Cette dernière allait poser une question, quand sa compagne de sortie lui désigna deux femmes qui 

venaient de s’installer à une table apparemment réservée.   

- Ce sont mes collègues de la DGSI. 

L’une avait des airs d’épouse de préfet ou de haut fonctionnaire avec ses cheveux relevés en chignon et 

son décolleté pas sage ; et l’autre était le genre de midinette, qui faisait tomber sur la Riviera les quadras 

comme des mouches flytoxées. Ersée pensa à Candice en voyant celle-ci. Elle demanda : 

- Il y a un truc que je n’ai pas compris tout à l’heure, avec cette Corinne de la télévision. Elle avait l’air 

surprise. C’est une impression que j’ai eue. 

Dominique Alioth lui fit un sourire qui donna la réponse. Mais elle expliqua : 

- Elle s’est rappelée de toi poussant ta voiture au Mans. On a aussi parlé de toi comme d’une ancienne 

pilote de chasse. Je pense qu’elle était convaincue que tu étais une dominante, surtout avec ta copine Jenny 

dans les environs. Elle vient de réaliser son erreur. Car elle, c’est une domina, tu comprends ? 

- Je comprends surtout pourquoi elles t’appellent toutes Domino. C’est quoi ton truc ? 

Elle se pencha à son oreille. 

- La cravache. Une longue cravache pour corriger les vilaines filles comme toi. 

Ersée ne put affronter le regard de sa compagne du soir. Elle divergea en fixant la piste de danse. Elle 

sentit alors la main de celle-ci lui caresser le dos, et ne put s’empêcher de penser que cette fois il n’y avait 

pas d’erreur de casting, comme avec Jenny. Elle était heureuse d’apparaître clairement comme la pouliche 

d’un soir, de cette dominatrice réputée pour son coup de cravache. Un bon quart d’heure plus tard, Ersée ne 

comptant plus les autres femmes qui faisait un signe ou passait dire bonsoir à « Domino », elles virent 

arriver Farida et Dimah. Les deux femmes s’étaient habillées à l’orientale, mais le genre de tenue à ne porter 

que dans la chambre du mari, juste avant la danse du ventre. Elles se saluèrent, appréciant leurs toilettes 

respectives.  

- Nous avons une table réservée, annonça Dimah. 

Comme par hasard on leur donna la table près des deux autres agents de la DGSI. Farida commanda une 

bouteille de Don Pérignon 2008. Les quatre femmes commentèrent l’ambiance, les autres femmes, les 

tenues vestimentaires, les manœuvres de certaines… Et puis, une fois la deuxième coupe bien entamée, 

Farida invita Rachel à danser. Cette dernière accepta l’offre, et elle se laissa prendre la main par la belle 

Pakistanaise. Il y avait au moins huit couples qui dansaient sur la piste. Farida posa sa joue contre celle de 

Rachel. Les deux agents de la DGSI vinrent aussitôt danser ensemble sur la piste. Elle vit que Dominique et 

Dimah en profitaient pour bavarder ensemble. La musique était idéalement réglée, assez forte pour 

l’ambiance, mais permettant toutefois les conversations à moins de trente centimètres l’une de l’autre. Les 

rapprochements en étaient ainsi encouragés. 

- La Française est ta copine alors ? questionna Farida en anglais. 

- Je ne sais pas encore. 

- Mission ou business ?  

- Un peu des deux.    

- Dimah dit se rappeler l’avoir déjà vue ici. Elle n’est pas clean d’après elle. 

- Merci de me prévenir. Mais toi Farida, tu crois que ton mari n’est pas un homme très dangereux ?  
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- Qu’est-ce qui s’est passé avec mon mari ? Je veux savoir. 

- Je croyais que les femmes comme toi savaient tout, ou bien ne voulaient rien savoir. 

- Je ne sais rien, mais je veux tout savoir ! 

- Tu te mets en danger si tu fais cela. Je te le dis dans ton intérêt. 

- J’ai des informations pour toi, fit l’épouse frustrée au creux de l’oreille d’Ersée. Mais si tu ne me dis pas 

la vérité, garce, je ne te dirai rien non plus.  

- Que veux-tu savoir ? 

- Depuis quand baisais-tu avec mon mari ? 

- Depuis qu’il m’avait invitée au restaurant, à Feyzabad, quelques semaines avant notre rencontre avec toi. 

Je souhaitais rejoindre les rangs d’Al Tajdid pour des raisons personnelles. Ton mari qui se faisait appeler 

Nadir, m’a soutenue dans ma démarche, et il voulait savoir si je serais capable de me donner si nécessaire, 

pour la cause. Je lui ai dit que j’irais jusqu’au bout pour la victoire, je ne pouvais plus reculer, et il m’a 

emmené dans une salle avec un matelas, où il m’a baisée comme une chienne pour me tester. 

Farida encaissa cette confession de façon stoïque, ne doutant pas de la sincérité.   

- Et après ? 

- Après j’ai été amenée par Nadir dans la maison de Karima, où elle m’a instruite et éduquée pour mener 

une mission. Le stage a pris longtemps car il me fallait devenir Rachel Crazier, une Américaine très célèbre 

dans les milieux du renseignement. Son père dirigeait un commandement important qui a été détruit par les 

fascistes. Elle est probablement morte avec lui et les autres.   

- Et quand nous sommes venus chez Karima, que t’a-t-elle dit ? 

- Karima m’a dit ce que tu as entendu : d’être votre servante. C’était clair, non ? Tu crois qu’on peut dire 

non aux désirs d’un homme comme ton mari si on veut rester dans Al Tajdid ? 

- Est-ce par ambition pour être dans Al Tajdid, par crainte de mon mari, ou par crainte de Karima que tu 

as ainsi obéi à ses ordres comme une chienne bien dressée ? 

- Si tu étais passée entre les mains de Karima, tu ne poserais pas cette question. 

- Tu l’aimes. 

Il y eut une pause. Ce n’était pas une question, mais Ersée répondit : 

- Oui. 

- C’est aussi par amour pour elle que tu fais ce qu’elle te dit de faire ? 

- Je viens de te le dire. Tu ne peux pas comprendre. Ne le prends pas mal. Karima m’a libérée.  

- Libérée de quoi ? 

- De mes démons. 

- Tu sais ce qu’elle m’a dit le lendemain de notre nuit ensemble ? 

- Dis-moi. 

- Elle m’a demandé si j’avais passé une bonne nuit, et si cette chienne de Rachel nous avait donné 

satisfaction.  

- Et tu as exprimé ta satisfaction, je le sais. 

Farida Ben Tahled esquissa un sourire de sorcière maléfique.   

- Quand il t’a pissé au cul, salope, tu ne peux pas savoir combien je me suis sentie satisfaite. Sans doute 

autant que ta maîtresse, car c’était son idée. Tu m’avais humiliée, et lui aussi par ricochet. Mais Karima m’a 

promis que j’obtiendrais réparation le jour même. Je dois admettre qu’elle a tenu parole. J’ai su qu’il était à 

moi, et que tu n’étais qu’une pute. Ce sont les mots de ta Karima. Car sinon je vous aurais mis un bazar pas 

possible dans vos affaires avec mon époux. Moi aussi, j’ai du pouvoir sur les hommes et les femmes.   

- Je n’ai jamais désiré ton mari. Je devais seulement le satisfaire. Ce qu’il a confirmé.  

- Je ne crois pas qu’il dirait la même chose aujourd’hui. Je lui ai parlé hier, et il m’a informé de plein de 

choses à ton sujet et de Karima.  

- Comme quoi ? 

- Ton vrai nom est Hafida, et tu es marocaine. Une pilote de chasse marocaine qui a trahi son pays. Toi et 

les Français avez arrangé quelque chose qu’il ne comprend pas encore, mais il a dit qu’il saura bientôt quoi. 
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Karima ne vit plus dans la maison. Elle aurait rejoint le commandant Sardak dans les montagnes. Il la 

soupçonne de faire un double jeu avec Al Tajdid, et peut-être avec les Français. 

Ersée biaisa.  

- Et toi Farida, qui es-tu vraiment ? Je sais que tu as couché avec des femmes avant moi. J’ai assez 

d’expérience pour sentir cela. La preuve c’est ici, ce soir. Et je pense savoir ce qui se passe entre ton mari et 

toi. 

- Que se passe-t-il d’après toi ? 

- Nadir, ou Aziz, est un de ces petits mâles dominants qui croit avoir épousé une oie blanche parce que tu 

étais vierge. Mais tu t’es donné à des femmes, et tu aimes ça. Je suis certaine qu’à présent que tu n’es plus 

vierge, tu baises avec tes employés quand ça te convient. Tu es une dominatrice. Quand il m’a donnée à toi, 

il m’a donnée à une dominatrice sans le savoir.  

- Tu es très perspicace Hafida, ou Rachel.  

- Quelles sont ces informations que tu disais avoir ? 

- Aziz est une des ordures qui sont responsables de tous ces milliers de morts… 

- Plus de vingt millions de morts, Farida. Et ça continue. J’espère que tu ne crois pas en Allah. 

- Mais toi, tu as rejoint Al Tajdid ! 

- Pour tuer quelques mécréants responsables, dont le secrétaire général de l’ONU, cette organisation de 

parasites qui profitent de la souffrance des peuples, et maintiennent les ultra riches au pouvoir. Ils ont fait le 

jeu des dirigeants avec les extraterrestres, contre tous leurs peuples. L’ONU est un tas de fumier alimenté 

par les porcs de cette planète. Je n’ai pas rejoint Al Tajdid pour tuer tous ces pauvres gens dans de telles 

souffrances. Karima non plus. Alors, ou bien Al Tajdid l’a baisée, ou bien les salauds qui ont assassiné 

Abraham Lincoln et John Kennedy ont baisé Al Tajdid, avec ou sans ton mari. Je n’ai pas la réponse à cette 

dernière question.  

Il y eut un silence entre elles. Le slow se terminait.  

- La nouvelle force armée pakistanaise va envahir l’Afghanistan et prendre Kaboul. A cause de Sardak. Il 

faut les stopper.  

- Quand ? 

- Dans un mois. Ils se préparent. C’est pourquoi Karima est devenue un pion essentiel dans leur échiquier. 

Il y a aussi autre chose, mais je ne sais pas encore quoi. On parle de bombes nucléaires je crois. 

Farida Shejarraf en savait plus long qu’elle n’en disait. Cette garce était tout sauf la conne que croyait son 

époux machiavélique. Rachel savait que là était le point faible de tous ces mâles de la secte de Mahomet. Ils 

voulaient des poufiasses pour les assister dans la vie, mais ils aimaient baiser des vraies salopes. Or les 

poufiasses et les salopes ne jouaient pas dans la même cour. La Pakistanaise éduquée en Europe questionna : 

- Et ?? Comment tu vois les choses évoluer ? 

- Restons en contact. 

- Comment ? 

- Dimah. 

- D’accord. Et avec les Français, tu prépares quoi ? 

- Je vais contribuer à faire sortir les Américains d’Afghanistan. Le Commandant veut un pays 

indépendant, pas lécher le cul de l’Iran des religieux, encore moins des athées chinois, ni des satanistes 

américains associés au Pakistan des obscurantistes. Quant aux Russes, eux au moins ont compris et 

respectent ce qu’ils exigent pour eux-mêmes. Tu sais tout. Je suis la soumise de Karima. Tu peux même dire 

sa chienne. J’en suis fière. Elle m’a dressée jusqu’au point où je serais un jour heureuse de me déclarer sa 

chienne, devant tous.    

L’autre la regarda intensément. Le jour ne viendrait jamais où elle en dirait autant au sujet de son cher 

époux, Aziz Ben Saïd Ben Tahled. Elle déclara : 

- Mekhtoub ! 

La danse se termina. Farida avait mis ses doigts dans les cheveux de Rachel, à la nuque. Elle serra les 

doigts, et devant toutes les autres femmes, elle lui roula une pelle d’enfer. 



 
56 

Copyright © 2009 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

Quand elle regagna la table, Dominique les foudroyait du regard. Les deux agents de la DGSI suivirent le 

mouvement, faisant semblant de discuter intimement. Personne ne l’avait remarqué, mais elles avaient dansé 

avec leurs petits sacs à mains.  

Avant que Dominique Alioth n’ait eu le temps de dire un mot, Rachel se pencha vers elle : 

- Tu en as profité pour commencer à faire de Dimah une des femmes que tu manipules ? Tu es un agent 

traitant, c’est ça ?  

- Nous en reparlerons plus tard, rétorqua la capitaine. Tu es bien plus efficace que moi, j’ai vu.  

- Tu as carte blanche de Farida pour t’occuper de ta belle. 

C’est alors qu’une femme habillée d’une robe claire très courte, grande et chaussée de hauts talons 

couleurs acier, se mit accroupie près de Dominique Alioth pour lui parler à l’oreille.  

- C’est pas vrai ?!! ne put s’empêcher de dire Rachel pour elle-même. Domino était une incroyable 

tombeuse, en droite ligne de la réputation de libertinage des Français. 

Personne ne l’entendit, sa voix couverte par la musique. La femme avait la trentaine à peine, d’origine 

maghrébine avec de longs cheveux noirs. Elle était magnifique, racée, un vrai pur-sang dans son genre. 

Ersée nota les bracelets en cuir à ses poignets. A un simple regard de la femme, elle comprit que les deux 

parlaient d’elle. Puis la femme la regarda à nouveau, et une barre froide traversa le ventre de Rachel. Elle 

venait de lire un grand désir dans ses yeux. Il y eut comme un accord entre les deux femmes, à en juger par 

leurs mouvements de têtes respectifs, et la brune sculptural s’éloigna dans une autre pièce.  

- Qu’est-ce qu’elle voulait ? questionna Ersée.  

- Toi. 

Les deux orientales se levèrent pour aller danser ensemble. Il y avait au moins une douzaine de couples 

sur la piste. Le disc-jockey, une jeune femme très grunch des années 2000, alternait la musique disco et les 

slows des deux siècles. L’ambiance était de plus en plus électrique, les caresses non équivoques de plus en 

plus nombreuses et ostentatoires. Mais il baignait une atmosphère de volupté étrange. L’éclairage y 

contribuait et il s’était modifié au cours de la soirée, créant de nouvelles zones d’ombre. Une de ces zones 

était sur Rachel et Dominique.  

- Et que lui as-tu répondu ?   

- Je lui ai laissé comprendre que nous étions ensemble. Ce soir.   

En disant ceci, la terrible Domino qui avait ravagé quelques cœurs et quelques corps en ce lieu posa sa 

main sur la cuisse de Rachel. 

- Tu as mis longtemps pour lui dire non. 

- Elle a insisté. Elle voulait faire un deal. 

- Quel genre de deal ? 

- Elle voulait t’acheter pour la soirée. 

Rachel en resta sans répartie. Le pire est qu’elle en fut flattée, et que l’autre le remarqua.  

- C’est ennuyeux que tes collègues soient là, s’amusa-t-elle. Elles nous observent. 

- Elles observent la salle surtout. Et elles se demandent si un jour elles franchiront le pas, ensemble. Celle 

au chignon qui fait si sage en apparence est la femme d’un policier de la BAC, la Brigade Anti Criminalité. 

Il n’est pas toujours à la maison la nuit. Et elle s’ennuie parfois. L’autre est la fille d’un professeur de la 

Sorbonne, le genre grosse tête qui est entrée chez nous parce qu’elle parle mandarin et vietnamien. Les deux 

sont ravies d’être ici ce soir, tous frais payés, et je suis la seule dans la salle qui pourra faire un rapport sur 

elles.  

La main de Dominique caressait la cuisse sur les jambes croisées, et remontait petit à petit.  

- Farida m’a dit que tu étais une femme dangereuse. Elle le tient de Dimah. 

- Et toi Rachel, est-ce que tu n’es pas la femme la plus dangereuse ici ? On est venue te draguer 

ouvertement, te toucher, on est même venu te marchander. Je t’ai vu rouler un patin avec cette salope du 

Pakistan qui n’hésiterait pas à te vendre à un harem si cela existait, et j’ai entendu un des hommes les plus 

puissants du monde aujourd’hui, te prier de ne pas hésiter à utiliser la toute puissance militaire des Etats-

Unis. Et tu sais quoi ? Ça m’excite terriblement !  
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Elle se pencha, et elle embrassa Rachel sans se préoccuper des autres. Cette dernière était très excitée 

aussi, se sentant désirée dans cette atmosphère érotique à souhait.  

- Ouvre tes cuisses, lui intima Dominique à l’oreille, avant de lui mordre le lobe. 

Les deux autres femmes ne regardaient plus la salle, mais elle. Rachel sentit monter l’adrénaline et elle 

décroisa ses jambes pour s’ouvrir à la main de sa compagne. Elle les fixa des yeux quand les doigts 

atteignirent sa vulve trempée de plaisir inassouvi, mais les ferma quand ils s’introduisirent en elle, un des 

doigts trouvant rapidement le point G. Un autre titillait son clitoris. Une onde de plaisir la traversa. Elle 

ouvrit un instant les yeux dans un brouillard de douceur, et elle vit Dominique Alioth fixant des yeux ses 

deux collègues, lesquelles se pinçaient les lèvres en regardant le plaisir inonder peu à peu le cerveau de 

Rachel. Le visage de sa compagne avait une expression de domination, de maîtrise du plaisir qu’elle 

procurait. L’orgasme submergea Ersée. Comme avec Karima, elle voulut se cacher dans le cou de sa 

compagne, mais celle-ci lui bloqua la tête en la tenant par les cheveux à la nuque, la forçant à jouir sous les 

regards inconnus. Rachel porta son avant-bras à sa bouche de son bras libre, et elle se le mordit pour étouffer 

son cri, se cachant ainsi en partie également.      

Quand elle reprit ses esprits, sa maîtresse venait de poser ses lèvres sur les siennes, pour recueillir l’odeur 

et le goût de son orgasme. Elles s’embrassèrent voluptueusement, et puis la main quitta le vagin encore 

vibrant pour se porter aux lèvres de Rachel. Celle-ci se rappela ce même geste de Karima dans l’auberge à 

Mazar-e Sharif. Elle écarta les lèvres et suça les doigts mouillés.  

- Appelle-moi Domino maintenant, si tu le souhaites, lui déclara son amante en reprenant sa main. 

Ersée ouvrit les yeux, et elle vit les visages décomposés des deux autres femmes en face d’elle. Elles 

étaient en partie dans la lumière et non dans l’ombre comme elles. Elle leur sourit, et elles lui rendirent son 

sourire avec une expression de complicité. Domino se pencha à son oreille, et elle lui chuchota : 

- Je parie que leurs chattes sont aussi mouillées que des fontaines à Rome.  

- Et la tienne ? fit Rachel qui percutait à nouveau. 

- Viens ! 

Dominique entraîna sa compagne en faisant un signe discret aux deux autres de ne pas bouger. Elles se 

rendirent dans une petite salle très obscure, sans aucun meuble mais avec plein de coussins au sol, où trois 

autres couples se tenaient déjà, chaque femme debout se faisant faire un cunnilingus par celle qui était à 

genoux devant elle. Rachel embrassa Domino, lui dévoila les seins de sa robe pour les lui embrasser et 

sucer. L’autre lui en fit autant, la mordant au téton pour qu’elle crie, ce qu’elle fit, et elle appuya sur ses 

épaules pour la faire descendre. Rachel couvrit le ventre et le pubis de Domino d’une foule de baisers, 

reconnaissante pour son orgasme, et elle plongea enfin dans le calice offert. Elle attrapa Domino aux fesses, 

s’y agrippa, et lui fit la plus belle caresse buccale dont elle était capable. Elle entendit une des femmes ainsi 

entreprise se mettre à jouir ouvertement, traitant sa compagne de petite chienne. Et puis Domino explosa, 

serrant la tête de Rachel contre son ventre, et cette dernière l’entendit crier de plaisir. Rachel la but encore 

longtemps, se délectant du goût de son amante. Domino se tordait de plaisir, son clitoris entré en fusion. Une 

fois Ersée à nouveau debout, elle la récompensa pour sa prestation buccale de haute volée, avec un échange 

de baisers et de caresses de la maîtresse envers la soumise. 

- Tu as aimé comme je t’ai bouffée ? questionna une Rachel jouant les ingénues, vicieuse à souhait. 

- Et toi, est-ce que tu as eu du plaisir à le faire ? rétorqua Domino en faisant une réponse de femme : par 

une autre question. 

- J’en suis déjà gourmande, avoua la soumise dressée, ce qui troubla encore plus la femme en situation de 

domination.  

 

Quand elles retournèrent à leur table après être passées par les toilettes, les deux amantes retrouvèrent les 

deux orientales en train de se bécoter. Rachel aurait juré que les deux collègues de Domino avaient échangé 

un baiser, s’écartant en les apercevant. Farida et Dimah prirent congé, et les quatre femmes se firent la bise, 

Farida embrassant Ersée au coin des lèvres. Elles attendirent quelques minutes, et Dominique Alioth décida 

de lever le camp. Un taxi réservé les attendait devant la porte. Une voiture banalisée avec des publicités les 

suivit discrètement jusqu’au Meurice.  
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- Tu ne repars pas en moto cette nuit, déclara Rachel en arrivant à l’hôtel.  

- Si tu promets d’être sage, répliqua Domino. 

Puis elle ajouta, devant la mine perplexe d’Ersée : 

- Sage veut dire que tu seras obéissante, ma chérie. 

Une fois dans l’ascenseur, elles s’embrassèrent avec fougue. 

- Je promets d’être très sage, déclara Rachel. 

 

Il était cinq heures du matin lorsque Dominique déposa un baiser dans le cou de Rachel, avant de quitter 

la chambre. Elles avaient fait l’amour comme des enragées. Deux femmes excitées sans tabous, préjugés, et 

n’ignorant plus grand-chose des questions sexuelles. Et surtout, aucune des deux essayant de jouer à celle 

qu’elle n’était pas.  

- Tu dois te lever si tôt ? 

- Il est cinq heures, Paris s’éveille, fit l’officier de la DGSI. 

- Je vais faire une grasse mat. Je sortirai plus tard. 

Dominique Alioth repartit sur son Harley Davidson Softail Heritage Classic, la journée s’annonçant 

maussade. Elle repassa par son appartement, arrivant bien avant l’heure pour faire son rapport et assister à la 

réunion de la matinée avec le commissaire Mallard et le lieutenant Dossini. Elle avait hâte de leur raconter 

son expédition sur la base de Ramstein. Parler de la soirée au Club serait une autre affaire. Ses deux autres 

collègues femmes seraient là, et ce serait le moment de tester la complicité entre femmes. 

 

++++++ 

 

- Capitaine Alioth, je ne sais pas à quoi vous carburez en ce moment, mais c’est un des meilleurs rapports 

que j’ai pu lire ces derniers temps. Je ne parle pas de votre style littéraire, mais du contenu et des progrès sur 

ce dossier. Merci à vous aussi, Mesdames, pour votre intervention de dernière minute, alors que ce n’est pas 

forcément votre rôle de jouer les gardes du corps. Mais avoir sécurisé le lieu de rencontre avec cette vipère 

liée à Al Tajdid était un impératif. Eh bien Bernard, votre jugement s’est encore une fois avéré le bon en 

recommandant le capitaine Alioth sur cette affaire ! 

Dominique Alioth nota que le jeune lieutenant avait droit à du « Bernard » de la part du redouté 

commissaire Mallard. Sans doute depuis la réunion avec le chef de l’Etat à l’Elysée. Mais elle en était 

contente pour lui, car elle lui devait une fière chandelle elle aussi. 

- Capitaine, poursuivit le commissaire, continuez dans cette voie. Il est clair pour moi que les militaires 

américains viennent de manifester une forme de reconnaissance pour notre coopération. Ils semblent vous 

considérer en binôme avec le major Crazier. J’ai noté un point important dans votre rapport, qui apparait 

comme un détail, mais vous l’avez mentionné, donc vous aussi vous avez perçu quelque chose, je pense. Il 

s’agit du patronyme utilisé par les hautes autorités militaires américaines pour désigner le major. Ils 

l’appellent toujours Crazier et non Calhary, entre eux. Bien sûr elle est toujours sous couverture pour cette 

mission, mais j’ai l’impression que l’appeler Crazier est comme une forme de réaction à ce coup d’Etat 

perpétré contre le THOR Command. Qu’en pensez-vous ? Vous confirmez ? 

- Affirmatif. Ils ont déplié le tapis rouge en nous accueillant avec des F-15 en vol, mais à l’arrivée, elle 

était toujours pour tous le Major Crazier. Mais comme tous ne la connaissaient pas personnellement, j’ai 

l’impression que l’impulsion vient de très haut. Bien qu’elle ait mené une mission exceptionnelle, avec des 

résultats exceptionnels, cela ne colle pas avec la reconnaissance manifestée généralement aux agents ayant 

fait du bon boulot, osa-t-elle en pensant pour elle-même. L’amiral Barxton la tient en très grande estime, et 

c’était perceptible. Elle a un soutien total, qui est pratiquement de l’ordre du politique. 

- Eh bien elle a le nôtre aussi ; que ce soit clair. Au fait, Capitaine Alioth, Ramstein n’est pas sur le 

territoire français. Je n’ose même pas imaginer le sourire pincé de nos collègues de la DGSE.  

- Est-ce que… 
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- On s’en fout ! Vous restez collée dans le sillage de Rachel Crazier, autant que possible. Et si ça chauffe 

avec le boulevard Mortier, le lieutenant Dossini ira en parler au Président. Il connait l’adresse à présent, 

plaisanta l’officier supérieur. Quel est le programme aujourd’hui ? 

- Elle se repose, répondit le capitaine Alioth. J’irai la rejoindre en fin de matinée. 

- Elle ne va pas vous lâcher ? 

Dominique Alioth aurait pu répondre du tac au tac, sans ambages, et en allant directement au but en 

déclarant quelque chose comme « je la tiens » comme cela était arrivé avec d’autres personnes qu’elle avait 

« traitées ». Mais cette fois elle eut un blanc, avala sa salive, et répondit : 

- Nous avons établi une relation de confiance. 

En faisant sa réponse, elle évita tellement de voir ses deux collègues femmes dans son champ de vision 

très large, que le futé lieutenant Dossini le remarqua tout de suite. Le commissaire Mallard n’ajouta pas un 

mot, garda ses yeux plantés dans ceux du Capitaine pendant trois interminables secondes, et souhaita au 

groupe une excellente journée. Les trois femmes s’arrangèrent pour quitter la salle les dernières, mais 

aucune ne prononça une parole. Une des trois, celle qui était mariée à un policier, remercia le ciel que son 

mari ne soit pas aussi malin que ses deux autres collègues masculins de la DGSI. Le silence du commissaire 

avait valu tous les discours. 

 

Dominique Alioth regagna le Meurice avant midi, en taxi, habillée sans cuir cette fois, mais avec un long 

trench-coat sur une petite veste et un chemisier très sage. Rachel trainait en jeans et chemise longue dans sa 

chambre. Elle regarda le style vestimentaire de Domino, et se cala sur cette dernière. Le capitaine 

Dominique Alioth de la DGSI, pseudo « Domino » dans un milieu lesbien parisien très fermé, avait un gros 

problème. Elle était reçue tous les jours au Meurice, un des plus beaux palaces de la capitale, passait son 

temps avec une multimillionnaire qui était aussi une légende vivante pour les militaires de haut rang, une 

personne connue de chefs d’Etats puissants, mais qui attendait de voir comment s’habiller en fonction de 

Dominique Alioth, une fonctionnaire de l’Etat qui vivait dans un deux pièces à Argenteuil. Alioth avait noté 

chaque petite attention dont elle avait bénéficié de la part du Major Crazier. Elle réalisa que son cœur s’était 

mis à battre plus fort en approchant de la porte de la chambre du Major. Assise dans un des fauteuils de 

l’immense chambre qui était pratiquement une suite, elle se prit la tête entre les mains, les coudes sur ses 

genoux. 

- Putain, non ! Pas ça ! fit-elle en se murmurant pour elle-même.  

- Quelque chose ne va pas ? questionna Rachel. 

- Non, tout va bien, mentit celle qui venait de se faire surprendre.  

Elle vit une Rachel radieuse, prête à conquérir Paris, juste sortie de la salle de bain.   

 

Ersée entraîna Domino dans les belles boutiques du Faubourg Saint Honoré, réussissant à lui faire essayer 

plusieurs tenues de soirée, sexy ou ultra chic, cocktail ou gala. Elle en fit de même pour elle-même et 

s’amusèrent comme des folles, essayant toutes sortes de choses, et s’échangeant des baisers complices dans 

la cabine d’essayage. La boutique avait trois étages, chacun étant une caverne d’Ali Baba pour les coquettes. 

En fille de diplomates, Rachel pouvait se rendre dans n’importe quel milieu. Elle avait discrètement donné 

ses consignes à une responsable, une vendeuse leur étant affectée durant leur visite. Ersée confirma l’achat 

de tout ce qui lui avait plu, choix confirmé par l’avis de Domino. Quant à cette dernière, elle semblait ravie 

d’avoir pu porter des tenues de rêves inaccessibles à son budget de fonctionnaire, pendant ces quelques 

moments de gaîté. 

Quand elle arriva à la caisse, Rachel régla avec sa carte tous les achats, demanda à ce que les siens soient 

livrés au Meurice, emportant seulement avec elles ceux de Domino. 

- Mais je n’ai rien acheté ! protesta cette dernière. 

La vendeuse leur tendit quatre gros paquets.  

- J’ai fait mettre de côté tout ce que tu as aimé. Ne discute pas. Je serai peut-être morte la semaine 

prochaine. Et je n’ai même pas d’héritier. 

- Tu me gênes, fit Dominique. 
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- Et tu t’es gênée hier soir pour moi, devant tes collègues ?  

Elles se mirent à rire en même temps. Un rire nerveux. Les vendeuses les regardaient. Domino était 

mouchée. 

- Et je vais t’aider à les porter, fit Rachel en s’emparant de deux sacs. 

 

Plus tard elles se sustentèrent dans une vieille brasserie de la rue du Colisée, près des Champs Elysée, 

Dominique insistant pour inviter sa compagne. Les deux femmes se racontèrent leurs enfances respectives, 

les copines et les copains, les premiers amours, les premières déceptions. Ersée raconta sa formation à 

Quantico avec les Marines, les stages à Pensacola, l’ambiance sur les porte-avions de la Navy ou de 

l’USMC, quelques vols et missions, notamment avec son ami Theo. L’officier de la DGSI raconta son 

enfance en Provence, ses grands-parents revenus d’Algérie, et puis ses parents divorcés dont un père qui 

avait repris le contact avec Alger, au point d’y vivre une partie de l’année pour ses affaires, entraînant 

Dominique qui avait assimilé l’algérien parlé avec la grand-mère l’ayant souvent gardée. 

- Tu es de quelle confession ? demanda Ersée. 

Il y eut un blanc. 

- Nous sommes juifs. 

- J’espère que tu n’en as pas honte ?  

- Non, pourquoi dis-tu cela ? 

- Une impression.      

- Et toi ? Tu ne portes aucun signe. Remarque, c’est normal. 

- Quand j’étais toute seule et prisonnière au Nicaragua, en pleine forêt, je n’avais personne à qui parler. 

Alors je m’adressais à une juive. On l’appelait Marie, de Nazareth. Je… Je sais qu’elle m’a écoutée. Et que 

sûrement elle m’a vue faire ce que j’ai fait. Tout comme j’ai tué trois hommes pour m’en sortir. Mais 

comme elle ne m’a jamais répondu… 

- Ça te pose alors un problème, d’avoir fait ce que tu as fait ? C’est le fameux remord de tous les cathos 

surtout, peut-être parce que vous vous adressez à des gens qui vous regardent faire. Pas à un dieu ou des 

dieux inaccessibles. 

-  C’est possible ce que tu dis. Mais depuis mon retour d’Afghanistan, je vais mieux. 

- A cause de ce que tu as vécu là-bas ? 

- Oui. Karima m’a changée. 

L’ombre de la belle orientale passa entre elles, et Dominique Alioth encaissa la petite lumière dans le 

regard de Rachel comme un coup de poing dans l’estomac.  

Elle trouva l’excuse de demander l’addition pour cacher son trouble. 

 

Dans le taxi qui les ramenait en passant par l’hôtel, Rachel dit : 

- Je crois qu’il vaut mieux que tu dormes ce soir. Tu dois être fatiguée. Et c’est mieux de ne pas faire le 

lien entre ces jolis paquets et ma chambre. Je suis contente que tu les ais acceptés. J’y gagne beaucoup plus 

que toi. 

- Bonne nuit, se contenta de dire son amante.  

Pendant tout le trajet jusqu’à son appartement, l’officier traitant de la DGSI se posa la question de savoir 

qui traitait qui ? Un moment elle avait crû prendre l’ascendant sur la belle Rachel, surtout depuis le moment 

où elle avait renversé sa tasse, donc dès le début. Et puis il y avait eu cet orgasme sans retenue dans le Club 

des Insoumises, et la nuit qui avait suivie, sans parler de son propre orgasme qui lui avait coupé les jambes, 

debout contre le mur, Rachel entre ses cuisses. Alioth avait manipulé et trompé des hommes, qu’elle 

considérait comme les plus beaux spécimens d’abrutis que la race humaine était capable de produire. Elle 

avait manipulé des femmes qui ne valaient guère mieux, satisfaites de ce genre de bâtards dominants, ou qui 

croyaient l’être. Et puis elle était devenue « Domino », fréquentant des clubs lesbiens, pour se récupérer 

d’une mission qui l’avait presque brisée moralement, usant de tous ses atouts pour manipuler des grandes 

bourgeoises, des artistes, des femmes des médias, des mannequins, des femmes du pouvoir aussi. Et là, elle 

était tombée sur le major Rachel Crazier, qui lui était supérieure en tout, et dont l’humilité la bluffait. Elle 
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aurait voulu manipuler la millionnaire, l’Américaine trop sûre de sa force, la femme qui forçait le respect 

d’hommes comme le commissaire Mallard, ou du lieutenant Dossini qui était devenu un fan. Mais elle était 

elle-même surprise par la petite cavalière du désert, la fille orpheline qui essayait encore de se montrer digne 

de ses parents, et surtout du soldat d’élite du US Marine Corps, des gens dont la devise était Semper Fidelis, 

et prêts à mourir pour ça. Alioth était tombée sur un os. Pour la première fois, elle était tombée amoureuse 

du major Rachel Crazier de l’US Marine Corps, et cette dernière avait dans la peau une terroriste du plus 

puissant mouvement ennemi ayant existé, et appelée Karima. Domino ne dominait plus rien. 

 

Ersée avait trouvé ses paquets de la prestigieuse boutique déposés sur un fauteuil de sa chambre. Elle se 

mit à l’aise et les ouvrit pour les ranger dans l’armoire, coupant les étiquettes. Avec le décalage horaire elle 

aurait pu appeler Jenny, mais elle n’en fit rien. Elle regarda la TV, les actualités confirmant une décrue des 

décès et des cas d’infection. Les mesures étaient les bonnes et portaient leurs fruits. Elle songea alors que sa 

mission était terminée. L’attaque terroriste avait réussi, car des millions d’êtres humains étaient morts, et 

plus rien n’effacerait cette page de l’Histoire, dans le prolongement des plus de cent ans de secret infect 

d’avoir gardé l’existence des extraterrestres cachée de la race humaine. Un siècle pendant lesquels les 

humains s’étaient massacrés entre eux à cause de dirigeants dominés par le Mal, insufflant la peur dans 

chaque être, le seul dictateur Mao ayant causé la mort de soixante-dix millions des siens au nom du 

communisme, un autre appelé Hitler en ayant fait se massacrer cinquante millions au nom du fascisme, dont 

bien plus de six millions de juifs sous le regard impassible des reptiliens qui avaient organisé la mission de 

l’Ange Gabriel au 7ème siècle. Des juifs éradiqués comme un virus, non par la secte mise en place par les 

reptiliens, et appelée islamisme, mais par l’influence de la mouvance politique extraterrestre à l’origine des 

Vrills et autres vaisseaux fonctionnant à l’anti-gravité, insufflant le mal absolu dans le christianisme, alors 

que la mère de leur Christ était une juive ! Quelle race de singes ferait cela aux siens ? Une race transformée 

en troupeaux d’esclaves de l’argent et du pétrole et autres énergie fossiles pour satisfaire une élite, le tout 

sous la domination d’aliènes qui n’utilisaient ni l’un, ni l’autre. Avec ce qu’elle venait d’encaisser, la race 

humaine ne lèverait plus jamais la tête pour essayer de savoir ce qui se passait dans sa galaxie. La Pestilence 

avait de toute façon gagné. La race humaine était devenue une boule puante spirituelle dans la Voie Lactée. 

« John, vous me manquez. Ils vous ont tué parce que vous n’étiez pas infecté de leur pestilence. Vous 

aviez raison. Leurs âmes ont une odeur, et cette odeur est celle du démon. Si un porc pouvait la sentir, 

il vomirait ses entrailles. Et moi je suis écœurée. Je vais m’arrêter là ». 

Elle prit l’e-comm et appela Ruth Hordgate, qui répondit tout de suite. 

- Rachel, comment allez-vous ? Que puis-je pour vous ma chère ? 

- Je vais mal.  

- Que se passe-t-il ? Vous êtes toujours à Paris, je vois. 

- Oui. J’ai pris contact avec Ali Zetoun, l’ami de mon père. Il va nous aider s’il le peut. J’ai eu un 

excellent briefing sur la situation à Ramstein, comme convenu. Mais je ne sers plus à rien ici. Je crois que je 

vais rentrer chez moi au Wyoming, et régler mes affaires privées. Après quoi je vous remettrai ma 

démission. En fait, je ne sais même pas à qui remettre cette démission puisque le THOR Command n’existe 

plus, et que John Crazier est mort.  

- Je comprends. 

- Qu’est-ce que vous comprenez ? 

- Que vous êtes moralement affaiblie après tout ce que vous avez vécu en Afghanistan, et les jours qui ont 

suivi. Et permettez-moi de vous donner cette information Rachel : nos responsables et nos combattants pour 

la sécurité, qu’il s’agisse des policiers, des services médicaux, des pompiers, des services sociaux, et même 

de nos soldats impuissants devant la bactérie, et qui contribuent partout où ils le peuvent pour aider les 

populations ; tous sont épuisés moralement et physiquement. Vous êtes un de nos meilleurs soldats, et votre 

état est tout à fait compréhensible. Votre amie Jennifer Traversi est toujours au côté de vos amis pompiers et 

policiers de Delice Station. Je me suis permise de prendre des nouvelles de votre région. Peut-être devriez-

vous l’appeler ? Si ce n’est déjà fait. Vous pouvez être très fière d’elle, car vous lui avez inspiré un immense 

courage. Si elle le souhaitait, elle pourrait devenir une élue locale tant la population lui est redevable.   
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- Je n’ai jamais douté d’elle. Certainement que cette épreuve l’a révélée à elle-même. C’est si dur que ça 

au pays ? 

- Le niveau de peur et de tension est en train de baisser. Mais nos indicateurs nous avertissent d’une phase 

de grande détresse morale. Les religions qui ont trompé les peuples pendant si longtemps n’y peuvent plus 

rien. Les tensions avec les musulmans sont très grandes, à cause des islamistes. Il nous faudrait des victoires, 

que les responsables soient capturés, que les gens voient que tout cela n’a rien d’une fatalité mais que c’est 

la faute de quelques-uns. Mais si vous souhaitez rentrer maintenant, cela ne sera plus votre souci, et donc je 

vous comprends. Le seul conseil que je pourrais vous donner, est que si vous quittez le théâtre d’opérations 

pour profiter d’un repos bien mérité, vous perdrez le contrôle sur les évènements que vous avez provoqués.  

- Comme par exemple ? 

- Monsieur Zetoun est sûrement en train de prendre des risques, suite à votre intervention. Mérite-t-il que 

vous repartiez en laissant cette affaire derrière vous ? Karima Bakri est à présent exposée aux suspicions de 

la direction d’Al Tajdid et du pouvoir en place au Pakistan, suite à votre implication avec Farida Ben 

Tahled. Vous avez créé un chaos local qui est une très bonne idée, mais vous seriez probablement la 

personne idoine pour mettre fin à ce que vous avez provoqué, si nécessaire. C’est une question de confiance 

avec les acteurs locaux dans cette affaire. Et enfin, vos amis et aussi compatriotes français se sont très 

engagés dans ce combat, et ils vous ont assignée une personne de grande valeur pour vous épauler, ce 

capitaine Dominique Alioth de leur DGSI. Quand comptez-vous rentrer, Major ? 

Il y eut un silence.  

- Ne vous inquiétez pas pour votre démission du THOR Command. Vous êtes une Marine, et vous serez 

toujours une Marine. La Navy sait ce qu’elle vous doit. Il y aura toujours une affectation pour vous si vous 

souhaitez piloter des avions de combat, tant que vous le pouvez. 

- Je n’ai pas piloté un fighter depuis des semaines, des mois… 

- Mais la 6ème flotte est à un peu plus d’une heure de vol de Paris, coupa Ruth Hordgate. Souhaiteriez-

vous reprendre le contact avec un porte-avions, et votre avion, Major ?  

- En Méditerranée ? 

- Il y fait bien plus beau qu’au nord des Etats-Unis en ce moment.  

- Laissez-moi y réfléchir. Vous êtes une personne précieuse, Ruth. Vous semblez avoir beaucoup de 

pouvoir. 

- L’amiral Barxton est un de vos fans, Major. Et il a le vent en poupe au Pentagone et à la Maison 

Blanche. Le Président vous adore. Profitez-en.  

- L’amiral m’a invitée à le faire, effectivement. 

- N’hésitez pas à m’appeler à toute heure, Rachel. Le décalage horaire m’est favorable. Ne vous en 

inquiétez pas.  

- Je vous remercie. 

 

Rachel raccrocha et appela Jenny. Cette dernière lui raconta toutes les difficultés qu’ils traversaient à leur 

modeste échelle locale, et tous les efforts qu’ils faisaient. Grâce à Ruth Hordgate, elle lui indiqua que la 

rumeur courait qu’elle pourrait devenir une élue locale. Elle lui dit tout son soutien si l’idée prenait corps. 

Jenny fut touchée que son amie soit si bien informée de sa situation locale.  

- On tient grâce à des gens comme toi, Rachel. Attrape ces salauds, et tue les ! Cette fois, c’est moi qui te 

le demande. Je suis vraiment désolée de ne pas t’avoir plus soutenue. Je suis… 

- Jenny, je t’en prie. Tu es une artiste peintre. Tu peins des choses merveilleuses, pleines de bonheur. J’ai 

pensé à toi en faisant un tour à Montmartre. Ici aussi, le cœur n’y est plus. Mais je suis si fière de toi, de ce 

que tu fais avec Mat et les autres. Passe-leur mon soutien et mon bonjour. 

- Nous aussi, on pense à toi. Je sais bien que tu n’es pas à Paris pour t’amuser. Mais si tu as une occasion 

de te détendre, saisis-là. Je te sens fatiguée, toi aussi. Il faut que tu tiennes. Sinon il peut t’arriver un 

accident. Comme au Mans, tu dois aller au bout. N’est-ce pas ? 

- Oui. J’irai jusqu’au bout.  

- Et quand tu reviendras, nous nous parlerons, et nous ferons le point toi et moi. 
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Rachel marqua un silence. L’ombre de Karima passa devant ses yeux. 

- D’accord. A bientôt. 

 

Elle alla à la grande porte fenêtre, regarda l’activité sur la rue de Rivoli et plus loin vers la Concorde, et 

elle alla dans l’armoire sortir une des nouvelles tenues juste achetée. Trois quarts d’heure plus tard, Ersée 

quittait le Meurice en taxi, en direction du Club des Insoumises. 

Ersée aurait été incapable de dire pourquoi il avait fallu qu’elle retourne dans ce club. Ne pas se laisser 

embêter par un homme, n’étant pas d’humeur ? Ou bien pour revoir le territoire de chasse de Domino, sans 

sa présence ? Ou autre chose ? Karima ? 

Elle trouva une place au bar et s’y installa. Le code et la référence à Domino lui avait ouvert le sésame. Il 

y avait de la bonne musique. Sa tenue ultra légère mettait ses jambes et ses cuisses fuselées en valeur, et son 

décolleté généreux laissait deviner des seins dont elle pouvait être fière. Une des femmes qui étaient passées 

saluer Domino lui fit un bonsoir discret, mais appuyé. Cette fois, elle fut beaucoup plus libre d’esprit pour 

observer les clientes et leurs manœuvres. Deux blondes d’environ la quarantaine qui se tenaient par une 

main à la hanche, firent leur entrée. Tout de suite les deux barmaids s’activèrent pour les saluer. Elle vit une 

des deux serveuses dire quelque chose à une des deux blondes vêtue d’une robe noire ouverte sur les côtés, 

fendue entre les cuisses et tenue par une bretelle nouée autour du cou. Une des deux avait des cheveux assez 

courts, un peu comme Rachel, mais beaucoup plus classe, plus « salons parisiens ». Elle lâcha l’autre 

blonde, vint vers Rachel et lui tendit la main. 

- Bonsoir. Je m’appelle Trixy. Cet établissement est le mien. On me dit que vous étiez là hier. Heureuse 

de vous revoir. Les Insoumises vous plaisent ?  

- Bonsoir. Je suis venue hier avec une amie, en effet. 

- Les amies de Domino sont les bienvenues, fit la patronne bien informée. Soyez à votre aise. On a dû 

vous le dire : ici la discrétion est de mise. Rien de ce qui se passe aux Insoumises ne sort du Club. C’est la 

règle. Vous voyez ces petits casiers sous le bar ? Vous pouvez y mettre vos affaires sensibles ou un petit sac, 

et mettre la clef autour de votre poignet pour aller danser. Il n’y a jamais eu d’incidents. Amusez-vous. 

La propriétaire retourna près de son amie et donna des instructions au personnel. Puis elles disparurent 

derrière une tenture rouge. 

Rachel savoura son Champagne, profita du petit casier bien pratique pour y mettre son sac avec le Glock 

26 armé, et alla danser sur des airs disco. Plusieurs femmes la regardaient avec attention. Elle se sentait 

désirée. Quand elle revint sur son tabouret toujours libre, une autre femme était assise à son côté, savourant 

un grand cocktail au Champagne. Elle se tourna vers Rachel, la dévisagea, et lui fit un étrange sourire. 

- Bonsoir, fit-elle. 

- Bonsoir.  

Une barre glacée venait de traverser le ventre de Rachel. La femme était en brune latine ce qu’était 

Karima en brune orientale. Elle avait les mêmes yeux que Karima, et quelque chose dans l’expression du 

visage que Rachel identifia tout de suite. La femme portait une robe noire avec un grand décolleté mais 

assez serré, ne laissant pas voir ses seins qu’elle avait hauts et fermes. Ses épaules étaient dénudées, en 

dehors des bretelles de la robe.  

- Vous me rappelez quelqu’un, dit-elle pour justifier son insistance trop prolongée.  

- Je prends ceci comme un compliment, fit la femme.  

Ersée trempa ses lèvres dans son verre. Elle était troublée et n’arrivait pas à le dissimuler.  

- C’est une personne exceptionnelle, effectivement.  

- Elle est à Paris ? 

- Non. Elle est très loin d’ici.  

- Et vous-même, vous êtes d’où ? Je ne vous ai encore jamais vue ici. 

- Je suis…  

Elle marqua une longue pause. 

- Je comprends. Je m’appelle Nathalie. Et moi je me souviens parfaitement être une vraie parisienne, 

depuis trois générations, fit-elle avec humour. 
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- Rachel. Je suis en fait une personne qui n’a pas vraiment de chez elle, depuis trois générations. J’ai vécu 

au Maroc, en Egypte, aux Etats-Unis, en France. Et en ce moment je bouge beaucoup. 

- Je vais souvent au Maroc. J’ai un riad à Marrakech, ce qui n’est pas très original pour une Parisienne. 

- Je connais surtout Rabat, Tanger et Casa. Parfois nous allions avec mes parents à la Mamounia, passer 

quelques jours. 

- Votre père était dans les affaires ? 

- La diplomatie.   

- Une fille de diplomate ! Moi je suis une fille de notaire. Et j’ai succédé à mon père.  

- Vous devez connaître bien des secrets, fit Rachel.  

- Vous ne pouvez pas imaginer toutes les choses que nous découvrons quand nous ouvrons une 

succession, et surtout certains appartements. Et vous êtes dans quoi, grande voyageuse ?  

- Comme mon père, la diplomatie.  

Elles rirent toutes les deux. Le courant passait.  

- Je ne vous demanderai pas si vous connaissez bien des secrets ! 

La musique changea. Un slow venait de démarrer. 

- Tu viens danser, Rachel ?   

Et sans attendre de réponse, Nathalie prit sa main et l’entraîna sur la piste. La position des bras et des 

mains donnait le signal. Nathalie tenait le rôle de l’homme lors d’un contact hétéro. Très vite ses mains 

caressèrent imperceptiblement la nuque et la hanche d’Ersée.  

- Tu es bien ? demanda Nathalie. 

- Oui. 

Poitrine contre poitrine, bougeant très lentement, la caresse était comme involontaire. 

- C’est la première fois que tu viens aux Insoumises ? 

- Non. Je suis venue hier, avec une amie qui m’a fait découvrir. 

- Alors ça t’a plu.  

- Oui. Mais j’avais surtout envie de revenir seule pour mieux me rendre compte. 

- Te rendre compte de quoi ? 

- De l’ambiance. Nous étions avec d’autres amies, et nous avons beaucoup parlé. 

- Venir aux Insoumises pour parler beaucoup. Effectivement. 

- Qu’est-ce que tu sous-entends ? questionna Rachel.  

- Ça. 

Les doigts de Nathalie serrèrent les cheveux d’Ersée à la nuque, son autre main glissa sur sa fesse droite, 

la serrant contre elle, et Nathalie posa sa bouche sur le cou d’Ersée. Elle laissa l’autre déposer une série de 

baiser dans son cou et sous son oreille, sa peau se couvrant de petits frissons délicieux. La main qui caressait 

la nuque ne parvenait pas à faire oublier ce que l’autre main faisait, visitant la hanche, le dos et finalement se 

posant sur son sein en se glissant sous le tissu de la robe. Tout au long du parcours de cette main, Rachel 

avait manifesté son consentement en collant son pubis à celui de sa partenaire. Celle-ci fit glisser sa bouche 

du cou vers les lèvres, prit la bouche offerte, et leurs deux langues se goûtèrent un long moment.  

- Cette femme qui me ressemble, c’est ta maîtresse ?  

- Elle l’était. 

- Elle était sévère avec toi ? demanda en susurrant Nathalie au creux de l’oreille. 

- Très.     

- Tu es une vraie gouine, ou bien tu couches aussi avec des hommes ? 

- Avec des hommes aussi. 

- Et depuis quand tu sais qu’il te faut une maîtresse sévère avec toi ? 

- Depuis cette rencontre avec cette femme. C’était l’année dernière.  

- C’est l’année de tous les dangers, on dirait. 

- C’était juste avant la bactérie. 

- As-tu visité le club, hier ? 
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- Non, fit Ersée, ne mentant pas car elle n’avait rien vu d’autre que la salle, la petite pièce aux rapports 

contre le mur, et les toilettes. 

Quand le slow cessa, Nathalie garda la main de Rachel et la raccompagna sur son tabouret. Elle-même 

resta debout, et discrètement elle passa sa main sur une cuisse de sa conquête.  

- Ecartes tes genoux, fit Nathalie sans élever la voix, mais d’un ton impératif. Ses seins étaient tout contre 

le bras de Rachel. 

La main remonta jusqu’à ce qu’elle atteigne le petit string.  

- Je croyais que tu étais venue hier, fit-elle.   

- Oui, je suis venue. Mais… 

- On ne t’a pas appris la règle aux Insoumises ? 

- Mon amie a pris mon string dans le taxi, et elle l’a balancé par la fenêtre.  

- Visiblement tu n’en as pas compris la raison. Suis-moi ! 

La maîtresse tira sa compagne d’une soirée par la main, et la guida derrière le rideau rouge. Rachel 

comprit que deux couloirs en T menaient vers d’autres pièces. Il y avait une odeur d’encens et on entendait 

moins la musique de la disco. Une fille au bout du couloir semblait monter la garde, appuyée à un tabouret 

haut. Elle portait un mini short en latex noir, et un haut super moulant, comme une sorte de cotte de mailles. 

Elle était musclée, d’une bonne vingtaine d’années, avec des seins magnifiques. Ses cheveux foncés étaient 

coupés courts et tirés en arrière, et sur les oreilles. Aux pieds on remarquait ses bottines avec des talons aux 

aiguilles très fines, mais en acier trempé.  

- Maude, voici une nouvelle qui est venue hier, et qui a eu le culot de revenir avec son string en place. 

La dénommée Maude la regarda fixement, et Rachel se sentit comme dans la maison de Karima, quand 

elle était conduite en bas.  

- Nous avons une punition pour les vilaines comme toi qui ne respectent pas les règles, indiqua Maude. 

Bien sûr, tu peux refuser de jouer le jeu, mais alors tu devras te demander ce que tu fais ici. On se 

comprend ? 

Rachel eut à peine le temps de faire un petit mouvement de tête affirmatif. Maude tenait dans ses doigts 

un collier de chienne. 

- Tu le quitteras en sortant du club uniquement. Pas avant. 

Elle se laissa poser le collier en cuir avec des anneaux autour.  

- Le donjon est libre. Veille à ce qu’elle ôte sa culotte et qu’elle me la rapporte. Et donnes-lui sa punition.      

- Suis-moi, ordonna Nathalie. 

L’angoisse au ventre, mais avec cette sensation de plaisir qu’elle reconnaissait, Ersée suivit la maîtresse. 

Elles pénétrèrent dans une pièce à l’éclairage tamisé. C’était un donjon. Ersée vit les cordes, les poutres d’où 

elles pendaient, reliées aux murs, les cravaches et autres fouets, martinets, et toutes sortes de carcans, 

d’anneaux, sur les murs ou derrière la vitrine d’une armoire en fer ancien. Il y avait des bâillons en forme de 

boules et autres carcans, des pinces pour les tétons ou les lèvres vaginales, des menottes et des masques.  

- Ça, c’est pour les vraies vilaines, commenta Nathalie en prenant en main une sorte de croc de boucher 

pour pendre la viande, dont la pointe se terminait par une boule pour la sodomie.  

Le croc était relié à une fine cordelette. 

- Avec ça entre tes reins, tu gardes les fesses en l’air ou le dos cambré, surtout pour te faire fouetter, ou 

prendre. C’est garanti, ajouta la maîtresse. 

Elle reposa l’instrument. 

- N’aies pas peur, je vais pratiquer la coutume. Tu en garderas un souvenir, une fois rentrée dans ton 

monde policé. Viens ici, je dois attacher ton collier à cette chaîne au mur, et ensuite tu poseras tes mains à 

plat sur le mur. 

Ersée se retrouva les mains au mur, comme lors d’une arrestation, son collier de chienne attaché au mur 

par une chaine qui la maintenait proche du mur, un peu penchée en avant. Maude entra dans la pièce. C’est 

elle qui releva la robe de Rachel.  

- Six coups de cravache, c’est la règle ! Et toi, tu ne bouges pas tes mains du mur, c’est compris ?! 

- Oui, fit-elle.  
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Nathalie attrapa le string et le retira sans ménagement.  

- Ici les petites salopes comme toi ne se promènent qu’avec le cul à l’air. Ne l’oublie plus jamais ! lança 

Nathalie. Ecarte les jambes ! 

Puis elle leva le bras et cravacha sa captive. Maude tira violemment la tête de Rachel en arrière quand le 

quatrième coup s’abattit. Elle cria. Et elle cria encore aux deux derniers coups. Se retenir était un 

encouragement à la fouetteuse de frapper plus fort. Le cri libérait et donnait le ton à celle qui tenait la 

terrible cravache. Depuis l’Afghanistan, Ersée connaissait le jeu. Elle n’avait pas décollé les mains. Maude 

ôta le clip de la chaîne, que Rachel aurait pu ôter elle-même à tout moment, et Nathalie rabattit la robe sur 

les fesses nues et marquées. Elles la firent se tourner et Nathalie la prit dans ses bras pour l’embrasser à 

pleine bouche. Maude était restée et elle passa sa main entre les deux femmes pour caresser les seins de 

Rachel. Elle lui pinça les deux tétons en même temps, et la soumise poussa un petit gémissement étouffé par 

la bouche de sa maîtresse. La main de Nathalie descendit entre les cuisses, remonta la robe, trouva la vulve 

offerte à présent, trempée de désir, et elle enfonça ses doigts dans le vagin qui s’ouvrit. Une main de Maude 

se glissa entre ses fesses nues, ses doigts descendant le long du sillon… Rachel de sentit partir, possédée de 

partout, et elle ne retint pas son orgasme qui la faucha. Elle se tenait au cou de sa maîtresse comme une 

noyée.  

- Je garde ton string pour ma collection personnelle, affirma Maude. La pièce des soupirs est disponible, 

ajouta cette dernière.  

Elle aussi goûta à la bouche de Rachel, et elle sortit. Sans un mot, Nathalie prit la main de sa partenaire et 

l’emmena dans une autre pièce tamisée, où deux couples se faisaient l’amour sur des matelas et des 

coussins. On les distinguait sans les voir, la pièce étant assez grande pour quatre couples. Mais de près, on 

pouvait apprécier tous les détails de sa partenaire, avec un éclairage qui gommait les petits défauts. Nathalie 

déshabilla sa soumise et une fois nue elle ordonna : 

- Fais l’amour à ta maîtresse. Fais-moi jouir !  

Quand elles retournèrent dans la disco sous le regard complice de Trixy et sa compagne, Rachel 

connaissait chaque centimètre du corps de Nathalie. Elle portait le collier de chienne, et toutes les autres 

femmes savaient qu’elle venait d’être punie… et récompensée. 

Elles retrouvèrent des places au bar. C’est Nathalie qui récupéra leurs sacs.  

- Tu me bats, fit-elle en soupesant leurs deux petits sacs à main respectifs.  

Ersée voulut payer, mais sa partenaire fut plus rapide. Une autre femme posa sa main sur l’épaule de 

Rachel à ce moment-là. Elle se tourna et vit la belle jeune femme qui avait parlé d’elle avec Domino la 

veille.  

- Je m’appelle Aïsha, bonsoir. Tu es l’amie de Domino venue hier. Je t’ai reconnue.  

- Bonsoir, fit simplement Ersée.     

- Si tu reviens, on pourrait boire un verre ensemble. Tu veux bien ?  

- Oui, si je reviens. Pourquoi pas. 

La superbe orientale aux longues jambes, plus grande que Rachel, s’esquiva. Elle alla rejoindre une 

femme d’une quarantaine d’année, belle plante brune à la poitrine généreuse, avec de grands yeux bleus qui 

dévisageaient Ersée, et une bouche gourmande soulignée par son rouge à lèvres.  

- Méfie-toi de cette arabe. C’est une vraie salope, fit Nathalie. Elle racole des proies comme toi pour des 

femmes comme celle avec qui elle est, et qui te dévore déjà toute crue. Elle se fait du fric en rabattant, 

réitéra sa partenaire.  

- Et la femme, qui est-ce ? questionna Rachel. 

- C’est une dominatrice très-très exigeante, et très vicieuse, parait-il. Tu as vu les accessoires dans le 

donjon ? Avec elle, tu as droit à toute la panoplie. Souffrance et humiliation garanties. C’est une arme on 

dirait, dans ton sac ! 

Rachel referma prestement le petit sac entrouvert, sans répondre. L’autre lui tendit une carte de visite.  

- Appelle-moi si tu as envie. C’était très bien. Je serais heureuse de te revoir. 

Elle embrassa Rachel à pleine bouche, usant une dernière fois de sa soumise d’un soir.  

- Merci pour tout, lui déclara cette dernière, ses lèvres contre l’oreille de la maîtresse.  
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Quand elle se recula, Nathalie demanda encore : 

- Tu es armée ?  

- Je te l’ai dit, je suis dans la diplomatie secrète. 

 

En repassant par la réception, deux femmes récupérant leur vestiaire, elle ôta son collier de chienne pour 

le rendre.  

- Si vous voulez revenir, vous pouvez le garder. Il est gravé avec un code chiffré. J’ai enregistré votre 

nom : Rachel ; c’est bien ça ? Et comme marraine, j’ai enregistré Domino. Entrer aux Insoumises n’est pas 

donné à tout le monde, et la fortune n’a rien à y voir. 

Elle apprécia l’attention, et garda le collier. Une femme la regardait ostensiblement. Elle avait la 

quarantaine, des cheveux plutôt courts, moins déshabillée que les autres clientes, avec une veste sage sur une 

jupe très légère qui laissait voir ses cuisses par le jeu de lumière.  

- Bonne nuit, Major, fit la femme. 

- Nous nous connaissons ? répliqua Ersée. 

- Nous avons préféré laisser Dominique se reposer ce soir. 

- Bonne nuit, fit-elle simplement.  

 

Cette nuit-là, la belle notaire dominatrice lesbienne ne trouva pas bien le sommeil, se demandant avec qui 

elle avait si bien fait l’amour. Mais elle ne regrettait rien, bien au contraire. Quant à Rachel, elle s’endormit 

comme un bébé en repensant à sa soirée et en rêvant des caresses de Karima, après que son fouet ou sa 

cravache l’ait mise dans tous ses états. Jenny avait raison ; il fallait savoir profiter de Paris, la ville de tous 

les fantasmes possibles pour les femmes libres. 

 

Au matin, Rachel trouva Dominique Alioth patientant à la réception de l’hôtel. Elle portait une des tenues 

que Rachel lui avait offertes. Elle était très belle. Ersée l’invita à déjeuner et elle accepta.  

- Tu es vraiment très belle, complimenta Rachel une fois servies.  

- C’est un peu grâce à toi.    

- Je ne pensais pas qu’à ta toilette.  

Dominique lui fit un sourire forcé. 

- Quel sont les plans aujourd’hui ? 

- Je pensais à quelque chose en phase avec ton style du jour. Il y a une exposition du peintre Munch au 

Centre Pompidou.  

- Superbe ! fit la garde du corps.  

 

C’est une fois devant les tableaux de l’artiste, que les deux femmes se retrouvèrent. Le peintre avait réussi 

à reproduire des âmes des humains. On ne pouvait pas regarder ses œuvres sans ressentir quelque chose 

d’étrange.  

- Je me demande si regarder les œuvres de ce peintre était une bonne idée, commenta Rachel. 

- Pourquoi ? 

- J’ai peur de trop savoir à quoi ressemblerait mon âme. Et c’est sûrement un tableau que je n’aurais pas 

aimé voir. 

- Je pourrais t’affirmer le contraire, mais je ne pense pas être en mesure de te faire changer d’avis. 

- Est-ce que, comme agent traitant, tu n’es pas pourtant une experte pour manipuler qui tu veux ? 

Les deux femmes étaient face à face, devant un tableau où des travailleurs étaient transformés en zombis 

par leur travail, au service des puissants qui jouissaient de leur sacrifice sans rien leur devoir, allant à la 

mine ou dans des usines infernales jour après jour, pendant toute une vie.  

- Je crois que tu me surestimes, Rachel. 

- J’ai pourtant eu un aperçu des femmes puissantes ou célèbres, qui se morfondent de ton absence aux 

Insoumises.  

- C’est un endroit qui te plaît bien aussi, apparemment.    
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- Pas pour les mêmes raisons que toi. 

- Chacune trouve ce qu’elle cherche, dans ce club. 

- J’ai envie de marcher dehors, ça te tente ? 

- Je ne suis que ta garde du corps. 

Elles allèrent rejoindre les berges de la Seine, marchant côte à côte, sans se toucher. On entendait le 

bruissement de la capitale où tout le monde courait après le temps, et elles étaient dans un lieu hors de ce 

temps-là, celui des gens qui prennent le temps. Elles croisèrent des étudiants, des touristes, des clodos, des 

amoureux, des retraités, des chômeurs, des groupes de barbus entre hommes et des voilées entre femmes, 

des couples visiblement illégitimes, des artistes, et même un couple de deux jeunes filles qui ne cachaient 

pas leur préférence sexuelle.  

- Hier soir j’ai téléphoné à une personne de mes autorités pour leur remettre ma démission, annonça 

Ersée. 

- Tu n’as plus envie, c’est ça ? 

- Je suis une pilote. C’est John Crazier qui a eu cette idée de m’utiliser comme agent. J’étais devenue 

journaliste. J’avais quitté la Navy. Monsieur Crazier a orienté ma vie, et maintenant il est mort. 

- Je vais te dire que je crois bien te comprendre, mais tu vas sans doute me qualifier d’agent traitant, et 

donc de super manipulatrice.     

- Dis toujours. 

- J’ai étudié toutes les infos disponibles chez nous. A l’Hexagone de Balard, le ministère de la défense, ils 

m’ont montré une vidéo où on vous voit passer sous un pont, avec vos Rafale, toi et ce commandant Deltour. 

J’ai lu une note qui dit que l’affaire est montée à l’Elysée. Des plaintes aussi, disant que des agneaux sont 

morts de peur tellement vous êtes passés bas. Un des aviateurs qui m’a remis le dossier à consulter, m’a 

déclaré que vous étiez des pilotes cinglés, qu’il ne fallait pas croire que tous les pilotes étaient comme vous. 

Il a précisé que tous les pilotes n’étaient pas célibataires.           

Elle marqua une pause. Les deux femmes marchaient doucement, comme des touristes. 

- Nous ne sommes pas du même milieu social, mais je pense pouvoir te comprendre, car nos parcours ont 

parfois été assez semblables. J’ai vu la vraie Rachel Calhary, et pas Crazier, l’autre jour chez Ali Zetoun. La 

petite cavalière du désert, une jeune fille rebelle, très libre, mais qui voulait impressionner son papa qu’elle 

admirait. Il n’y a probablement pas de plus grande liberté que vos pirouettes d’aviateurs dans le ciel. Et puis 

il y a eu ton crash, et ta capture, et nous manquons d’informations. En ce qui concerne ta captivité chez des 

latins anti-américains primaires, dealers de drogue et de traite des êtres humains, je pense pouvoir 

m’imaginer. J’ai vu les mafieux biélorusses à l’œuvre avec les femmes. Alors plus tard, tu dis que tu étais 

devenue journaliste, ce Monsieur Crazier te récupère. Il récupère une pilote, qui plus tard s’entraîne à faire 

ce qui fait vraiment peur à tous nos pilotes, même les célibataires : se retrouver prisonnier de l’ennemi. Et 

toi, tu le fais sous le nez d’Al Tajdid, une organisation terroriste qui vient de tremper dans l’assassinat de 

plus de vingt millions d’humains. Et tu m’accuses de vouloir te manipuler ! Est-ce que la plus grande 

manipulatrice, ce ne serait pas toi, qui vient de baiser Al Tajdid ? 

- Tu crois que ma démission, c’est pour échapper à cet aspect de ma personnalité ? Un agent secret qui 

aurait préféré rester une pilote ?  

- Mais tu ne voulais plus piloter ! Avec ton crash et ta capture, tu es allée là où les pilotes ne vont pas. Tu 

es allée au milieu d’eux, au sol. Et avec cette mission en Afghanistan, tu as remis ça. Et tu vas connaître une 

phase de déni, comme la première fois, mais tu y retourneras. Tu verras. 

- Une phase de déni ?! 

- Tu es amoureuse d’une haute responsable d’Al Tajdid.  

- Ce n’est pas de l’amour, mentit Rachel. 

- Tu l’as dans la peau ! Et je sais pourquoi.       

- Pourquoi ? 

- Au Maroc, avec vos cyclomoteurs, vous ne suiviez pas les règles. Rien de grave ; un parfum de liberté. 

Et ton père, et sans doute ta mère, étaient des gens qui défendaient les règles. A un autre niveau bien sûr. 

Avec cette Karima, tu as retrouvé ton Maroc, et tu n’as probablement jamais été plus en sécurité que dans sa 
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maison, et avec elle. Comme chez tes parents, des gens protégés par l’immunité diplomatique. Par contre, tu 

étais hors des règles avec Karima, puisque tu étais un agent ennemi pour elle, à son insu. Et quand elle te 

cravachait pour te faire faire des choses, cela te donnait de belles excuses pour faire ce qui te procure du 

plaisir. Pourquoi ce fantasme de nombreuses femmes du bel inconnu dans un train, la nuit ? Pourquoi pas un 

mari qui les connait mieux ? Toi, tu te fais accompagner par une femme jusqu’au compartiment pour être 

donnée à l’inconnu, et quand tu en ressors, tu trouves pratique qu’une manipulatrice comme moi t’y ait 

amenée. Karima a eu affaire à la vraie Rachel, et c’est comme ça que tu as baisé son détecteur de 

mensonges, et que tu t’es prise à ton jeu avec elle. Car c’est toi Rachel, la vraie manipulatrice ! Karima s’est 

faite baisée, par toi. Et quelque chose s’est passé ici, à Paris. Je ne sais pas quoi. Mais ce quelque chose vient 

de te renvoyer face à toi-même. Alors tu démissionnes, Major Crazier. 

- Pas encore. Je n’ai pas encore démissionné. 

- Je ne suis pas en mesure de manipuler le Major Calhary du US Marine Corps, et surtout pas le Major 

Crazier du THOR Command. Si tu veux tout savoir, je me suis même fait une ministre du gouvernement 

quand on m’a mise à la protection rapprochée de la Première Dame. Il m’a suffi d’une soirée aux 

Insoumises. Mais avec toi, je renonce, confessa Domino. 

Elle avait regardé le sol et baissé la tête en faisant cet aveu d’impuissance. Par contre Rachel l’avait bien 

observée. Et s’il y avait une chose qu’une femme savait identifier sans risque d’erreur chez une autre 

femme, c’était bien de voir qu’elle était amoureuse. Rachel savoura ce sentiment de puissance que John 

Crazier avait développé en elle. Même sans l’entité cybernétique omniprésente, à la puissance démesurée, 

elle parvenait à faire fonctionner son pouvoir sur les autres. 

- C’est étrange ce que tu me dis, et très perspicace. La seule personne qui s’est tout de suite montrée aussi 

perspicace que toi, ça ne va pas te plaire, c’est Karima. Un de ses premiers enseignements a été de me faire 

comprendre qu’en étant une soumise totale, je deviendrais la plus dangereuse car j’aurais alors le vrai 

pouvoir sur ces macaques qui dominent les autres. Ce qu’elle ne savait pas, c’est que soumise je l’étais déjà, 

mais à une autre puissance. J’ai tellement fait qu’à la fin elle a été convaincue de son pouvoir sur moi. 

Quoique ! 

- John Crazier était l’autre puissance dominatrice, n’est-ce pas ? 

- Oui. 

- Tu l’aimais ? Tu en étais amoureuse ? 

Ersée sourit. Un sourire que seules quelques personnes au monde auraient pu interpréter correctement, 

sachant qui était John Crazier. 

- Ne le prends pas mal, mais tu ne peux pas comprendre ma relation avec John. Je n’ai pas le droit de te 

parler de lui. Selon la formule : John n’existe pas. Mais je n’étais pas amoureuse de lui. Entre lui et moi, il 

ne pouvait pas y avoir de relation sexuelle, par exemple. Tu peux plutôt le voir comme un véritable agent 

traitant. Il m’a bien eue ! Et pour Karima, je n’étais rien d’autre. Un agent qui doit devenir une arme 

invincible. La preuve en étant, que j’aurais pu tuer le secrétaire général de l’ONU au nez et à la barbe de 

tous les services de renseignement. Leur chance est que je ne sois pas passée dans le camp de la 

Commanderesse. 

- Comment réagira-t-elle quand elle saura que tu l’as trompée ? 

- Elle me tuera, sans hésiter. 

- Il est certain qu’il vaut mieux que tu ne la revois plus, mais je pense qu’elle hésitera, avant de te tuer. 

Elles décidèrent de se restaurer sur un bateau mouche. Il était dix-neuf heures cinquante quand le 

téléphone de Dominique Alioth sonna, tandis qu’elles sortaient d’une boutique d’accessoires. Elle écouta, 

puis annonça : 

- Ali Zetoun est mort. On vient de retrouver son corps dans un petit square près de Barbès. Je suis désolée, 

fit-elle, ne sachant pas si elle avait pris les gants pour l’annoncer. 

Ersée était debout dans la rue, immobilisée. Son regard était dans le vague.  

- On retrouvera qui a fait ça, ajouta le Capitaine Alioth. 

- J’ai tué Ali, lâcha Rachel. 
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Ne sachant plus quoi faire, ou dire, Dominique Alioth prit Ersée dans ses bras, en s’y prenant tout 

doucement cette fois. Elle la serra très fort. Celle-ci était raide comme un androïde tombé en panne. 

 

Ersée rentra à son hôtel et elle vida plusieurs apéritifs italiens, avant de pleurer sur son lit. Elle était noyée 

dans sa honte. Elle venait de faire tuer Ali, l’ami de son père, Morgan Calhary.  

Pendant ce temps, le capitaine Alioth filait se changer, avant de rejoindre ses collègues de la police 

judiciaire. Ceux ou celui qui avait exécuté ce pauvre marocain exilé ne le savaient pas encore, mais ils 

venaient de se mettre à dos un des agents les plus efficaces et les plus dangereux de la DGSI.  

 

Ali Zetoun avait été poignardé, suivant une mise en scène de vol de portefeuilles. Il ne transportait jamais 

beaucoup d’argent, était connu pour être un homme modeste, ne possédait aucun portable. Le salon de la 

chambre d’Ersée se transforma en centrale d’intervention concernant le suivi des affaires du Marocain. Cette 

dernière passa du temps au téléphone et sur son portable, afin de s’assurer du rapatriement du corps au 

Maroc, et une prise en charge locale du corps par la famille qui restait. Elle s’engagea à prendre en charge 

tous les frais de rapatriement, dans les courts délais imposés par les règles coraniques. Dominique Alioth fit 

le lien avec la PJ et les autorités françaises. Elle dût insister pour que Rachel ne s’implique pas dans 

l’enquête, afin de ne pas s’exposer. Pour convaincre cette dernière de ne pas bouger du Meurice, elle prenait 

régulièrement des nouvelles auprès du 36 Quai des Orfèvres, bureau central de l’enquête.  

- Nous les aurons, Rachel. Ce quartier a l’avantage que beaucoup se connaissent. Les gens sont solidaires. 

Avec la contamination par les porcs qui les a épargnés, mais pas le 13ème arrondissement où la communauté 

asiatique a été en partie décimée, les tensions sont extrêmes, mais en retour personne n’est plus motivé que 

ce quartier à dominante musulmane pour lutter contre les obscurantistes. Et puis… Nous les avons infiltrés, 

à un point qu’ils n’imaginent pas.  

- Si Ali a été assassiné si vite, c’est qu’il a bénéficié de cette ambiance de résistance à l’intégrisme, et à Al 

Tajdid. Il a probablement approché la vérité. 

- C’est même certain. 

- Il faudrait fouiller son appartement… 

- C’est fait. On a même démonté les murs et les planchers. Nous sommes aussi bons que vous aux USA, 

ne te fais aucune désillusion. On les aura. Laisse-nous seulement un peu de temps. 

 

Le temps passa très vite, Ersée se déplaçant dans Paris pour signer des papiers et surtout faire des 

paiements. Dominique Alioth était derrière elle pour toutes les formalités avec les administrations 

françaises. En sus des frais de rapatriement, Rachel supporta le coût des funérailles qu’elle souhaita à la 

mesure du sacrifice d’Ali Zetoun. Ses neveux et nièces furent surpris d’apprendre de la bouche d’un 

commandant des US Marines, qu’Ali était un élément important de la défense du monde libre. Cela lui 

donna l’occasion de parler de son père, Morgan, et de l’amitié que les deux hommes avaient entretenue. Un 

des neveux se rappela des histoires de course de dromadaires. Il avait même vu la cavalière du désert 

monter. Ersée prit cette information comme un signe d’Ali et de son père. Cela lui fit du bien. Mais c’est le 

lendemain matin que les choses s’accélérèrent. Un officier de sécurité de l’ambassade des Etats-Unis passa 

un coup de fil à Rachel Crazier. 

- Major, il faudrait que vous fassiez un saut jusqu’à nos bureaux. Nous avons reçu une enveloppe à papier 

renforcé, format A4, à votre nom en dessous de l’adresse. L’enveloppe est notée « private & confidential » 

et nous ne l’avons donc pas ouverte. Elle a été postée à Paris. 

- Je viens d’ici une heure. Merci. 

Quand elle ouvrit l’enveloppe dans un bureau de l’ambassade, Ersée eut un coup au cœur. Ali Zetoun 

avait envoyé des documents en arabe, et la photo d’un homme, avec des articles de presse locale même, 

celle du responsable d’Al Tajdid pour la France, et sans doute pour l’Union Européenne d’après le 

Marocain. 

Elle fit mander la personne qui l’avait appelée et reçue.  
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- J’ai ici le nom d’un haut responsable d’Al Tajdid, pour la France et l’Europe. J’ai des documents qui 

font ressortir son rôle dans l’attaque contre l’Union. En tirant sur le fil, il y a là assez d’éléments pour tirer 

sur le fil, et remonter l’infection de l’alimentation des porcs et son origine.  

- C’est absolument fabuleux ! commenta l’officier d’ambassade. 

- Vous allez faire une copie de ces documents, et me les rendre. Je compte les remettre aux autorités 

françaises. 

- Mais… 

- Il n’y a pas de « mais ». Je viens d’envoyer l’information à la NSA avec mon e-comm. Je me doute bien 

que vous êtes un membre du personnel de CIA. Vous ferez ce que vous avez à faire. Si cette information 

cruciale est dans cette enveloppe, c’est parce que monsieur Zetoun était un informateur de mon père, officier 

de CIA. Et si mon père a eu un réseau d’une telle qualité au Maroc, c’est grâce à ma mère française, ancien 

agent de la DGSE. Enfin, je suis le major Rachel Crazier du THOR Command, et à ce titre j’exige la plus 

complète coopération de CIA, et son respect de mes ordres. La disparition du THOR Command par l’action 

des traitres fascistes ne change en rien mes prérogatives. Moi, je n’ai pas démissionné. OK ? 

- Je vais faire des copies et je vous les rends, Major. 

- Sinon, je vais les chercher moi-même, avec les gars qui vous protègent. Ce sont des Marines, et moi… 

- Vous êtes un major des Marines. 

- On se reçoit 5 sur 5.  

 

Ersée ressortit avec son enveloppe et tous ses originaux. Lorsque Dominique Alioth la transmit au 

directeur de la DGSI, accompagnée du commissaire Mallard, les renseignements obtenus par Ali Zetoun 

devinrent une chose au prix inestimable.  

- Je vais immédiatement en référer au ministre, déclara le Directeur. Ce que contient ce dossier est une 

bombe. Commissaire, je vous charge de procéder à tous les contrôles qui s’imposent, pour éviter toute 

manipulation. Mais c’est peu vraisemblable, étant donné la qualité de l’informateur. Cependant, vous savez 

Capitaine, le coup fumant que nos militaires ont mis au point contre Al Tajdid. Je veux être sûr que ces 

derniers ne nous renvoient pas un boomerang.  

Le Directeur marqua une pause. 

- Capitaine Alioth, je suis conscient que rien n’obligeait le Major Crazier à vous remettre cette enveloppe, 

et surtout les originaux. Vous vous êtes fait une alliée précieuse. Continuez sur cette ligne. Y a-t-il quelque 

chose que nous pouvons faire pour lui retourner l’ascenseur, aussi modeste que soit notre geste ?    

  

Domino appela Ersée au téléphone. Cette dernière lui indiqua qu’elle ne comptait pas sortir le soir, 

ajoutant aussitôt qu’il était inutile qu’elle se déplace. « Je ne suis pas d’humeur » avait précisé Rachel. A 

peine le téléphone raccroché, Dominique Alioth se rendit dans le bureau d’une collègue, celle qui avait 

assuré la garde à sa place le soir où Ersée était allée seule aux Insoumises.  

- Carole, j’ai une faveur à te demander. Est-ce que tu peux assurer ce soir, si Rachel Crazier se carapate en 

douce comme l’autre soir ? Je crains qu’elle ne retourne au club.  

- Et pourquoi tu ne veux pas la couvrir là-bas ? Tu es une habituée, je le sais.  

- Et que sais-tu d’autre, si tu peux m’en parler ?  

- Domino, tu as fait un véritable carton dans cette boîte. Il y en a une paire qui se suiciderait pour toi.   

Les deux femmes se regardèrent et se jaugèrent en silence. 

- Regarde-moi, fit Carole. J’ai quarante-quatre ans, et vingt ans de boîte. J’ai un fils qui fait du théâtre 

pour devenir acteur, qui vit avec un pédé notoire qui a vingt ans de plus que lui ; une fille partie en Afrique 

dans une ONG ; deux divorces ; et aujourd’hui je vis avec un chat. Et tu sais ce que je lui raconte à mon 

chat ? Je lui raconte mes aventures quand je suis une cougar. Ou bien quand je rencontre les chattes et les 

tigresses comme celles que tu fréquentes aux Insoumises. C’est le seul à qui je raconte mes aventures, et 

encore, je me suis assurée qu’il n’y a pas de micros chez moi.  

Domino écoutait. Jamais sa collègue n’avait autant parlé, en dehors des informations du service.  
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- Alors c’est à moi, une ancienne, que l’on confie certaines missions où l’essentiel est de savoir se taire. 

Comme par exemple tes frasques avec la ministre. Et je ne te parle pas de cette journaliste de la télé. Tu vois 

les titres des journaux ? « La DGSI a placé une espionne dans le lit d’une journaliste TV, totalement accroc 

à la belle espionne ! » 

- Comment tu sais ? 

- Domino, allô ?? Tu es toujours officier de la DGSI ??  

Elle sourit de sa plaisanterie. 

- Trixy, la patronne des Insoumises, elle roule pour moi. 

Le capitaine Alioth resta sans voix. 

- Je peux te donner un bon conseil, Domino ? 

- Oui, fit Alioth en se préparant à tout entendre. 

- Ne juge jamais les gens sur leurs apparences. On te l’a appris au centre d’instruction, mais une fois dans 

le job, on finit par l’oublier. Tu crois que quelqu’un d’important, c’est quelqu’un qui parle à quelqu’un qui 

parle à un dirigeant. Mais tu oublies la personne qui ne représente pas grand-chose, et qui parle directement, 

et à tout moment au grand patron.  

- Tu parles de toi ? 

- Je ne suis qu’une capitaine, comme toi. 

- Tu devrais être commandant depuis longtemps. 

- Qui te dit que je ne suis pas au-dessus de tout ça ? Ne te fies pas aux apparences. Ta protégée, Rachel 

Crazier, est la fille de l’homme le plus puissant de la planète pour sa couverture. On dit qu’il est mort. Où est 

son corps ? Qui était-il ? A quoi ressemble-t-il ? Pourquoi leurs militaires continuent-ils d’être aussi 

attentionnés à son égard ? 

- Tu crois que je devrais lui tirer plus d’informations ? 

- Tu fais comme tu le sens, Domino. Mais tu peux finir en racontant tes aventures à ton chat, ou bien vivre 

des choses qui te feront passer dans un autre monde. Cette Rachel, elle en est. Elle est dans un monde où 

plus rien n’est conforme à ce que les gens ordinaires croient comme vrai, même aujourd’hui. Si tu la trahis, 

fais bien attention de ne pas trahir tout ce qui t’a motivée pour avoir fait tout ce que tu as fait jusqu’à 

présent. Tu comprends ? 

- Je… je suis amoureuse d’elle. Ça m’est tombé dessus sans que je n’y comprenne rien. Je n’avais jamais 

connu un truc comme ça. Je l’avais emmenée sur ma moto, et j’étais sûre de me la faire. 

- Et puis c’est elle qui t’a emmenée dans son avion, et c’est toi qui t’es trouvée refaite.  

- Je n’ai rien vu venir. Tu sais à quoi ça me fait penser ?  

- Je t’écoute. 

- Ne rigole pas. Ça doit être à cause de l’ambiance des derniers évènements. Pour moi Marie-Madeleine 

de la Bible, une juive elle aussi, c’est une histoire de nana éduquée, maligne, qui se sait belle, et du genre à 

faire ce qu’elle veut avec les mecs. Elle a ce pouvoir qu’ont certaines femmes. Et puis un jour, elle sait 

qu’elle va rencontrer un type dont on parle comme d’une légende, et qu’elle va « se le faire », celui-là. 

Comme moi avec mes journalistes ou ministre. Et puis tu connais la suite, elle tombe sur Jésus de Nazareth, 

et elle est refaite. C’est ce qui vient de m’arriver. Elle est tout, sauf ce que je croyais.  

- Et elle ? Elle en pense quoi ?  

- Elle s’en fout. Et crois-moi que j’utilise tous mes talents de manipulatrice pour cacher mes sentiments. 

Elle a une certaine Karima dans la peau. Et profond ! Elle est affectivement maquée avec la plus dangereuse 

terroriste de la planète. 

- J’ai vu son dossier. Elle ferait passer les fameuses maîtresses des Insoumises pour des bonnes sœurs.  

- Si elle y va ce soir, je serai incapable de justifier ma présence autrement qu’en manifestant ma jalousie 

de femme amoureuse. Ou pire, d’agent traitant qui ne veut pas comprendre. Je serai foutue à ses yeux.   

- Je vais la couvrir ce soir. Si les choses vont trop loin, je te contacterai. 

- Merci, fit sincèrement Alioth. 

  

++++++ 
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Dans une petite maison de Feyzabad, un homme tenait aux hanches une femme magnifique qui roulait du 

bassin, assise à califourchon sur son pubis. Cela faisait un long moment qu’ils faisaient l’amour. Elle laissa 

l’orgasme monter en elle, et finit par lâcher un long râle de plaisir. Peu après son amant se laissa venir, lui 

aussi.  

- Tu es le seul homme qui peut me posséder ainsi, roucoula la belle à son oreille, écroulée sur son torse 

musclé.  

- Si un autre homme te touche, que tu n’as pas souhaité, je l’enterre vivant.  

- Je ne souhaite aucun autre homme. Tu es le seul, Jawad, mon amour. 

- Mais tu profites toujours aussi bien des femmes ?  

- Je… Je suis seule. C’est pourquoi je souhaite rester près de toi. 

- Non, c’est trop dangereux, et improductif. Tu ne retourneras pas à Mazar-e Sharif, mais tu vas te rendre 

à Kaboul. Quant aux femmes qui te plaisent… elles sont à toi. Si tu es capable un jour d’oublier ta Rachel. 

- Et pour faire quoi, à Kaboul ? 

- Pour préparer mon arrivée. 

Elle sourit sans dissimuler son plaisir de domination. Elle se sentait comme une reine à qui on offrait un 

nouveau royaume pour agrandir le sien.  

- Les dirigeants d’Al Tajdid seront-ils favorables à ton retour ? 

- Al Tajdid s’est condamné en s’associant avec le diable. Les fascistes de la grande conspiration et leurs 

amis extraterrestres se sont mis toute la planète sur le dos. Et d’autres planètes. Nous ne devons pas rester 

associés à ces gens-là, Karima. Je ne veux pas que mon pays continue d’être un enjeu entre Pakistanais et 

Iraniens, et tous les autres qui s’en mêlent pour nous contrôler. Je veux l’indépendance, une vraie 

indépendance. Ensuite je mettrai en place un islam rénové, où les femmes seront assises aux côtés des 

hommes. Et tu seras une de ces femmes qui construiront un Afghanistan libre, qui ne fera plus payer le prix 

de son indépendance aux Afghans, mais à tous nos voisins. Nous sommes le carrefour obligé pour tous. Ils 

devront en tenir compte. 

- Quel est ton plan ? 

- Si les Américains tiennent leur parole de nettoyer leur capitalisme pourri des fascistes et des profiteurs, 

alors je vais contribuer au nettoyage des intégristes. Mes hommes se battent contre des soldats d’occupation, 

d’homme à homme. Je ne veux pas de mon nom associé à ce massacre de millions, dont tous ces enfants. 

Nous devions mettre fin au trafic de drogue qui tue ce pays. Pas ce qu’ils ont fait. 

- Mais les occupants ? 

- Ils devront tous partir, jusqu’au dernier. L’Afghanistan est aux Afghans. Je veux des garanties, et je les 

aurai.       

- Comment pouvons-nous faire ? Aziz est très dangereux.  

- Nous allons leur montrer, aux uns et aux autres, que nous avons le vrai pouvoir. Tu as toujours ton agent 

en attente, pour tuer le Président des Etats-Unis ? 

- Oui. 

- Garde-la en attente. Nous allons le faire savoir. Essaies de reprendre contact avec Hafida, ta Rachel. Elle 

a tué le Secrétaire Général et accompli sa mission, pour ce qui nous concerne. L’affaire du détonateur ne 

pouvait pas être sous son contrôle, et de toute façon le Secrétaire et tous les autres ont reçu le message : ils 

ne sont plus intouchables. Mais les informations de Paris ne collent pas avec ton plan. Tu pensais qu’elle 

serait revenue à sa niche, mais elle n’est pas une chienne bien dressée, de toute évidence. 

- Alors nous nous faisons manœuvrer, conclut Karima, sûre de son contrôle sur sa soumise. 

- Par qui ? 

- Al Tajdid est traversé de courants. Il n’y a que cet arrogant d’Aziz et ses complices pour croire qu’ils 

sont les seuls maîtres du jeu. 

- Et ta Marocaine ? 

- Après ce qu’elle a fait ici, je parle du Rafale qui vous a tous sauvés, et l’exécution du Secrétaire Général 

pour sa part, elle peut devenir un membre influent de l’organisation en Europe. Elle sera invisible des 
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autorités françaises, si elle le souhaite. Ces abrutis chassent les barbus dans les mosquées, et ils en trouvent 

assez pour dissimuler les autres, les futurs Aziz ou Candice. 

- Tu l’as trop bien formée, on dirait. 

- Ou elle l’était déjà. Cette garce m’a menti. J’en suis certaine, mais je n’ai rien trouvé.  

- Mais tu le sens ; constata Jawad Sardak, non sans un certain humour, son amante allongée sur lui.  

- C’est quand elle a repris les commandes de l’avion. J’ai observé son visage. Elle reprenait le contrôle. Et 

ensuite, quand elle nous a lancé dans des loopings qui ont vidé les boyaux de Saïf, et les miens, elle a fait 

une erreur. La seule erreur. Elle m’a montré qui elle était vraiment, une femme capable de regarder la mort 

en face à tout moment. Une femme qui maîtrise cet engin qui vole là où elle veut qu’il vole. Elle m’a 

trompée sur elle. Depuis le début !  

- Mais c’est impossible ! 

- Pourquoi ? Le détecteur de mensonges ? Elle l’a passé plusieurs fois, même sous le fouet, mais ce n’est 

pas pour autant qu’elle est la personne qu’elle disait être.  

- Fais-la revenir. Alors nous saurons. 

Il lui caressa les cheveux. 

- Karima, mon amour, je sais que tu visais la direction d’Al Tajdid. Je sais que tu penses pouvoir te 

venger ainsi de ces salauds et de ce qu’ils t’ont fait en Turquie. Mais tu te trompes. Al Tajdid se moque de 

ce qu’ils t’ont fait. Al Tajdid ne permettra jamais à une femme de perturber sa direction. Ce sont des vieux 

chimpanzés misogynes, et qui se laissent berner par un jeune gorille toujours en rut.  

- Aziz. 

- Aziz le dandy. Il vient de se faire parachuter ministre de la défense du Pakistan purifié. Et sa chère 

épouse qui rencontre ta Rachel par hasard à Paris. C’est un message. Quelqu’un t’a envoyé un message. 

- Lequel ? 

- Ce que cet idiot te reproche : que Rachel travaille pour toi, pas pour lui. Elle a manœuvré la femme de ce 

prétentieux, et il t’a lui-même apporté le message. Elle est avec toi, et pas avec lui. Et toi, tu es avec moi. 

Car je vais diriger ce pays, et nos futurs amis turcs, ou d’autres, feront ce qu’il faut pour me faire plaisir : me 

remettre tes bourreaux. Quant à ce bâtard pakistanais, il va comprendre que l’Afghanistan n’est pas chez lui.  

- Inch Allah! fit Karima. 

- Allahu akbar ! 

 

++++++ 

 

Ersée n’eut même pas à prononcer le Sésame pour entrer. On la connaissait désormais aux Insoumises, 

mais surtout son collier de chienne était son passe. Sous son imperméable Burberry’s elle avait mis une robe 

qui tenait par deux simples bretelles, entièrement nue en dessous. Avec cette impression de liberté qu’elle 

avait ressentie la première fois avec Karima au marché, puis avec Domino en sortant du taxi, elle alla 

s’installer sur le tabouret du bar qui lui était familier. Il était libre. Les serveuses la reconnurent. Une fois 

son premier verre entamé, elle alla danser seule sur un air disco. Des groupes de clientes arrivèrent. Si sa 

notaire était arrivée ce soir-là, elle aurait pu changer les intentions de Rachel. Mais elle ne vint pas. Elle était 

à son deuxième verre, quand la belle femme qui lui avait mis la main sur la cuisse la première fois en 

présence de Domino, se planta devant elle. La femme était vêtue d’une combinaison en cuir noir très sexy, 

lui donnant un style très dominatrice. 

- Tu te souviens de moi ? lui fit-elle. Je m’appelle Megan. 

- Je me souviens très bien de vous, Megan.  

- Domino ne t’accompagne pas ? 

- Non, je suis venue seule, comme une grande. 

La musique cessa, et fut aussitôt remplacée par un slow. Rachel allait rejoindre son tabouret mais la 

femme en cuir lui attrapa le poignet.  

- On danse ?  
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Elle se laissa guider par Megan qui la prit dans ses bras. Les mains de la dominatrice sur son corps nu 

sous la robe très légère lui procurèrent un étrange sentiment.  

- Tu es très belle, Rachel. 

L’autre n’avait pas oublié son prénom non plus. 

- D’où tu sors ? Je ne t’avais encore jamais vue auparavant. 

- Je vivais au Maroc. 

- Je vois. Et tu fais quoi à Paris, si je ne suis pas trop indiscrète ? 

- Du tourisme. J’avais besoin de changer d’air. Et vous, toi ? 

- Je suis Parisienne. 

Elle rit de sa propre répartie.  

- Je suis gérante. Je gère des patrimoines. 

- Tu connais Domino, à ce que j’ai pu voir. C’est une de tes clientes ? 

- Cette nana ? Tu rigoles. Elle a tout juste les moyens de venir ici. Mais elle chauffe tellement certaines 

bonnes clientes, que c’est sûrement l’intérêt bien compris de Trixy, la patronne, de la laisser se servir. 

Elle serra Rachel un peu plus contre elle. 

- Elle et moi, on a quand même un truc en commun. Devine ! 

- Je pense que c’est en rapport avec ta tenue en cuir. 

- Elle t’a baisée ? 

Megan avait planté ses yeux dans ceux de Rachel. La question était directe et faisait partie du jeu.   

- Oui. 

- Dans le donjon ? 

- Non. Ici, dans la salle. Sur un des canapés, là-bas. Et puis dans une petite pièce où on peut se tenir 

debout contre un mur. Il y… 

- Je connais ! C’était érotique ? 

- Oui. Très. 

- Domino t’a entreprise ? 

- Je ne comprends pas. Qu’est-ce que tu veux dire ? 

Elle se pencha jusqu’à poser ses lèvres contre son oreille. 

- Est-ce que Domino t’a fouettée ou cravachée, salope ? 

Une barre glacée traversa le ventre de Rachel. 

- Non. 

- C’est dommage. C’est une experte. Elle est douée. Les insoumises deviennent de vraies chiennes 

complètement addictes de cette garce. Entre elle et moi, c’est comme un jeu. Mais parfois, on partage. Mais 

dis-moi, comment connais-tu le donjon ? 

A nouveau elles se regardèrent en face à face. Une main de Megan se promenait sur le corps de Rachel, la 

caressant ostensiblement.  

- Je suis… 

La main était passée sous sa robe, emprisonnant son sein droit.  

- Je suis revenue un autre soir, sans Domino. J’ai oublié…  

Les doigts de Megan serrèrent son téton.  

- Je suis venue sans retirer mon string. 

- Et une autre femme a mis sa main entre tes cuisses et s’en est aperçue, n’est-ce pas ? 

Elle n’attendait pas de réponse. 

- Alors elle t’a emmenée dans le donjon pour y subir la sanction réservée aux vilaines comme toi. 

Megan posa ses lèvres sur celles de Rachel, et elles s’embrassèrent un long moment. Le slow toucha à sa 

fin. Megan entraîna sa nouvelle compagne en la tenant d’une main sur la nuque. Celle-ci regagna son 

tabouret. Megan recommanda à boire. Elle resta debout, devant le tabouret. Elle posa sa main au même 

endroit que lors de leur premier contact, sur la cuisse gainée de bas soyeux, comme si elle reprenait la scène 

là où elle avait dû l’abandonner.  

- Ecarte tes cuisses. 
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La main trouva le chemin de la vulve trempée de désir.  

- Bonsoir, fit la belle orientale appelée Aïsha.  

Elle était à côté de Megan, ayant repéré d’un coup d’œil la main sous la robe de Rachel. Cette dernière 

serra ses cuisses sur les doigts de Megan qui étaient déjà en partie en elle.  

- A chaque fois que je vous vois, j’arrive trop tard, commenta Aïsha.  

Megan se pencha à l’oreille de la belle Arabe qui portait une robe moulante au grand décolleté, ne cachant 

pas grand-chose de ses seins magnifiques. Celle-ci eut alors un sourire d’hyène qu’elle ne chercha pas à 

dissimuler.  

- Venez boire votre verre à notre table, si vous voulez, proposa Aïsha. 

- Avec plaisir, n’est-ce pas Rachel ? 

Elles suivirent l’autre, jusqu’à la table où attendait la femme de la quarantaine d’années aperçue le soir 

précédent.  

- Bonsoir, fit cette dernière. Soyez les bienvenues.    

La dominatrice portait une robe en drapé noir, ses jambes fuselées bien mises en évidence par une large 

fente, des jambes gainées de bas gris foncés. Seules les bottines serrées avec des hauts talons très pointus 

donnaient à penser qu’elle était une maîtresse. Ses formes étaient plus voluptueuses qu’une Ersée ou une 

Domino, que les hommes recherchant ce type de femmes comme Fabienne, auraient qualifié de 

maigrichonne. Elle n’avait pas un kilo de trop, donnant au final un look plus oriental hormis ses yeux bleus 

glaçants, hollandais ou scandinave, tableau de la femme comme on en trouvait magnifiée dans tellement de 

peintures des siècles passés, jusqu’en fin du 20ème siècle, mettant en exemple des mannequins à la limite de 

l’anorexie. En se basant sur ces clichés, cette femme à la coiffure en chignon brun auburn derrière la tête 

signalant une grande bourgeoise, stricte, pas austère mais pas facile à aborder, femme sur sa réserve, aurait 

donné à penser à une de ces femelles de l’aristocratie qui exigeaient que les hommes fassent le paon devant 

elles pour les posséder. Mais en ce lieu, ce cliché était totalement faussé. Fabienne était sans aucun doute 

une redoutable dominatrice. Megan et Rachel étaient assises face aux deux autres, Megan gardant une main 

sur la nuque d’Ersée. Cette dernière apprit que la femme s’appelait Fabienne, habitant une vaste propriété du 

côté de Saint Germain en Laye, et dirigeant plusieurs entreprises en France, Belgique et Libye. Les trois 

femmes se connaissaient et l’attention se porta sur Ersée.  

- Vous êtes dans quel domaine ? questionna Fabienne. 

Megan regarda sa compagne, attendant la réponse à une question qu’elle n’avait pas posée.  

- Je suis dans la diplomatie.  

- Intéressant, commenta Fabienne. 

- Dans quel camp ? questionna Megan, sans doute à cause des évènements encore en cours. 

- Le nôtre, affirma Ersée. 

- Belle réponse de diplomate, complimenta Aïsha la manipulatrice rabatteuse.  

- Comme je suis chef d’entreprise j’aimerais savoir, Rachel, quelle est la première qualité dans votre job ?  

- La discrétion, répliqua celle-ci sans la moindre hésitation.  

Les trois autres se lancèrent un regard de satisfaction. 

- Si j’introduisais ce critère essentiel à mes yeux dans ma société, je pourrais virer les trois quarts du 

personnel. 

- Surtout les femmes, crût bon d’ajouter Aïsha. 

- Ce serait dommage, renchérit Megan. 

Elles rirent, toutes les quatre. Megan attira Rachel vers elle, et elle l’embrassa à pleine bouche. Puis elle 

glissa sa main à nouveau sous la robe, devant les deux autres qui observaient. Rachel serra les cuisses, sans 

réfléchir. Immédiatement Megan lui tira les cheveux et la tête en arrière.  

- Tu fais quoi ?! lui lança-t-elle.  

Son regard était dur, sans réplique. 

- Ouvre tes cuisses ! 
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Rachel obéit, et cette fois les doigts la fouillèrent plus profondément, la bouche de Megan ventousée à la 

sienne. Quand elle rouvrit les yeux, Fabienne était assise sur le coin du petit canapé, en vis-à-vis d’elle. Elle 

posa une main sur le sein de Rachel, à travers le tissu de la robe.  

- Chaude ! commenta Fabienne. 

- Trempée ! répliqua Megan. Juteuse à point. 

- Puis-je la goûter ? 

Megan ressortit sa main d’entre les cuisses. Fabienne prit son poignet, et lécha les doigts de l’autre 

dominatrice, avant de les sucer goulûment, tous mouillés de la liqueur intime de Rachel. Les yeux de la 

dominatrice étaient plantés dans ceux de la soumise en faisant ce geste.  

- Délicieuse. Vous devriez goûter.  

Alors la main de Fabienne glissa du sein sur le ventre, avant de caresser la cuisse, et d’aller à la source 

chercher le jus érotique. Rachel sentit les doigts de la dominatrice se glisser en elle. Elle ferma les yeux. 

Quand elle retira ses doigts, elle les fit goûter à son tour à Megan. 

- Humm !!! Cette salope est vraiment délicieuse. Je confirme. 

- J’ai réservé le donjon pour ce soir. Connaissez-vous cet endroit Rachel ? 

- Elle est venue avec sa culotte l’autre soir, coupa Megan. Elle connait. 

- Alors nous y allons ? demanda Fabienne. 

La question s’adressait à Ersée. Cette dernière fit un signe affirmatif de la tête. Les deux dominatrices 

sourirent d’une même expression de contentement.  

 

Les quatre femmes bougèrent vers le rideau rouge, traversant les couples de danseuses. Au bout du 

couloir, Maude tendit une feuille à Rachel. 

- Ce qui se passe aux Insoumises reste aux Insoumises. C’est un engagement de confidentialité et une 

décharge. Cela veut dire qu’ici, personne ne viole personne, tu comprends ? 

- Oui, fit Rachel, qui prit le stylo qu’on lui tendait. 

Son identifiant était son prénom, suivi du numéro de série imprimé sur son collier de soumise, avec un 

emplacement sur la feuille protégé par une languette de plastique, emplacement où elle dut laisser 

l’empreinte de son pouce sous la languette.  

 

Elles entrèrent dans le donjon, et Aïsha ferma la porte à clef de l’intérieur. Seule Maude avait une clef qui 

ouvrait prioritairement de l’extérieur. Les deux autres étaient face à Rachel. 

- Enlève ta robe, que nous te voyons, ordonna Fabienne.  

Quand la robe tomba au sol, Megan enchaîna : 

- Tourne-toi, et montre-nous ton cul ! 

Se retrouvant face à Aïsha, l’orientale lui prit les deux poignets, et les entrava ensemble avec des bracelets 

en cuir reliés entre eux comme des menottes. 

- Cambre tes reins, que tes maîtresses te voient bien ! 

Puis elle ajouta, prenant ses cheveux à la nuque pour lui tenir la tête bien droite, face à son propre visage : 

- Tant que tu es dans le donjon, il n’y a ici que des maîtresses, avec une salope qu’il va falloir dresser : 

toi ! Le tutoiement t’est interdit. Faire des commentaires et donner tes opinions t’est interdit. Dire des injures 

est sévèrement puni. Mais tu vas pouvoir gémir, crier et pleurer autant que tu veux. Et même bien plus que 

tu ne le voudrais. 

Sans transition, Aïsha prit une corde que lui tendait Megan, et Rachel se retrouva suspendue par les 

poignets, les bras tendus au-dessus de sa tête par un système de poulie, ses hauts talons ne touchant plus le 

sol, mais la pointe des pieds seulement. Elle vit Fabienne ouvrir sa robe et dévoiler ses seins imposants mais 

toujours fermes. Aïsha se déshabilla et ne garda que ses hauts talons. Seule Megan n’ouvrit que le haut de 

son cuir, ses seins mis en évidence par l’échancrure de sa veste. Elle tenait une cravache à la main, et la fit 

siffler et claquer dans la paume de sa main gauche. 

- On va d’abord la chauffer à la cravache, déclara la dominatrice. Pour débourrer une bonne pouliche, il 

n’y a rien de tel ! 
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Elle passa derrière Ersée. Fabienne colla sa bouche sur celle de Rachel et força ses lèvres. Puis elle se 

recula un peu. 

- Ecarte les jambes, ordonna-t-elle. 

Presqu’aussitôt, elle claqua une gifle sur la joue de la captive qui écarta alors ses chevilles, et Megan 

abattit son bras avec la cravache qui siffla. 

… 

Bien plus tard, Ersée ayant crié, gémi, pleuré, et s’étant soumise à toutes les fantaisies et privautés des 

maîtresses, lesquelles l’avaient fait jouir dans les positions les plus humiliantes, prenant un contrôle quasi-

total de son corps. Elle fut à nouveau suspendue par les bras par Aïsha et Megan, et cette fois Fabienne la 

grande décideuse ne cacha pas son regard de satisfaction anticipée, à ce qui allait suivre. Elle tenait en main 

un fouet de couleur rouge et noire. La soumise était sodomisée par un plug dans l’anus, des boules dans le 

vagin, et des poids reliés aux pointes des seins par des pinces. Elle annonça ce qui allait suivre, ce qu’elle 

exigeait de la soumise, son fouet s’assurant d’un engagement : 

- Quand tu seras prête à me donner ce que je veux, n’hésite pas à crier ta volonté de me satisfaire. 

… 

 

++++++ 

 

- Maude, ouvre cette porte s’il te plaît ; fit Domino. 

- Je ne peux pas.  

- Ouvre cette putain de porte ! 

- Non ! Je vais envoyer le signal. Elles sortiront. Ça fait près de deux heures qu’elles y sont. 

La gardienne du donjon et des autres pièces appuya sur un bouton qui coupa brièvement la lumière trois 

fois dans le donjon. Domino se rongea les ongles pendant encore vingt bonnes minutes. Puis la porte 

s’ouvrit. La première à sortir de la pièce fut Aïsha. Elle fit un sourire pervers à Domino en la toisant.  

- Tu attends ta copine ? On vient juste de la terminer. C’est un sacré coup ! 

Domino serra les poings mais ne bougea pas. Elle vit une cliente d’une bonne quarantaine d’années 

qu’elle connaissait de vue. Celle-ci glissa un billet de 200 € à Maude.  

- Cette salope a résisté un long moment, mais elle a fini par comprendre. Nous nous sommes régalées. Je 

ne suis pas prête d’oublier cette soirée. Elle non plus. Bonsoir, fit-elle aux deux femmes.  

Enfin Megan soutenant Rachel par la taille, passa la porte. Cette dernière avait ses cheveux en bataille, 

humides aussi. On voyait à son visage défait et à son maquillage coulé, notamment autour des yeux, qu’elle 

avait pleuré. Domino lui fit enfiler son imperméable récupéré à la réception. Elle grimaça de douleur. 

Domino sentit l’odeur de l’alcool de mouchoirs en papiers. On l’avait grossièrement rafraichie avec des 

lingettes. Elle savait ce que cela voulait dire.  

- Cette fois-ci, j’ai été la plus rapide Domino, commenta Megan avec un sourire de gagnante. Il n’y a rien 

que tu puisses encore lui faire que je ne lui ai déjà fait ; ou fait faire. Fabienne est terrible ; pire que nous ! 

Elle cita une paire de cas très évocateurs pour les deux dominatrices alors complices, comme indication 

de mesure pour la fameuse Domino. A trois sur Rachel avec une dominatrice aussi vicieuse et déterminée 

que Fabienne, leur soumise venait de les égaler, et même plus. 

Puis elle pinça le menton de Rachel entre ses doigts pour lui tourner la tête, et elle l’embrassa une dernière 

fois, devant Domino qui resta paralysée.  

- Qu’est-ce qu’on dit, ma chérie ? 

- Merci, Maîtresse, fit la voix affaiblie d’Ersée.  

- Salut Domino. Je te la laisse. Mais tu ne pourras plus rien en tirer ce soir. 

La terrible dominatrice partit dans le couloir, regagnant le bar. Ersée regardait vers le bas, le regard dans 

le vide, comme en état de choc. Elle ne s’était pas attendue à voir sa garde du corps à la sortie du donjon. 

Après ce qu’elle venait de vivre dans le donjon, elle ne se sentait même pas humiliée, ou honteuse, mais 

dans l’état d’une combattante à la sortie d’une bataille sanglante. Dès lors, plus rien n’avait vraiment 

d’importance autour d’elle.  



 
79 

Copyright © 2009 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

- Je vais la ramener, fit Domino à Maude. 

- Tu veux un taxi ? 

- Une amie m’attend avec sa voiture. Je te remercie.  

 

Elle installa Rachel à l’arrière de la Peugeot de fonction conduite par Carole. Elle monta à ses côtés et la 

prit dans ses bras. 

- Conduis-nous chez moi. Je vais te donner l’adresse.  

 

Rachel se laissa emmener à l’appartement de Domino sans dire un mot. Elle avait tout de suite compris 

que la conductrice était la femme chargée de sa protection et déjà rencontrée. L’appartement de Domino 

sentait bon, proprement rangé, avec un grand living aménagé moderne, et une cuisine ouverte.  

- Il faut que tu prennes une douche plutôt froide, à cause des brûlures de cravache. Ensuite je te mettrai de 

la pommade.  

Quand elle vit Rachel nue, couverte des traces de fouet et de cravache, avec d’autres marques aux pointes 

des seins, aux poignets, elle serra les mâchoires, mais ne put s’empêcher de s’exclamer : 

- Putain ! Les salopes ! Elles t’ont bien arrangée. 

Ersée ne dit pas un mot, même sous le jet d’eau qui paraissait glacé. Son corps ne manifestait plus de 

réactions. En la sortant de la douche, elle la sécha délicatement, et l’enduisit de gel calmant, avant de 

l’emballer dans une longue chemise de nuit en coton fin, un reste de sa vie de jeunesse en Algérie, chez les 

sous-développés. Elle lui fit boire de l’eau, avec un puissant calmant antidouleur.   

- Il faut que tu dormes au-dessus des draps. Ce sera mieux pour toi. 

Puis Domino se mit en pyjama avant de se mettre contre Rachel, sans vraiment la toucher. Elle savait ce 

qu’elle ressentait et combien elle devait souffrir. Néanmoins elle éteignit la lumière et posa son visage 

contre celui d’Ersée, presque joue contre joue. Après un petit moment, Rachel sentit une goutte d’eau couler 

sur sa joue, puis une autre. Les larmes n’étaient pas les siennes, mais celles de Domino qui pleurait en 

silence. « De l’eau d’amour » pensa Ersée, avant de s’endormir sous l’effet du somnifère.  

 

++++++ 

 

Ersée ne se réveilla pas avant le début de l’après-midi. Quand elle émergea, du café et des croissants la 

rejoignirent peu après sur le lit. Tandis qu’elle posait le plateau, Domino commenta : 

- Tu vois, je fais ce que je peux pour maintenir ton standard cinq étoiles.  

Rachel se bougea, mais elle eut très mal. Pas une parole n’était sortie de sa bouche, depuis le merci à 

Megan.  

- Je vais te redonner des calmants aujourd’hui, et demain ça ira mieux. Je vais te remettre de la pommade.  

- Merci, fit Ersée. Merci pour tout.    

- Je ne fais que mon travail. 

- C’est ça. 

Dominique Alioth vit la tristesse dans les yeux de sa protégée.  

- Tu penses à Ali Zetoun ? Evidemment. 

- Son corps devrait arriver à Rabat en ce moment. Si tout a bien fonctionné.  

- Tout a bien fonctionné, comme tu dis.  

- Qu’est-ce que tu en sais ? 

- La famille Zetoun va se rendre à l’aéroport pour récupérer le corps. Ils n’auront aucune difficulté car un 

membre de la famille royale sera sur place pour lui rendre hommage. Il y aura aussi l’ambassadeur de 

France, et celui des Etats-Unis qui seront là. 

Ersée sembla refaire surface à ces nouvelles. 

- Comment est-ce que ça s’est fait ?  

Dominique Alioth baissa la tête. Elle était assise sur le bord du lit. 
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- C’est le rapport d’un petit capitaine de la DGSI qui est remonté à l’Elysée. Le Président s’en serait ému, 

parait-il.  

- C’est ta collègue qui t’a prévenue pour hier soir ? 

- Oui.  

- J’espère que son rapport ne remontera pas aussi haut que le tien. 

- Il n’y en aura pas. Elle m’a remplacée, nous sommes ressorties ensemble, point barre.    

- Je ne suis pas douée pour les excuses. Ce n’est pas le genre de la maison chez les Marines.  

- Qui t’en demande ? Tu fais ce que tu veux de ton corps, non ?  

- Oui, mais je suis allée un peu trop loin cette fois.  

- C’était pour Ali. Tu es certaine d’avoir tué l’ami de tes parents, et aussi le tien.  

Les deux femmes se regardèrent dans les yeux.  

- C’était aussi pour une autre raison. C’est assez compliqué comme ça.  

- Tu n’as rien à justifier. 

- L’autre raison… Ce n’est pas Karima. C’est toi… Toutes ces femmes qui viennent baver comme des 

chiennes pour que tu les regardes ou les touches… J’ai voulu pénétrer dans ton monde.    

- C’est réussi. J’en ai pris plein la gueule.  

Elle se leva du lit et quitta la chambre. Son affirmation n’était pas entièrement vraie, car elle avait eu des 

heures de pleine extase amoureuse en tenant simplement Rachel dans ses bras pendant le reste de la nuit. 

Jamais elle n’avait connu un tel moment, tenir son amour dans ses bras. 

Ersée se reposa toute la journée, un peu sonnée par les calmants. Ce qui ne l’empêcha pas de se lever et de 

visiter le petit appartement. Elle entra alors dans l’intimité de Domino, regardant longuement les quelques 

photos dans des cadres. Elle s’abstint de fouiller quoi que ce soit. Cette dernière était partie au bureau, et 

pour surveiller l’enquête sur les assassins d’Ali Zetoun.  

 

Le soir venu, Dominique revint avec des repas chinois d’un traiteur connu, ayant acheté canard et bœuf. Il 

ne fallait pas courir de risque avec la moindre viande de porc conservée depuis avant l’attaque. Le 

gouvernement français avait pris des mesures d’une sévérité exemplaire, qualifiant ceux qui ne suivraient 

pas les mesures sanitaires obligatoires de « terroristes » traités comme tels. Il fallait que la peur soit plus 

grande que la soif d’argent.  

- Je peux dormir dans ton lit ce soir ? demanda humblement Rachel. 

- Combien tu payes ta nuit au Meurice ? 

- Il vaut mieux que tu ne le saches pas. 

- Si tu trouves que mon deux pièces vaut mieux qu’une suite au Meurice. Ma cuisine sans étoiles te plaît ? 

- C’est très bon. J’avais pensé te cuisiner quelque chose, mais je n’ai pas osé. Je n’ai pas ouvert tes 

placards. Sauf le frigo, pour boire. 

- Contrairement à toi, je n’ai pas de secrets. Les secrets que je garde ne sont pas les miens, mais ceux de 

mon service. 

- Tu crois que j’ai des secrets, autres que ceux du THOR Command ou de mon unité ? 

- Rachel, ta vraie personnalité est un secret d’Etat. Tu es classifiée chez nous à un niveau dont les 

ministres du gouvernement n’ont pas connaissance. Les dépositaires de ce niveau de secret probablement 

très compartimenté rapportent uniquement au chef de l’Etat, c’est-à-dire le chef de la Nation qui l’a élu. 

C’est le général de Gaulle qui a mis en place cette organisation avec quelques fidèles issus de la Résistance.  

- Comment sais-tu tout cela ? 

- Je sais que je ne suis qu’un petit capitaine à tes yeux, mais je n’ai peut-être pas seulement le cerveau 

d’un capitaine. Quand on recoupe les informations, une fois que l’on se doute de tout ce que cachent les 

relations extraterrestres, alors on trouve. 

- Je ne suis pas dans ces affaires avec les Gris et tous les autres. Tant qu’ils ne viennent pas prendre ma 

liberté et attaquer nos valeurs et notre mode de civilisation judéo-chrétienne, ça ne m’intéresse pas.  

- Et s’ils le faisaient ? 
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- Je les tuerais sans la moindre pitié et sans la moindre hésitation. La mort n’existe pas. Nous savons 

maintenant que nous avons tous une âme. Les tuer consiste donc à renvoyer leurs âmes dans une autre 

dimension du super univers, pour qu’ils reviennent ailleurs, dans un autre espace-temps. Et en principe dans 

des corps atomiques dans lesquels ils paieront leurs fautes ici. Je crois à cette justice. Je crois que Dieu est 

juste.  

- Et toi, que crois-tu qu’il t’arrivera après ta mort ? Où iras-tu ? Dans quelle époque, quel type de corps, 

dans quel endroit de cet univers ? 

- Je demanderai à rester un soldat, ou sinon à être effacée. Moi, la vie éternelle, à côté de toute cette 

puanteur, je n’en veux pas. 

- Moi non plus. Alors nous sommes deux. Et ton THOR, il disait quoi de Dieu ? 

- Thor avait un grand respect pour Dieu. Nous avons eu une conversation à ce sujet, et il m’a dit que 

même si Dieu n’était pas en lui sous la forme d’une âme, il devait tenir compte du fait que nous, nous étions 

des âmes. Un autre jour il m’a dit un truc bizarre. Il m’a dit qu’aucune forme d’intelligence dans cet univers 

atomique ne pouvait se développer sans que Dieu en soit informé. Pour lui la sphère qu’est notre univers 

atomique est une matrice temporelle, laquelle agit comme un immense ordinateur qui enregistre les données, 

lesquelles données créent de la vie, alors que c’est la vie qui les crée.  

- Et nous dans tout ça ?  

- Les humains ? Les Terriens tu veux dire ?  

- Oui. 

- Si tu considères que Dieu a créé Satan, l’énergie opposée en parfait équilibre avec l’énergie originale de 

Dieu pour nous permettre le Libre Arbitre, renvoyer une réponse intelligente à Dieu et non un écho, alors tu 

peux comparer ce que donnent ces civilisations aliènes qui fonctionnent comme des fourmis autour de leur 

reine, les individus n’ayant qu’une autonomie de pensée libre limitée, avec notre civilisation où l’autonomie 

de pensée libre par individu est quasiment totale. Nous sommes ainsi au plus près du plan de Dieu.    

- On est les meilleurs, c’est ça que tu dis ? 

- Nous sommes à la fois les pires, et les meilleurs, car notre potentiel de libre arbitre est fantastique. En 

quelque sorte, nous sommes une référence pour les autres civilisations aliènes, même si nos résultats de 

notre comportement donnent à penser que nous sommes des singes évolués et dégénérés, que l’on peut 

traiter comme des animaux de laboratoire, voire même comme de la bouffe, puisque certains nous pompent 

quelques-unes de nos glandes depuis des siècles pour leur alimentation. Il parait que nous sommes goûteux. 

- Pour revenir justement à la réalité à laquelle nous sommes confrontés, ça mène à quoi cette attaque 

bactériologique ? Il en disait quoi Thor, avant d’être détruit ? 

- Thor a étudié toutes les religions, tous les courants spirituels, y compris ceux en place dans d’autres 

systèmes solaires. Tu dois d’abord comprendre que Satan est devenu le mal, non pas en étant l’énergie 

opposée comme le négatif face au positif pour permettre le libre arbitre… 

- Comme les 1 ou les 0 dans un ordinateur pour son programme. 

- Exactement. Ni le Un, ni le Zéro ne sont mauvais. Mais si Dieu est amour, seule explication donnée 

comme ressenti de la part des êtres comme nous, alors cette énergie ne nous a pas créés pour se faire plaisir, 

mais pour nous donner, partager son amour. Et nous, en retour, la réponse attendue, ce n’est pas d’aimer 

Dieu pour Dieu, mais de nous aimer les uns et les autres, car Dieu est en nous tous. Aimer l’autre, c’est 

aimer Dieu. Et qu’est-ce que « l’opposé » à ce principe ? 

- S’aimer soi-même. 

- Tu as tout compris. Satan est la dépravation de l’opposé, qui consiste à ne pas renvoyer la réponse à Dieu, 

mais de la garder en boucle pour soi, s’aimer soi-même, bien sûr au détriment de tous les autres. Satan est le 

prince de tous les égos : cupidité, vanité, pouvoir, soi-même au détriment du collectif, parasiter le collectif 

au lieu de le servir, etc. Et bien sûr ça vaut pour tout le monde, car si nous n’étions que des gens corrects et 

pas les salauds et ces pourritures du genre humain, et surtout les extraterrestres qui les baisent depuis des 

siècles en les gardant dans l’ignorance, alors tous les autres feraient ce qui est bon envers toi, comme toi 

envers eux. En d’autres termes, en prenant soin, je ne te parle même pas d’amour, du collectif, ce collectif 

composé d’individus comme toi te renverrait l’ascenseur. 
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- Et ce que je ferais pour les autres, je le ferais aussi pour moi-même.  

- Affirmatif. Ainsi, pour répondre à ta question concernant la bombe B, plus de vingt millions de morts sur 

une planète où il y a plus de deux milliards d’individus de trop déjà, c’est de la rigolade en chiffres absolus. 

C’est surtout pour faire de nous des lâches. Plus on a peur, et plus ils sont forts. Le pouvoir, c’est ce que tu 

laisses à l’autre. Nous voulons défendre notre libre arbitre et notre propre modèle face aux Gris et autres 

reptiliens, reptoïdes, nordiques et je ne sais quoi. Tous des totalitaristes dans leurs sociétés respectives. Al 

Tajdid veut défendre son propre modèle de civilisation musulmane obscurantiste. Régner par l’ignorance, 

surtout celle des femelles. Les super riches veulent rester des profiteurs, et donc des parasites. Les imbéciles, 

mais assez malins pour vouloir continuer à rester confortablement des imbéciles à nos dépends veulent que 

ça dure. Les jean-foutres tout à la base ne se gênent pas pour être des parasites sociaux, « profitant » de tout, 

et forcément pas grand-chose, de la naissance à la mort. Il suffit de voir tous les gosses qu’ils pondent sans 

le moindre avenir dans le bien-être, sans contraception, juste pour se faire plaisir temporairement. Eux tous 

s’opposent à la Connaissance. Nos fascistes ont peur de se faire remplacer par un plus malin et plus fort 

qu’eux : THOR. Alors ils l’ont détruit. Si tu te dis que les communistes sont des totalitaristes ; que les 

intégristes d’Al Tajdid en sont aussi ; que nos fascistes chrétiens valent bien les totalitaristes musulmans, 

que les plus grands banksters de Wall Street ou de la City et traîtres à l’espèce humaine ont des noms juifs, 

les uns et les autres soutenus par des totalitaristes extraterrestres – je parle de la notion de Libre Arbitre et 

donc de Liberté – alors tu comprends que finalement, tout ce combat est un combat spirituel au plus haut 

niveau.  

- Tu sais que lorsque ma belle-sœur vient me voir, on parle de couche-culotte et de mon frère qui n’arrive 

pas à terminer les travaux dans leur maison, parce qu’il ne pense qu’à jouer au foot avec ses potes ? En fait, 

il s’agit surtout d’aller voir des matches entre mecs. 

- J’ai vu les photos, mais sans comprendre. Tu as d’autre frères et sœurs ? 

- Non, seulement lui. Il s’appelle Alexandre. Il est deux ans plus vieux que moi. 

- Et il fait quoi ?  

- Il travaille à l’entretien de la ville de Versailles. Ma belle-sœur est dans les assurances. Enfin, en ce 

moment elle est dans les couches, avec mon neveu de huit mois : Paul. 

- Ils connaissent ta vie ? 

- Oui, ma mère est sur la Côte. Ma famille sait que je suis un agent de la DGSI. Grâce à ça, on ne parle 

pas de mon travail, ni de ma vie privée. Pour eux je l’ai classée « secret défense d’entrer ». Quand elle voit 

la Harley, ma mère ne me parle plus de l’homme de ma vie qui lui fera d’autres petits-enfants ; et je 

m’arrange toujours pour ranger mon SIG en haut d’une armoire devant eux, quand mon frère et sa femme 

arrivent chez moi. Ça leur rappelle le niveau de classification de ma vie privée. 

Les deux femmes se souriaient. La bouteille de vin rosé se vidait toute seule.  

- Tu sais le coup que j’ai fait un jour à ma belle-sœur ? 

Ersée écoutait avec plaisir. Elle aimait bien qu’on lui raconte des histoires de la vie. 

- Elle a commencé à mettre les pieds dans mes relations avec les mecs, qu’elle n’en avait jamais rencontré 

un qui soit avec moi, etc. Alors tu sais quoi ? Je lui ai avoué mon anxiété à lui présenter un de mes meilleurs 

coups, un type qui me faisait grimper aux rideaux. Je lui ai aussi avoué qu’il était un dealer de femmes 

notoire, le genre à lui proposer une soirée spéciale dans un club échangiste dès qu’il la verrait. Eh bien, 

depuis cette fois-là, on évite les conversations sur les mecs. 

 Elles éclatèrent de rire ensemble.  

- Tu es belle quand tu ris, commenta Domino. 

- Seulement quand je ris ? 

Cette réponse lancée sans réfléchir amena aussitôt le souvenir du donjon des Insoumises sur la table, entre 

elles. 

- Je crois qu’il est temps pour toi de reprendre le contrôle, et de reprendre les commandes d’un avion 

peut-être. 

- Je ne perds jamais le contrôle, Domino. Jamais. Plus depuis le Nicaragua. Si elles m’ont autant fouettée 

et cravachée, c’est parce que j’ai tout fait pour ça, en les insultant aussi longtemps que j’en ai eu envie.  
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- Laquelle s’est soulagée sur ta bouche ? 

Ersée resta silencieuse, mais ne cilla pas.  

- Ta peine pour Ali Zetoun est suffisamment parlante. Tu voulais une bonne punition. Comment une 

millionnaire canon comme toi, avec tous les pouvoirs, peut-elle bien se punir ? Sans toucher aux autres ? 

Sinon en se faisant battre et humilier comme la dernière des putains. 

Elle se leva de table pour débarrasser. Une fois tournée vers l’évier pour y poser les assiettes usées, elle 

ajouta : 

- Si tu préfères mon lit à celui d’un des plus beaux palaces de Paris, il n’y a pas de problèmes. Personne 

d’autre que toi n’a eu l’occasion d’essayer ce lit. Que tu le crois ou pas. 

Ersée s’était levée et glissée silencieusement comme une chatte derrière Domino. Elle se plaqua contre 

son dos comme sur la grosse Harley, mettant ses bras autour de sa taille. Sans casque cette fois, Rachel posa 

sa tête dans le cou de Domino.  

 Elles restèrent un long moment sans bouger, Dominique avec ses mains posées à plat sur le rebord de 

l’évier. Rachel glissa alors une des siennes sous le T-shirt, caressa le ventre doux et brûlant de Domino, 

avant de la glisser dans le jeans, ayant pris soin de le dégrafer avant. La main se faufila sur le pubis qui 

ondula, descendit sur la chatte toute chaude elle aussi, et les doigts sentirent la vulve humide de désir de 

Domino. Ils trouvèrent le clitoris, tandis que l’autre main alla s’emparer du sein gauche au téton tout saillant. 

Elle faillit bouger mais Rachel la coinçait contre l’évier, et Domino n’eut d’autres ressources que de mettre 

ses mains en arrière, sur les hanches de son amante, agrippant la chemise de nuit en coton, et la serrant dans 

ses doigts, tandis qu’un formidable orgasme la tétanisait debout. Elle gémit sans retenue, bouche ouverte 

pour retrouver son souffle.  

Plus tard, sur le lit de Domino, sa chemise de nuit relevée jusqu’aux épaules, Rachel se cabra comme un 

arc tendu, le visage de son amante enfoui entre ses cuisses qu’elle serra très fort. Elle avait encore ses 

paroles en tête quand un orgasme formidable la foudroya. « Je vais te faire ruisseler comme une fontaine, et 

je te boirai », avait déclaré Domino en se mettant à l’entreprendre. Elle savait si bien y faire que Rachel cria 

comme avec la cravache, emportée par plusieurs ondes de plaisir successives. 

 

++++++ 

 

Ersée se releva dans le courant de la nuit. Elle quitta la chambre et alla s’asseoir dans le living avec son e-

comm en main. Elle sélectionna le numéro de la NSA. Elle obtint le central, qui lui passa madame Ruth 

Hordgate.  

- Bonsoir Major, en quoi puis-je vous aider ? Ce doit être important pour que vous m’appeliez au milieu 

de la nuit à Paris. 

- Il faut que je reprenne les commandes d’un avion. Un avion de combat, pas une limousine volante.  

- Votre requête me semble une excellente idée. A votre retour de mission d’Afghanistan, c’est ce qui 

aurait sans doute été le mieux pour vous, mais vous venez encore de prouver que vos efforts sont justifiés. 

Le nom fourni par votre contact à Paris, que vous seule pouviez connaître, nous a ouvert toute une liste de 

nouvelles perspectives concernant les suites à entreprendre en cette affaire. Une réunion du G22 va se tenir 

dans trois semaines à Moscou. Votre action est à la source de cette réunion, Major Crazier.  

- Et pour mes vols d’entraînement ? 

- Je vois sur mon écran que le CVN 79 John Kennedy fait route actuellement en Méditerranée. Que diriez-

vous d’y faire un petit séjour, et de participer aux manœuvres prévues avec les forces conjointes israéliennes 

et égyptiennes ? Vous feriez un heureux en la personne du Général Belhem. 

- Ce serait très bien, effectivement. J’aimerais exprimer une requête très spéciale, et là je crains que votre 

pouvoir ne trouve ses limites. 

- Dites-moi. 

- Je souhaiterais que l’officier de liaison français qui veille sur moi en France, m’accompagne lors de ce 

séjour. Je lui dois beaucoup. Je… 
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- Je vous comprends Major, intervint madame Hordgate. Je vais prendre contact avec l’amiral Barxton. Il 

vous donne un grand soutien, mais vous pouvez bien vous imaginer aussi que lui également a besoin de 

votre aide. Je ne peux pas vous en dire plus à ce stade, et cela dépendra sûrement des résultats du prochain 

G22, mais vous auriez peut-être encore à intervenir personnellement, et vous donner tous les moyens d’être 

au mieux de votre forme est aussi à son avantage. Et d’autre part, le Président entend personnellement 

maintenir la superbe relation entretenue avec les Européens, et surtout le Président français qui s’est 

tellement engagé dans votre mission. Nous souhaitons maintenir les Français informés et même impliqués, 

et votre officier de liaison a un profil qui n’est toutefois pas trop intrusif dans nos affaires maison. Si les 

autorités françaises acceptent, malgré qu’elle n’est pas de leur DGSE qui relève de la Défense, mais dépend 

du ministère de l’Intérieur, alors je pense pouvoir présenter positivement votre requête de notre côté. 

- Je vous remercie Madame Hordgate. 

- Vous pouvez m’appeler Ruth, Ersée, rappelez-vous. Je suis une « sans-grade » ici. 

- Merci, Ruth. 

 

Le lendemain, quand il fut question de s’habiller avant de partir en taxi pour retourner au Meurice, 

Dominique expliqua : 

- J’ai donné tes affaires au nettoyage. J’irai les reprendre dans la journée.  

- Tu me prêtes quelque chose alors ? 

- Il fait beau dehors ; vraiment très doux pour la saison. Mets ton imper Burberry’s, il est bien suffisant. 

J’ai par contre un beau petit bonnet qui devrait t’aller.   

Sans attendre, Domino avait tendu l’imper à Rachel qui dut quitter sa sortie de bain.  

 

Dans le taxi, Domino en profita pour glisser une main sur la cuisse, sous l’imper. Elles étaient vers le bas 

des Champs-Elysées, quand elle demanda au taxi de les déposer le long du trottoir.  

- Nous allons finir à pied et profiter de cette belle avenue, déclara-t-elle. 

Ersée se retrouva entièrement nue sous son imper, avec son joli petit bonnet et des chaussures à hauts 

talons, sur la « plus belle avenue du monde ». Il ne lui fallut que quelques secondes pour retrouver la 

sensation éprouvée avec Karima au marché de Mazar-e Sharif, un mélange de liberté et d’insécurité relative, 

compensé par l’assurance donnée par la présence de Domino. Elle se raccrocha au bras de Domino et se 

colla contre elle. Elle était en totale sécurité. Des hommes ne manquèrent pas de les regarder, certains de 

façon très ostentatoire.  

Elles durent attendre un moment avant de pouvoir traverser la large avenue. Dominique se pencha à son 

oreille.   

- Un mec te dirait que tu le fais bander. Moi je suis en train de mouiller ma culotte. En arrivant, tu n’es 

pas près de te rhabiller.  

- Je ferai tout ce que tu voudras, minauda Rachel, avant de lui donner un petit baiser furtif.  

 

Ce samedi commençait bien, avec un temps sec et doux, et les deux femmes se firent un week-end très 

voluptueux, une grande spécialité de Paris. 

 

++++++ 

 

Le lundi matin, le capitaine Alioth arriva aux bureaux de la DGSI pour un briefing hebdomadaire avec sa 

direction. Le capitaine Carole Broussart ne mit pas deux secondes pour comprendre que tout allait bien pour 

Domino. Il y avait une douzaine de personnes dans la salle de réunion. Le commissaire Mallard prit la 

parole. 

- Contrairement à vous, j’ai dû travailler ce week-end. Il va y avoir quelques changements dans nos plans. 

Les prochaines semaines s’annoncent occupées. J’espère que nous aurons une période de printemps plus 

tranquille, après. Bon. Lieutenant Dossini, vous vous mettez à fond dans l’enquête sur le réseau exécutif en 

France. Par réseau exécutif, pour être clair, nous entendons un réseau composé ou relié à la tête d’Al Tajdid. 
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Nous avons l’honneur d’avoir un membre dirigeant de cette organisation terroriste sur notre territoire, depuis 

près de dix ans, sous notre nez, et c’est Dossini qui sera chargé de rendre la politesse à ce monsieur. 

Normalement une telle mission est dévolue à un capitaine, mais en attendant votre promotion, Nanard, qui 

est en cours de signature, vous allez nous mener rondement cette affaire, en liaison avec les Américains et… 

les Européens. Avec les Américains c’était facile ; avec les autres Européens, je vous souhaite sincèrement 

bon courage. Les instructions viennent de très haut, un endroit que vous aimez bien, Lieutenant. Eux aussi 

ne s’arrêtent pas de travailler le week-end. Ils se préparent pour un prochain sommet du G22 dont nous 

allons parler aussi ce matin. 

- Merci Commissaire.  

Cette première mise au point détendit l’atmosphère.  

- Capitaine Broussart, vous reprenez la main sur le suivi de l’affaire Ali Zetoun. Vous et Bernard allez 

rester en contact, et en bonne harmonie. Il est improbable que l’un d’entre vous touche à un fil de l’araignée, 

qui ne fasse pas un effet sur l’autre. Chacun votre tâche, mais coordonnée autour de moi. 

Il tourna la tête. 

- Capitaine Alioth, pour vous les choses vont bouger aussi. Votre passeport est à jour ? 

- Oui, bien sûr. 

- Les militaires américains vous apprécient beaucoup. Vous allez rester l’officier de liaison français 

couvrant le Major Crazier, non seulement en France, mais en Europe. Vous l’accompagnerez dès demain à 

Naples. Après quoi vous la suivrez sur le porte-avions USS Kennedy, qui se trouvera alors dans les eaux 

italiennes.    

Tous les regards admiratifs et envieux se fixèrent sur Dominique Alioth. Bernard Dossini arborait un 

sourire amical et complice. Carole Broussart en faisant autant.  

- Vous me rendrez compte régulièrement. Cette opportunité dans le contexte de cette crise historique est 

une véritable aubaine pour la maison. La DGSE a essayé de jouer la carte sentimentale, eu égard à la mère 

du Major Crazier, ou plutôt Calhary de son vrai nom, mais ça n’a pas marché. Dominique, vous n’allez pas 

là-bas pour espionner je ne sais quoi de la technologie de leur dernier porte-avions mis en opérations. Vous 

allez être, au cœur de cette affaire où la France s’est beaucoup investie, les yeux et les oreilles du Président 

de la République. Il a lu votre dernier rapport. Il y a à présent des institutions comme la nôtre dans d’autres 

pays européens qui parlent de se joindre à nous. On parle de DGSI européenne, autour de notre modèle. 

Tout cela va très loin. 

Le commissaire Mallard fit un tour d’horizon visuel de son équipe, et il fit une petite déclaration. 

- Vous toutes et tous ici, vous êtes engagés dans une affaire qui nous dépasse, au plus haut niveau. Je ne 

vous parlerai même pas du nombre de victimes, car je sais que vous y pensez. Ce qui va se jouer, et vous 

serez dedans, ce n’est pas l’avancée de vos carrières. Il s’agit de la France. Je sais que ça en fait rigoler 

beaucoup, mais il parait que l’on parle de la France sur d’autres planètes. Ce que nous représentons. Alors 

nous allons travailler tous ensemble, et chacun veillera sur l’autre, comme nos soldats sur le terrain quand ça 

tire de tous les côtés. Comme nous veillons sur la France. 

Il regarda vers les femmes essentiellement, dont toutes celles qui avaient gravité autour d’Ersée.  

- Je sais que vous avez adopté cette attitude. Alors continuez.  

Puis il passa aux autres membres de l’équipe, engagés dans la recherche de renseignement dans toute la 

chaîne alimentaire, les réseaux de drogue, les mouvements d’immigration et d’émigration, les transferts 

d’argent, les transports de matières sensibles… 

 

 Le plus gros souci immédiat du capitaine Alioth fut de savoir quoi mettre sur son dos et emporter, pour 

aller sur un porte-avions. Elle téléphona à Rachel, la remercia, et cette dernière proposa de l’aider chez elle à 

trier ce qu’il faudrait emmener dans leurs bagages réduits.  

Le lendemain, un taxi les emmena au Bourget, où le Cessna biréacteur attendait sa pilote.  
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Le vol vers Naples se passa sans problème. Dominique ne souhaitait pas profiter de la place dans la 

cabine, mais préférait jouer les copilotes. Elle réalisait l’avantage de prendre un avion privé, ce qui 

permettait de se déplacer avec son SIG 9 mm et Ersée avec son Glock du même calibre.  

- Tu sais ce qui m’impressionne le plus ? demanda Dominique. 

- Dis-moi. 

- Ce n’est pas que tu maîtrises cet engin. C’est une question de temps et ça s’apprend. Par contre, je me 

demande où nous sommes, et où on va. Et toi tu sembles le savoir. Et puis comment tu sais où descendre, 

tourner… 

- Tu vas mettre ton casque, et je vais t’expliquer. En fait, je suis un cap, mais pas comme je le sens plus 

ou moins, mais suivant une route précise, surtout en altitude, car cela permet d’éviter les collisions. On nous 

voit du sol, et on nous guide. Lors des vols militaires, nous sommes beaucoup plus autonomes, mais on évite 

les routes aériennes civiles justement. Tu vas entendre comment, à l’approche de Naples, on va nous 

demander de descendre, et de suivre tel ou tel cap. Et à la fin, nous serons en visuel de l’aéroport, et pour les 

derniers kilomètres, ou bien je laisse faire le robot, ou bien je reprends les commandes et je définis la 

trajectoire moi-même. Ça peut paraître compliqué quand on ne connait pas, mais en fait c’est comme suivre 

les panneaux indicateurs quand tu rentres dans Paris. Ils te disent de baisser ta vitesse, de prendre telle ou 

telle file, de prendre telle ou telle sortie, et à la fin quand tu y réfléchis, tu ne redeviens libre d’aller où tu 

veux, comme tu veux sans indications, que dans les derniers mètres avant de te garer. C’est pareil.  

- Eh bien je suis tout de même impressionnée. 

- Alors attends de voir la suite, fit Ersée sur un ton mystérieux. 

 

Une limousine de l’US Navy les attendait à l’arrivée de l’avion. La voiture les conduisit à un bâtiment où 

elles présentèrent leurs papiers à des gens qui dépendaient de la Navy.  

- Nous avons reçu votre paquetage, ainsi que celui du capitaine Alioth.  

- Pour moi aussi ? s’étonna cette dernière. 

- Oui, tout à fait. Votre agence, fit l’employée qui ne savait pas comment qualifier la DGSI et qui la 

comparait donc à l’Agence Centrale du Renseignement  – CIA –  a donné vos mensurations et nous avons 

fait en conséquences. J’espère qu’il n’y aura pas eu d’erreurs.  

- De combien de temps disposons-nous ? questionna Ersée qui réagissait en militaire en opération. 

- Le Kennedy s’éloigne un peu plus à chaque minute qui passe. L’hélicoptère venu vous récupérer sera ici 

à 1427 suivant le plan. Il devra refaire le plein, mais vous devriez pouvoir décoller à 1515 au plus tard.  

- Si je comprends bien, une fois le porte-avions trop loin pour l’autonomie de l’hélicoptère, on termine à 

la nage.  

- Madame, l’US Navy ne ferait pas une telle erreur, rétorqua la fonctionnaire de la base qui n’avait pas 

capté le ton humoristique de Domino. 

- Tu as pris ton maillot de bain ? intervint Rachel pour réintroduire un peu d’humour. 

La femme se dérida.  

- Vous pouvez vous changer dans la petite salle d’attente à côté si vous le souhaitez. Elle est vide. Vous 

serez plus confortable, surtout pour nager.  

 

Ersée aida Domino à faire l’inventaire de son paquetage. Il y avait deux tenues pour la vie à bord, une 

tenue de vol, des rangers, des espadrilles, une casquette au nom du John Kennedy, une veste en cuir, un 

vêtement de pluie, un pull-over, des sous-vêtements, des gants, des chaussettes, des chemises et chemisettes, 

un ceinturon, divers accessoires de sécurité et des instructions pour le séjour.  

- Mets ta tenue de vol. Ça les impressionnera plus quand nous débarquerons de l’hélico.  

Rachel se prépara de son côté.  

- La vache !!! s’exclama Domino.  

- Qu’est-ce qu’il y a ? 

- Regarde ça !  
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Dominique Alioth exhiba dans une main un autocollant destiné à sa tenue avec son grade, son prénom et 

son nom dessus. Dans son autre main, un autocollant bleu-blanc-rouge marqué « FRANCE ».  

- Mais comment vous faites ça ??  

- On est Américains. 

 

Comme les trains de la SNCF, le Sea Hawk se posa « on schedule ». Ersée eut un petit sourire quand elle 

vit Dominique Alioth hésiter un très court instant, puis rendre leur salut aux deux marins de la Navy en 

portant sa main à la tempe suivant le salut des militaires et policiers français. Elles étaient dans l’ambiance.  

Il fallut deux bonnes heures à l’hélico pour rattraper le super porte-avions nucléaire. Une douzaine de 

chasseurs Lightning et une paire de Super Hornet étaient garés sur l’immense pont. La nuit était en partie 

tombée et le pont du vaisseau était tout éclairé. La capitaine de la DGSI était impressionnée. De la fenêtre, 

lors de l’approche, elle pensa à un vaisseau spatial sur le noir de la mer.    

L’engin se posa en douceur. Ce fut un véritable comité d’accueil qui les attendit à la sortie. Il y avait 

quatre officiers de la Navy, plusieurs équipages d’aviateurs, et les membres des équipes de travail du pont 

s’étaient regroupés devant la porte. Cette fois l’Américaine et la Française répondirent au salut militaire en 

totale synchronisation, d’un même mouvement, chacune avec son salut respectif. Passé l’accueil officiel, 

l’accueil se montra aussi chaleureux que les Américains savent l’être. C’est Dominique qui nota qu’il n’y 

avait eu que des hommes, bien que l’équipage soit mixte, mais visiblement elles leur avaient fait très forte 

impression. Elles furent accompagnées vers la passerelle de commandement où siégeait le patron du porte-

avions, sur le pont en haut de l’îlot : le Commandant Luiz Delavegas.  

Cette fois, Dominique Alioth fut encore plus impressionnée. L’accueil sur la passerelle de 

commandement, la personnalité du big boss, et surtout la passerelle elle-même… Il y eut un bref échange 

plein d’humour concernant le titre de capitaine de la Française, alors que le grand patron était « captain », ce 

qui dans la marine de guerre correspondait à un titre de colonel dans les autres forces armées.      

- Capitaine, fit Delavegas, vous aurez sur mon bâtiment une liberté de circulation totale, à l’exception des 

systèmes de propulsion qui sont nucléaires, et de la cellule du renseignement, où nos gens sont très 

susceptibles que l’on fouille leurs directoires. Mais vous serez invitée à visiter les uns et les autres. Je vous 

conseille aussi d’éviter la cuisine, bien que vous soyez française. Le chef est très-très susceptible.  

On rit de la répartie, et Dominique Alioth bénéficiait déjà d’une attention spéciale, une concurrence que la 

« légende » lui concédait bien volontiers. Le Commandant poursuivit : 

- Demain Major, vous pourrez faire un tour avec nos gars. Ils sont impatients de voler avec vous. On vous 

a réservé un Super Hornet. On m’a expliqué qu’il valait mieux éviter de confier un de nos Lightning 

classiques à quelqu’un qui a l’habitude du Lightning à atterrissage vertical des Marines. 

 - Ce sera parfait Commandant. Je sors d’un long stage avec le Rafale, et les deux avions sont assez 

compatibles en termes de profil.  

- Quant à vous Capitaine, nous vous avons préparé un stage de formation à apprendre la vie sur ce 

vaisseau, ses missions, et les aspects renseignements qui vous intéresse. On va aussi vous entrainer afin que 

vous soyez capable de prendre place à bord d’un de nos avions de combat. C’est un poste de navigateur. 

Cela pourra toujours vous être utile dans vos missions. 

- J’en suis très honorée, Commandant. J’essaierai de me montrer à la hauteur.  

- Parfait. Vous êtes bien entendu mes invitées ce soir. On va vous montrer vos quartiers. 

Ils furent alors interrompus, car une patrouille de deux chasseurs F-35 Lightning approchait du Kennedy. 

Elles assistèrent à l’appontage avant de rejoindre leur cabine. Elles avaient une cabine d’officier à deux lits 

superposés dans la zone réservée au personnel féminin. Il n’y avait pas de cabine individuelle disponible. Il 

y avait dix femmes pilotes ou navigatrices sur le Kennedy. Ersée fut fêtée par tous les membres d’équipages 

qui la connaissaient, au moins de réputation. 

- Ce n’est pas le Meurice, constata Domino.  

- Pas même un beau deux pièces à Argenteuil. Ici, tu peux dire que tu habites Paris. Ils ne feront pas la 

différence.  

- Et tu as vécu longtemps dans ces conditions ? 
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- Trois ans, plus ou moins. Sur deux autres types de porte-avions plus petits du US Marine Corps, et dix 

mois en tout sur le Carl Vinson, un porte-avions nucléaire de la génération avant celui-ci. 

- Et je parie que tu as été heureuse. 

- J’ai eu de très bons moments, en effet. Et puis j’ai volé aux quatre coins du monde, au-dessus de 

territoires magnifiques.  

- Demain tu vas retrouver ton avion. Ça te fera du bien. Je pourrai aller te voir ? 

- Bien sûr !  

 

Sans Rachel, Domino ne serait jamais parvenue à la table du Commandant Delavegas dans le dédale des 

couloirs et des portes pare-feu. Celui-ci avait réuni les principaux officiers supérieurs du navire autour de sa 

table, dont deux autres femmes. Assis en bout de table avec Rachel à sa droite, et Domino à sa gauche, il 

n’était pas le plus malheureux. Elles portaient comme tous, leurs tenues de circulation dans le vaisseau, 

l’ensemble veste pantalon ne les mettant pas particulièrement en valeur. Aussi n’était-ce pas sur les 

apparences, mais sur leurs personnalités que l’attrait allait se jouer. Le Commandant s’enquit de leur 

installation, si rien ne leur manquait. Puis les premières conversations introduisirent les différentes carrières 

et personnalités autour de la table. Lorsque vint le moment de présenter les deux invitées et de les laisser se 

présenter quelque peu, le Commandant donna la parole à Dominique Alioth, qui résuma son rôle au sein de 

la DGSI, expliquant ce qu’était ce service en France, et expliquant brièvement qu’elle avait effectué des 

missions sous couverture en infiltrant des groupes mafieux manipulés par des réseaux terroristes 

internationaux. Quand elle évoqua la prostitution et la traite des femmes dans le milieu de l’Internet mafieux 

où elle était devenue un membre de l’organisation pour la détruire aux sources, elle n’eut pas besoin d’entrer 

dans les détails. Sa gêne évidente à en dire plus fut tout de suite complimentée par deux officiers, homme et 

femme, qui étaient chargés des missions d’intervention humanitaires également du ressort du Kennedy.  

- Les gens comme vous ont un courage exceptionnel, déclara l’homme pour compléter sa collègue. Je sais 

que vous êtes non seulement au contact comme nous le faisons de façon temporaire, avec des choses 

inimaginables et inracontables, mais qu’en plus vous devez y rester en immersion pendant de longues 

périodes.  

- Nous vivons une époque où les soldats de l’ombre font face à des choses que les militaires classiques 

comme nous ne peuvent pas toujours s’imaginer, commenta un troisième. C’est le monde à l’envers.  

- Surtout si comme nous, ajouta le commandant responsable du groupe des avions d’attaque, on emploie 

la force à plusieurs milliers de mètres de l’objectif.   

Alors le Commandant Delavegas saisit la perche tendue pour faire la transition, et ôter la gêne d’Alioth. Il 

marqua très fort le coup, ce qui en cloua une paire sur leur chaise, y compris Dominique Alioth qui eut ainsi 

la confirmation officielle du fait d’arme d’Ersée tel qu’évoqué par Ali Zetoun, une information manquante 

dans les fichiers des services français qu’elle avait fouillés.  

- Avant que le major Crazier nous parle un peu d’elle-même pour ce qu’elle peut nous en dire, fit le 

commandant en la regardant, je veux que vous sachiez que j’ai à ma droite l’aviateur du Corps des Marines 

qui est allé neutraliser au Burgh Al Arab avec son couteau, le chef terroriste appelé Vladimir Taari lors de la 

Guerre des 36 Minutes.    

  Il y eu un moment de surprise totale, puis un des officiers claqua dans ses mains, et tous le suivirent dans 

ses applaudissements, Domino n’étant pas la dernière.  

Ce que les participants au diner attendaient à présent n’était pas un discours d’une Ersée très gênée, mais 

un récit pour des privilégiés. 

- Bien d’autres que moi auraient fait la même chose, raconta Rachel, mais il se trouve que c’était moi, et 

que j’étais très en colère. En fait, ce que fait Domino… le Capitaine Alioth, j’ai été amenée à le faire malgré 

moi. Comme vous le savez sans doute, mon avion a été abattu, et moi capturée par l’ennemi, un groupe 

mafieux dans le trafic de drogue et au bord du terrorisme. Et je m’en suis sortie toute seule en tuant mes 

gardiens, avec ce couteau. 

Elle releva sa veste et le posa sur la table. Plus personne ne mangeait.     
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- J’ai été contactée par le THOR Command après mon retour à la vie civile, et je me suis retrouvée au 

cœur du réseau Taari en faisant une enquête de journaliste. C’est pourquoi je me suis aussi retrouvée, au 

moment de l’action menée par nos forces et le porte-avions De Gaulle, en situation d’aller régler moi-même 

le problème Vladmir Taari. Toujours avec ce même poignard, que je place chaque soir sous mon oreiller. 

N’hésitez pas de frapper à ma porte avant d’entrer, fit-elle avec humour.   

- J’aime beaucoup votre façon de régler ce genre de problème, Ersée, fit l’autre femme officier.  

- Ersée est ton surnom au combat (?) demanda Dominique Alioth. Je l’ai vu dans nos dossiers sur toi. 

- Tous les officiers savent qui est RC, ou Ersée, chez les Marines et les marins sur nos porte-avions, fit un 

des officiers présents, en charge du renseignement. Mais à présent je sais pourquoi il y avait les lettres RC 

peintes en urgence sur le Lightning qui s’est posé en haut de l’hôtel Burgh Al Arab. Mais je m’en doutais un 

peu. 

- Je vais vous faire un aveu, dit alors celle qui était l’attention de tous autour de la table. 

Elle regarda vers le Commandant Delavegas, lequel était seul maître après Dieu sur son navire. 

- En 2018, quand j’ai balancé mes bombes de 227 kilos qui font de gros dégâts – j’en avais deux sous les 

ailes de mon Hornet – et que j’ai aussi shooté des camions dans mon champ visuel avec mes missiles, j’avais 

encore dans mes oreilles la voix du chef de peloton de Marines qui était en dessous. Il était comme paniqué, 

encerclé par ces salopards qui voulaient les massacrer. J’entendais les tirs, les explosions. Ils avaient tout un 

armement lourd comparé à nos gars qui étaient « légers », pour se dégager plus vite avec les otages qu’ils 

avaient libérés. Ils avaient monté un piège contre nos gars qui allaient être à court de munitions. Au premier 

passage, mon collègue a fait ce qu’il a pu, mais sans guidage du sol. Il a frappé fort pour faire une percée, 

mais assez loin de nos gars au sol, de peur de les toucher. Et moi j’ai gardé mes munitions pour une seconde 

passe. Ce qui m’a donné une chance de mieux apprécier la situation. Alors j’y suis retournée, car je savais 

où étaient les nôtres. Je pouvais frapper sans les toucher. Mes deux bombes ont confirmé la percée qui 

s’offrait, mais le hasard a voulu que des camions apparaissent dans mon visu. Je n’ai même pas réfléchi. J’ai 

shooté. Un des camions contenait des explosifs. Tout a pété sous mes yeux, comme une mini bombe 

atomique. J’ai vu l’onde couper les arbres comme de l’herbe. Et puis je me suis fait shooter à mon tour par 

un Stinger… Ils m’ont fait la liste de tous ceux des leurs qui sont morts ce jour-là. Ma première réaction a 

été d’éprouver beaucoup d’empathie pour tous ces gens, et même des femmes, que j’avais tués… Mais après 

mon séjour parmi eux, voyant ce qu’ils font, au moment où j’ai liquidé ces trois salopards avec mon 

couteau, je n’ai plus ressenti la moindre empathie. Et si l’occasion se représentait, les camions dans mon 

visu, je ferais la même chose. Et c’est pourquoi au Burgh Al Arab, guidée en permanence par THOR, j’étais 

face à des gens qui avaient tenté de balancer deux bombes atomiques sur des civils. Je n’ai pas hésité non 

plus, d’autant que tous ont essayé de m’abattre. Si ceux qui étaient regroupés à un étage avaient levé les 

bras, je n’aurais pas pu. Mais ils tiraient comme des malades contre les vitres épaisses entre nous, et avant 

qu’ils y parviennent, j’ai utilisé le canon de mon Lightning. Après cela, je tenais à y aller moi-même, face à 

face avec ce singe devenu fou. Vous connaissez la suite. 

- Nous sommes très touchés et très appréciatifs Major, de cette confidence que vous venez de nous faire, 

déclara le commandant du Kennedy. Vous mettez l’accent sur un aspect essentiel du combat que nous 

pouvons tous être un jour amenés à entreprendre, à quelque niveau d’implication que ce soit. Cet aspect, 

c’est le fondement moral de notre combat. Vos collègues Marines n’étaient pas allés tuer des braves gens 

pour les voler, ou leur donner une leçon au nom de voleurs ou de fascistes quelconque, mais ils avaient 

libéré des otages, des humains transformés souvent en animaux. Ils méritaient que vous les sauviez tous. 

Mon grand-père a tué beaucoup d’Allemands pendant la deuxième guerre mondiale. Il n’en était pas fier. 

Mais quand je lui demandais s’il avait des regrets, il me racontait alors la libération du camp de 

concentration en Autriche où se trouvaient beaucoup de nos soldats. Et il me disait qu’il avait alors compris 

pourquoi il avait fallu tuer autant d’ennemis, avant d’en arriver là. C’est un curieux paradoxe voyez-vous, et 

c’est triste à dire, mais le camp de concentration a justifié tous les actes terribles qu’il avait dû faire avant de 

le voir. 

Domino vit tout de suite combien Rachel était touchée par les remarques du Commandant. Ses yeux 

brillaient, à la limite des larmes. Ce fut le Second du porte-avions qui compléta : 
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- Cette fois nous avons presque trente millions de victimes pour nous rappeler que notre combat est juste. 

Nous sommes comme vous, Ersée.  

Le major Helen Waupaca, responsable de l’action humanitaire intervint : 

- Mais peut-on savoir pourquoi nous avons le plaisir, et l’honneur, de vous avoir parmi nous Ersée ?  

- J’avais besoin de repos, fit celle-ci, sur un ton de plaisanterie provocante. 

Le commandant du Kennedy sembla ravi de cette répartie. 

- Je crois qu’un membre éminent de l’US Marine Corps vient de vous lancer un aimable défi. J’espère que 

vous ferez en sorte d’assurer à notre invitée, des vacances inoubliables. 

 

Rachel et Domino profitèrent du départ des deux autres femmes pour les suivre sur le chemin de la zone 

réservée aux personnels féminins. Dominique Alioth avait sincèrement complimenté la qualité du diner, et le 

Commandant promit que le chef serait informé du compliment venant d’une Parisienne.    

 

Une fois ses invitées sorties, le Commandant Delavegas prit un ton plus sérieux. 

- Messieurs, nous venons de partager un moment privilégié avec des femmes exceptionnelles. Mes 

informations venues du Pentagone sont que le major Crazier est ressortie très éprouvée moralement d’une 

mission en Afghanistan. Je n’en sais pas plus car l’ensemble de la mission est encore classé secret au plus 

haut niveau. Mais en gros, l’identification de la bombe B et de son détonateur, c’est grâce à elle. Sa mission 

ne serait pas encore terminée. Quand elle a plaisanté qu’elle était ici pour des vacances, c’est 

malheureusement sûrement vrai, par rapport à ce qu’elle a enduré. D’ailleurs, l’officier de liaison français 

me semble de la même trempe. Toutes les deux à Paris auraient porté un sérieux coup à Al Tajdid. Aussi je 

compte sur vous pour ne pas les ménager, mais les immerger dans d’autres problèmes qui les sortiront de ce 

milieu glauque dans lequel elles doivent s’enfoncer, ce que nous ne faisons pas, ou exceptionnellement.    

 

Les commandants de porte-avions devaient avoir des qualités de gestion humaine, et de chef de guerre, 

qui étaient comparables à celles qui auraient été requises d’un commandant de grand vaisseau spatial. Luiz 

Delavegas n’échappait pas à la règle. Il considéra la présence des deux femmes comme celle 

d’extraterrestres à bord d’un vaisseau terrien. Les uns apprendraient des autres, et à la fin tout le monde 

devait en sortir gagnant. Il y veillerait.  

 

Rachel avait fait un « truc de oufs » sur le porte-avions Charles de Gaulle. Faire l’amour avec le 

commandant Deltour avant la mission en Afghanistan. Seul un faisceau de circonstances exceptionnelles 

avait permis cette extravagance. Dans cette carrée, seule avec Domino, il en était tout autrement. Personne 

ne devait savoir qu’elles étaient ensemble. Mais chaque nuit les réunirait. Impossible de dormir à deux dans 

les petits lits superposés, mais avant de dormir, tout était possible, mais raisonnable.   

 

Dès le premier jour levé sur le Kennedy, Domino put assister à la préparation de Rachel, son briefing avec 

les autres pilotes, sa reprise de contact avec un F-18 Super Hornet sur lequel son nom et son grade étaient 

inscrits sur le cockpit, sans oublier la mention « Ersée », et elle la vit se faire catapulter avec un jeune 

lieutenant navigateur en place arrière. Dominique Alioth eut alors droit à une visite complète du super porte-

avions, passant deux bonnes heures avec les gens de la cellule de renseignements. Elle y apprit des trucs 

auxquels elle n’aurait pas pensé, mais créa la surprise quand elle déchiffra sans problème un message en 

langue arabe sur un écran. Le cours alors se renversa, car un des officiers parla arabe avec elle, et 

l’interrogea sur les interprétations à donner à certaines informations qui semblaient bizarres. Les questions 

qu’elle posa alors donnèrent d’autres idées à l’officier américain. Le fait fut rapporté au commandant 

Delavegas qui eut un fin sourire en l’écoutant.     

Domino créa une autre surprise en participant aux séances de close combat. Son classement en équipe de 

France et au niveau européen dans un art martial lui procura quelques avantages. Il y avait une unité 

commando des Marines à bord du Kennedy. Ces derniers respectaient Ersée parce qu’elle était une Marine, 

mais elle était un officier pilote, pas quelqu’un qui va au contact dans leur esprit, même s’ils connaissaient 
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l’histoire de l’évasion de la « légende ». Quand elle utilisa le truc que lui avait montré le maître à Paris, 

contre le plus fort en gueule du groupe dans un scénario de circulation dans une ville investie, il ne comprit 

pas ce qui venait de lui arriver. Ersée fut aussitôt adoptée, vite rejointe par Domino qui en savait bien plus en 

la matière. 

On interrogea au retour de vol, le jeune et malheureux navigateur qui pour rien au monde n’aurait 

pourtant échangé sa place. 

- Alors elle vole comment, cette Ersée ?   

- Tu veux que je te dise vieux ? C’est pas du sang qui coule dans ses veines. C’est du kérosène ! Mais 

avec elle, t’as pas intérêt à fermer les yeux trois secondes. 

- Tu veux changer ? 

- Tu rigoles ! Je ne me suis encore jamais autant marré avec un pilote. Je vais te dire un truc, vieux. Si tu 

veux vraiment t’envoyer en l’air, tu voles avec Ersée.  

 

Dominique Alioth faisait un point sur ses activités chaque mardi et vendredi avec le commissaire Mallard. 

Ensuite elle donnait les informations de la DGSI à Rachel, notamment dans les progrès de l’enquête sur le 

ou les assassins d’Ali Zetoun. Après dix jours, l’amirauté française demanda au commandant Delavegas par 

visioconférence, si la présence du capitaine Alioth ne lui causait pas de problèmes.  

- Elle vaut largement les deux repas par jour qu’elle nous coûte, fit celui-ci.  

Il explicita ensuite plus sérieusement les échanges très fructueux avec son équipage.  

- Je me demande même si nous allons vous la rendre, conclut le commandant pour terminer sur une note 

d’humour. 

Le ministère de la défense français en fit aussitôt rapport à la DGSI, qui compara avec ses propres 

informations. 

 

++++++ 
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CVN 79 J.F. Kennedy (Méditerranée) Avril 2022 
 

 

Ce soir-là, le John Kennedy se préparait à traverser le canal de Suez pour le lendemain. Le vaisseau 

amiral organisa une sortie en ville ; en fait un diner avec l’état-major égyptien réuni autour du Général 

Youssef Belhem. Deux hélicos quittèrent le Kennedy, et un troisième venant d’un des navires qui 

accompagnait le porte-avions pour assurer sa défense. Le Commandant Delavegas décida d’emmener à ce 

diner l’officier des renseignements, le chef des escadrons de combats, celui de l’escadron de guet aérien, la 

responsable des interventions humanitaires qui était aussi le médecin chef du navire avec un membre de son 

équipe. Il invita Ersée et le Capitaine Alioth à monter dans son hélico. Pour l’occasion, les deux femmes 

purent s’habiller en civil, toutes les deux avec des ensembles veste pantalon très élégants, leurs hauts avec 

de larges décolletés dissimulés par des foulards de grande marque. Le parcours en hauts talons jusqu’au pont 

fut une épreuve en elle-même, et Domino se félicita d’autant plus des tenues qu’on leur avait remises à 

Naples. Leur élégance bluffa les hommes du pont d’envol, et très vite il y eu une foule de spectateurs pour 

assister au décollage. Le Commandant Delavegas n’était pas homme à ne pas apprécier la présence de jolies 

femmes, surtout quand il était sûr de l’effet qu’elles produiraient à l’arrivée. Etre un homme envié flattait 

son égo, et cela ne faisait pas de mal. Il ne fut pas déçu. A l’arrivée dans une cour de caserne près du centre-

ville d’Alexandrie, un convoi de limousines précédées par des motards les emmena dans un grand hôtel où 

se tenait la réception. Le général Belhem avait arrangé que certaines épouses d’officiers accompagnent leurs 

maris, plus quelques officiers féminins de l’armée égyptienne. Les épouses en civil étaient magnifiques, 

profitant de l’occasion pour sortir leurs plus beaux atours. Delavegas remarqua tout de suite combien le 

courant passait entre le général Belhem et Ersée, dont la place était réservée près de lui. Domino fut installée 

à une table juste à côté, accompagnant le major Waupaca.  

Cette dernière souhaitait intervenir dans deux villages isolés et sévèrement touchés par une récente 

tempête de sable. Il y avait des touristes européens, russes et américains dans le coin, mais aucune 

information précise ne parvenait. En fait il y avait des rumeurs de groupes islamistes sur la route y menant, 

mais les autorités égyptiennes faisaient le black-out sur cette information.  

Dès qu’elle ouvrit la bouche en arabe, expliquant sa nationalité et surtout venant de Paris, Dominique 

Alioth marqua des points. Elle partagea alors le crédit de confiance dont elle bénéficiait, avec sa voisine 

américaine.  

De son côté, Ersée profita des mises au point faites par le général égyptien au commandant de navire 

américain, et d’avoir en direct certaines vues exprimées par le responsable de la défense de son pays.  

- Vous ne pouvez pas savoir, chère Rachel, combien je suis désolé de ce qui s’est passé au THOR 

Command. Vous avez dû accomplir votre mission dans les pires conditions après ce coup des traitres, et en 

plus accepter la mort de John Crazier.  

- A la fin ce qui m’a le plus attristé Général, c’est que Monsieur Crazier ait eu bien trop raison dans ses 

analyses, mais que les bombes B aient réussi leur œuvre de destruction massive malgré tout. Ils ont été plus 

forts que nous ; plus forts que THOR. 

- Provisoirement, Major. Provisoirement.  

- Les mesures sanitaires portent leurs fruits, compléta le commandant Delavegas. Mais le risque, à mon 

humble avis, c’est qu’ils recommencent avec le bœuf, le mouton, que sais-je !  

- C’est pourquoi toute votre économie de grande masse et d’hyper productivité doit être repensée, 

Commandant. Notre planète est d’une diversité incroyable, et c’est comme si nous réduisions tout à 

quelques standards. La diversité nous protégeait. Et nous devons protéger la diversité, dans tous les 

domaines, y compris les religions, fit-il avec un brin d’humour mi sérieux.  

- Si il n’y a plus qu’une religion, et que tout le monde s’en détourne, par manque d’intérêt, alors il n’y a 

plus d’alternative, commenta un officier supérieur égyptien. Même pour construire des avions, vous avez 

heureusement su maintenir la compétition entres les constructeurs. La diversité nous apporte une 

compétition naturelle, et permet ainsi de garder le dynamisme pour lutter contre la mort. 

- Ou la désespérance, intervint Ersée. 
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- Vous avez tout à fait raison, ajouta une épouse d’officier supérieur. Dans tous les domaines, il y a 

forcément un pays ou un groupe qui fait mieux. Alors cela donne de l’espoir à ceux qui font moins bien, ou 

qui subissent ce moins bien. 

- Général, je vois qu’il y a toujours beaucoup de sagesse autour de vous, comme on me l’a rapporté, 

remarqua le commandant Delavegas. Mais il est difficile de faire partager de telles idées avec les 

fondamentalistes de tous bords. 

- A la fin Commandant, ce qui importera, c’est que ces gens ne nous réduisent pas à leurs idées étroites. 

Rachel aperçut Dominique qui se levait pour la rejoindre à sa table. Les deux femmes s’expliquèrent en 

français. 

- Nous avons une intéressante discussion à notre table, au sujet de villages isolés qui restent sans secours 

et sans contact, dans la région d’Al Kharga. Les Egyptiens sont isolés, et je sais par les bulletins de la DGSI 

que des ressortissants français et italiens, des russes aussi, sont portés disparus. Le major Waupaca pense 

que son unité pourrait intervenir. Mais il nous faudrait un soutien des personnes qui sont à ta table, suggéra 

Domino.  

- Mais pourquoi ne peut-on pas les joindre ? questionna Rachel, gardant le français comme langue de 

communication.  

- Je crois qu’on ne se rend pas compte de l’ampleur du désastre, et des efforts que font nos amis 

égyptiens. Il y aurait des groupes d’Al Tajdid dans le coin. C’est dangereux. Ils ne peuvent pas être partout. 

Ils y arriveront, mais le temps joue contre eux. Helen – le major Waupaca – pense qu’on pourrait les aider. 

On a tous les moyens à bord. 

Dominique Alioth regarda les deux officiers supérieurs. 

- Votre compassion pour mon peuple me touche, Madame, fit le général en français, surprenant celle-ci.  

Puis il enchaîna en anglais : 

- Nous avons des villages laissés à leur sort dans la région de l’oasis de Kharga. C’est à plus de trois cents 

miles d’ici. Vous avez un major, et un officier français je vois, qui pensent que vous pourriez intervenir. 

J’avais songé à vous demander de l’aide, mais votre porte-avions n’a pas encore franchi le canal de Suez. 

Vous arriverez trop tard. 

Domino fit signe à Helen de les rejoindre. 

- Major, de quelle intervention parlez-vous ? questionna le commandant Delavegas. 

- Je pensais que nous pourrions aller là-bas en partant depuis Alexandrie. Nous y serions demain matin à 

l’aube. Et le soir nous pourrions regagner le Kennedy avec les premières évacuations, au Sud du canal. 

- Qu’appelez-vous une intervention ? demanda le général Belhem. 

- Nous amenons quatre hélicoptères chargés d’un véritable petit hôpital de campagne. Nous soignons les 

blessés les plus graves sur place, nous évacuons les ressortissants étrangers qui seront autant de problèmes 

en moins pour vous, nous emmenons aussi les Egyptiens que nous pourrions traiter sur le Kennedy, ou bien 

évacuer s’ils ont tout perdu et sont en danger d’Al Tajdid, pour les déposer plus au Sud sur votre côte. 

- Et le porte-avions passera devant Djibouti où nos troupes pourront accueillir tout le monde, ajouta 

Domino qui avait séjourné sur l’enclave française pour une mission de formation. 

- Les hélicos n’auront pas le range suffisant pour rejoindre le Kennedy, remarqua Delavegas.  

- C’est pourquoi il faudrait les accompagner à mi-chemin et les ravitailler en vol, rétorqua le major 

Waupaca. 

- Et les gens d’Al Tajdid ? fit le général Belhem.  

C’est vers Ersée qu’il s’était tourné en posant sa question. Elle regarda son collègue major, en charge des 

escadrilles de chasse. 

- Si on passe en rase-motte au-dessus de leurs têtes avec nos « birds », ils n’insisteront pas. Ils penseront à 

une opération de forte envergure. Les Marines accompagneraient l’unité sanitaire et sécuriserait le terrain.  

Youssef Belhem fit un large sourire. 

- Si vous les survolez comme je vous ai vu faire la dernière fois, je suis convaincu qu’ils vont déguerpir 

plus vite que des fennecs. Ils ne sont pas organisés. La tempête a surpris tout le monde ; eux aussi. 

- Et s’ils ont un missile ? dit Delavegas en regardant Ersée. 
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- On passera à fond, et on dégage au premier tir. Comme il est hors de question de leur tirer dessus… De 

toute façon se retourner contre un fantassin qui a lancé son missile, c’est de la vengeance, pas un acte 

militaire. C’est trop tard car il a déjà tiré. Et puis de là-haut, pour repérer des fantassins armés de missiles, 

c’est impossible. C’est un risque à prendre.  

- C’est jouable, confirma son collègue major qui saisissait l’occasion d’une mission de combat.  

Il y eut un silence. Les autres tables se demandaient ce qui se passait, pour certains. La table de 

Dominique Alioth et Helen Waupaca était en attente. Le commandant Delavegas parla le premier. 

- Vous me demandez si je suis d’accord d’envoyer notre force d’action humanitaire avec un ravitaillement 

en vol, une unité de Marine en soutien, des chasseurs en diversion qui vont voler là où on vous demande de 

ne pas faire les fous, comme une certaine Ersée, et d’amener le Kennedy et les trois bâtiments de surface qui 

nous accompagnent, plus un sous-marin d’attaque que l’on ne voit pas mais qui est là ; le tout à toute vapeur 

jusqu’au sud du canal ? C’est ça ? 

- Oui Commandant, répondit spontanément le major Waupaca. 

Luiz Delavegas regarda leur hôte.  

- Je ne peux pas vous demander cela, mais si vous le faites, je fais bloquer le canal pour votre escadre, en 

priorité sanitaire. Personne ne s’y opposera. Mais je ne peux pas vous donner nos moyens… 

- Il me faut le feu vert de Washington. Je ne vois pas de raison de le refuser. Pour ne pas perdre de temps, 

donnez-nous quelques officiers qui viendront avec nous à bord du Kennedy ce soir, des officiers de liaison, 

un médecin, un expert du canal, et deux qui connaissent la région comme leur poche pour aller sur place 

avec mes gars. Nous les équiperons. Et bien sûr il nous faut un droit de survol pour les hélicos et les 

chasseurs, sans armements autre que leurs canons, pour faire le show « made in Ersée ».  

- Vous aurez tout cela, confirma Youssef Belhem. 

- Et vous Capitaine, fit le commandant en regardant Dominique Alioth, je… 

- Je vais avec le major Waupaca, coupa la Française. 

- C’est ce que j’allais dire, Capitaine.  

 

Quand les deux femmes repartirent à leur table, les convives égyptiens se levèrent pour applaudir les deux 

chefs. Les autres tables ne sachant pas pourquoi, elles firent de même. A la table du général et du patron du 

porte-avions tous les officiers se levèrent pour faire une standing ovation aux deux officiers supérieurs. 

 

On vit alors des gens allant de table en table, tous ceux répondant aux critères exigés par Delavegas se 

portant volontaires.  

 

Dès le dessert terminé, toute la troupe se dirigea vers les voitures, et le convoi regagna les hélicos où l’on 

se serra. Le commandant lança l’alerte sur le Kennedy dès qu’il posa le pied sur le navire, réveillant toute 

l’escadre. Personne ne dormirait cette nuit-là. Il leur restait quatre heures avant le départ. Le capitaine Alioth 

entendit le « pacha » comme disaient les Français, depuis sa passerelle de commandement, annoncer le 

pourquoi de ce branle-bas de combat. Elle vit des gens courir dans tous les sens, sachant ce qu’ils devaient 

faire apparemment. Rachel posa une main sur son épaule. Elles étaient sur le pont d’envol, totalement 

déphasées par rapport aux marins en tenue de combat ou de travail autour d’elles. Du haut de son perchoir, 

le commandant Delavegas les observait dans leurs tenues civiles. Elles étaient belles et semblaient irréelles. 

- Tu peux te vanter d’avoir déclenché un sacré bordel, fit Ersée.  

Devant la mine déconfite de son amie, elle ajouta sur le ton de la bonne humeur : 

- Tu assistes en direct, au lancement d’une opération réelle, en territoire hostile, par la marine des Etats-

Unis d’Amérique. J’espère que ta hiérarchie va apprécier.  

Et puis, la regardant droit dans les yeux sous l’éclairage des projecteurs, elle lui fit cette déclaration : 

- Bon sang, ce que je suis fière d’être avec toi ! 

Elles furent interrompues. 

- Ca-pi-taine, fit un des matelots avec l’accent français forcé, move on ! On a besoin de vous. Le major 

Waupaca vous attend dans le hangar principal. Faut vous mettre en tenue !  
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A 430 soit 4h30, Ersée fit un signe de la main au Sea Stallion qui emportait Domino avec l’unité des 

Marines.  

- J’ai encore besoin d’elle. Vous me la ramenez intacte, avait-elle dit au sergent-chef commandant le 

groupe d’intervention des Marines. 

Les gros Sea Stallion des Marines, et les V22 Osprey, moitié avion et moitié hélico, s’arrachèrent du pont.  

A 6h03 la catapulte lança le Super Hornet du major Crazier « Ersée ». Avant de plonger vers le sol avec 

son groupe de trois autres F-18, elle dit à son navigateur : 

- Lieutenant, je vais voler si bas, que vous allez lever vos pieds ! 

Sur les indications des officiers égyptiens à bord du Kennedy, elle repéra les voies d’accès bouchées où 

l’on pouvait voir quelques véhicules sous le sable comme les véhicules sous la neige dans le Nord. Elle 

passa à la limite du son, en radada. Les autres suivaient, avec un écart de quarante mètres entre eux, pour 

ratisser le terrain en sonique.  

- Ersée, j’en ai vu qui nous tiraient dessus, en haut d’une butte, fit son navigateur.  

- C’est ce qu’il m’a semblé, à moi aussi… Leader à tout le groupe, on repasse sur quelques zigotos armés, 

en supersonique cette fois.  

Les djihadistes d’Al Tajdid lâchèrent leurs AK47 pour se prendre les oreilles aux tympans torturés, 

incapables d’avoir anticipé la différence entre un Super Hornet qui passe en sonique à deux cents mètres, et 

le même bien au-dessus du Mach, en plein dans l’axe, à 100 pieds d’altitude, 30 mètres.  

Quand la même vague arriva, cette fois composée de F-35 Lightning mieux équipés par leur bulle 

d’information défensive qui entourait leurs appareils en cas de départ de missile, ils décampèrent comme des 

fennecs, courant vers le désert en se séparant.  

Peu après les hélicos firent leur apparition, tous les villageois valides faisant des gestes pour attirer leur 

attention. Le major Waupaca ne parlait pas un mot d’arabe, venue de la flotte du Pacifique pour une 

affectation en remplacement sur le Kennedy. Dominique Alioth faisait la traductrice aux uns et aux autres, 

avec ses collègues égyptiens. En cas de problème elle avait son SIG Sauer dans une poche sous sa veste, 

portant son gilet pare-balle, mais un Marine la collait comme son ombre. Le groupe d’intervention décrocha 

la timbale quand ils retrouvèrent les touristes regroupés autour d’un médecin italien avec une trousse 

d’urgence, tous membres d’une excursion, y compris cinq Russes, dont un homme plus mal en point que les 

autres. Quand le capitaine Alioth parla dans sa langue au Russe, le couple de quinquas français fut scotché, 

eux qui parvenaient à peine à baragouiner l’anglais commercial. Les Américains montèrent leur petit hôpital 

de campagne en moins d’une heure. Les Marines assurèrent le terrain et aidèrent à fouiller des maisons 

effondrées. Les adjoints du major Waupaca préparaient les blessés à opérer, faisaient le tri des prioritaires, 

l’assistaient au bloc ou en post opératoire. Un autre faisait la liste des besoins immédiats de la population. 

Tout ce qui serait rapporté à la prochaine rotation des hélicos. Tout le monde comprit et reprit courage 

quand Alioth expliqua dans les diverses langues aux uns et aux autres, que le porte-avions Kennedy filait à 

pleine vitesse vers eux, pour se mettre à portée des hélicos. Quand elle expliqua aux Russes comment ils 

étaient arrivés là depuis Alexandrie, le monsieur le plus atteint se trouva être un conseiller de la ville de 

Saint Petersburg. 

- C’est ça, que nous les Russes nous ne saurons jamais faire. Etre efficaces pour faire ce que vous faites, 

au lieu de se foutre de l’argent plein les poches, et rouler en Rolls Royce !     

- Calme-toi, Youri, dit son épouse. Tu raconteras tout ça à la télé une fois chez nous. 

Cette fois Alioth se dit qu’elle en avait peut-être fait trop. Son badge bleu-blanc-rouge marqué FRANCE 

avait hypnotisé la brave dame. Et elle portait clairement l’uniforme américain. 

 

Dès que le Kennedy annonça tard en fin de journée qu’il était à portée de retour des hélicos, les premières 

évacuations eurent lieu. Ils n’étaient pas de retour que le commandant Delavegas vint en personne à bord 

d’un Sea Hawk pour constater la situation.  

Le major Waupaca avait à peine fait une pause, son staff la forçant à se restaurer. La Française assista au 

briefing avec le patron.  
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- OK, vous restez tous ici cette nuit, mais je vous envoie un deuxième groupe de Marines en renfort. Les 

opportunités de faire un sale coup pendant la nuit sont trop belles. Avec toutes les lunettes infrarouges que 

nous avons, pour nous la nuit n’existe pas. On laisse l’hôpital aux Egyptiens qui arriveront de Kharga quand 

ils pourront. Demain après-midi, dernier ramassage et on se retire sur Djibouti. Vous aurez une couverture 

aérienne pour votre départ, comme à l’arrivée. Tout ce que vous avez commandé va arriver. Je retourne au 

Kennedy. Autre chose ?... Capitaine Alioth, je peux vous parler ? 

Une fois hors de la tente il demanda : 

- Vous souhaitez rentrer avec moi ? 

- Non Commandant. Je vous remercie. Je suis plus utile ici. Enfin je crois. 

- C’est certain. Vos patrons ont appelé votre Amiral, qui a appelé le mien, qui m’a demandé mon avis. Je 

leur ai fait savoir qu’on ne vous rendait plus, cette fois. Mais cela dépend de vous. Le major Crazier vous 

laisse aussi libre de décider. Vous pourriez débarquer à Djibouti. Ersée attend de nouvelles consignes. Ça 

bouge pas mal en Afghanistan en ce moment. Il se pourrait qu’elle doive y retourner.  

- Je voudrais… Je souhaiterais l’accompagner. Est-ce que vous pourriez convaincre mes autorités ?  

Le commandant eut un large sourire. 

- Je crois que votre président est déjà convaincu. Mais je voulais connaître votre décision. 

- Merci Commandant.   

 

++++++ 

 

Les chasseurs s’étaient posés avant le retour des hélicos et des Osprey. Les derniers blessés égyptiens 

faisaient partie de l’évacuation. Ersée attendit son amie en tenue de vol. Les Marines avaient eu à intervenir 

pendant la nuit, mais sans même tirer un coup de feu. Il leur avait suffi de lâcher des fusées éclairantes pour 

montrer leur présence dissuasive. Ersée ne manqua pas d’aller les féliciter.   

 En descendant aux niveaux inférieurs, elles passèrent visiter les évacués. Dominique Alioth tenait à noter 

les identités des deux ressortissants français pour envoyer son rapport.  

- Sans votre intervention, je suis convaincu que les choses se seraient très mal passées. Les villageois nous 

ont d’abord dissimulés aux rebelles qui tournaient dans le coin. On dit que ce sont des gens d’Al Tajdid. Et 

puis il y avait tous ces blessés ; les morts aussi. Avec mon épouse et nos amis italiens, nous nous sommes dit 

qu’il fallait envisager le pire. Et puis les chasseurs à réaction sont passés, mon ami Stefano a reconnu la 

cocarde de l’US Navy, et là on y a cru. Et… Mais je vous reconnais ! Vous étiez au Mans en juin ! C’est 

vous, Madame, n’est-ce pas ? Vous parlez… 

- C’est moi, et je suis française aussi.  

- Rachel Crazier, fit-il en lisant le badge. Je me souviens de votre prénom. Désolé, mais moi je suis plutôt 

Tour de France et hand-ball féminin. J’ai une petite fille qui en joue. Quelle arrivée vous avez faite ! Bravo ! 

Stefano, viens ici ! Il faut que je te présente une compatriote ! 

Ersée se trouva entourée des touristes. Elle comprit qu’une dame russe voulait revoir la militaire française 

qui parlait sa langue. Domino s’était éclipsée. Elle eut alors le réflexe d’entrainer le monsieur amateur de 

Tour de France à quelques mètres à part. 

- C’est un sacré engin que vous pilotez ici, fit-il. On vous a vu vous poser. Moi je suis comptable. Je ne 

vous fais pas un dessin.  

Ersée sourit gentiment. 

- Justement monsieur le comptable. Ici vous êtes au cœur de l’actualité. Vous faites l’actualité. La 

personne qui vous a assisté, surtout les Russes, c’est un agent secret français, vous comprenez ?  

- C’est clair à présent. 

- Pourrai-je vous demander de rester discret concernant son nom ? Vous pourriez parler à la presse d’un 

officier de liaison français, sans description précise. Ceci ne vous oblige en rien, mais ce serait lui rendre 

service… 

- Après ce qu’elle a fait pour nous, avec tous ces Américains, coupa le monsieur, il est hors de question de 

lui causer le moindre tort. Nous serons discrets. Je vais passer le message. 
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- Je vous remercie. 

 

Rachel retrouva toutes les femmes intervenues, aux douches, dont Domino. Elle s’y rendit elle aussi et 

croisa Domino qui en sortait, en peignoir de bain, une serviette enroulée sur sa tête. Quand elle capta son 

regard, son ventre fondit.  

- J’arrive, fit Rachel. 

- Je t’attends, répondit Domino.  

Elle croisa alors le major Waupaca qui venait à peine de surprendre cette brève rencontre.  

- J’en avais sacrément besoin, fit celle-ci. 

- Vous avez fait un boulot formidable, Major. 

- Helen. Vous aussi, vous nous avez bien aidés. Sans parler de votre amie. Cette femme n’a pas froid aux 

yeux. Vous allez bien ensemble, dit-elle comme un compliment sincère. 

- Nous ne sommes pas… vous croyez ? 

- J’ai des yeux d’Indienne, Rachel. Je suis une Menominee, une tribu du Wisconsin découverte par un 

Français. L’un avec l’autre, ça donne un mélange très intuitif pour certaines choses.  

Ersée resta silencieuse. Comme attendant une suite. Rares étaient les personnes avec qui elle s’entretenait 

de sa vie intime. Le Wisconsin étant l’Etat originaire de son père, Morgan Calhary, elle y vit un signe. 

- Domino est une louve. Elle est sûre de sa force, et elle veille sur vous. Mais quand vous vous approchez, 

ses doigts en tremblent. Seul l’amour peut mettre une personne comme elle dans cet état-là. C’est le médecin 

chef qui vous le dit, et la femme médecine de sa tribu aussi. 

- Merci pour ce diagnostic improvisé, docteur. 

- You are welcome, fit la doc.   

   

De retour de la douche, les deux femmes se retrouvèrent en peignoir de bain, face à face dans leur petite 

cabine aux parois peu épaisses. Domino saisit Rachel au col, comme pour un combat martial, et l’attira vers 

elle. Leurs bouches se ventousèrent passionnément. Elles prolongèrent leur étreinte et leurs lèvres restèrent 

soudées, leurs mains se permettant toutes les libertés. Mais arriva le moment où la pression devint trop forte. 

- Non, pas ça ! Pas ça ! chuchota en gémissant Rachel. Non !! Je vais… 

Domino plaqua sa main de toute sa force sur la bouche de son amante, étouffant son cri de plaisir, le corps 

tendu comme un arc, une larme coulant d’un de ses yeux. Comme avec Karima, Rachel avait perdu tout 

contrôle, totalement abandonnée aux doigts et aux lèvres de sa maîtresse. La main sur la bouche et sa 

respiration bloquée avaient provoqué une sorte d’étourdissement. Les yeux fermés, plein de larmes, elle 

approcha sa bouche de l’oreille de Domino. 

- Je… Je t’aime, lui fit-elle en chuchotant en français, le souffle coupé, son ventre ondulant sous les 

sanglots. 

Domino lui couvrit alors le visage, le front et les paupières humides, de doux baisers.  

 

++++++ 

 

A Paris, dans un vaste bureau qui donnait sur les jardins du Palais de l’Elysée, deux hommes attendaient 

dans des fauteuils Louis Philippe face au bureau du président. Ce dernier entra, les salua, et les pria de se 

rasseoir.  

Le directeur des services secrets extérieurs, la DGSE, fit part de son étonnement d’apprendre qu’un agent 

du service intérieur de son voisin, le directeur de la DGSI, se trouvait sur un porte-avions américain, 

intervenant en territoire étranger de surcroit. Il fit part de la remarque embarrassante d’un attaché de 

l’ambassade de la Fédération de Russie, qui lui aussi s’était étonné d’une mystérieuse militaire française 

parlant couramment russe et arabe présente sur le terrain. Il raconta comment il avait appris l’affaire dans les 

détails par un agent de sa Direction, lequel avait débriefé les deux ressortissants français lors de leur arrivée 

à Djibouti.  
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Le Président n’avait rien à reprocher à la DGSE, dont les agents faisaient un travail remarquable depuis 

des années. L’attaque terroriste avec la bactérie les avait mis sur les dents, certains ayant perdu la vie, 

victimes de la bactérie. 

- Général, fit le Président, je comprends parfaitement vos arguments. J’ai convenu personnellement, avec 

le président des Etats-Unis, de monter une opération strictement militaire, où seuls quatre personnes chez 

nous, moi compris, et six chez eux seraient informées. Cette opération secrète est toujours en cours. Comme 

vous le savez, j’en prends plein la tête tous les jours de la part des médias, et des Français, qui pensent tous 

que je suis resté assis sur ce fauteuil sans rien faire. Sachez Messieurs, que nous devons l’identification de la 

bactérie et du détonateur grâce à cette opération. De même que toutes les mesures qui démontrent leur 

efficacité.  

Les deux hommes face à lui restaient silencieux. Ils commençaient à comprendre ce qui leur avait 

échappé, alors qu’ils étaient censés informer le chef de l’Etat, et pas le contraire. Ce dernier poursuivit : 

- Mon homologue américain a mis sa CIA hors-jeu. Alors j’ai dû en faire autant avec la DGSE. Quant à la 

DGSI, elle est entrée dans son rôle dès qu’il s’est agi d’identifier ce terroriste et son réseau sur le territoire 

national, et aussi de protéger l’agent Rachel Crazier. Je ne peux pas vous en dire plus, car vous devez 

comprendre qu’il s’agit d’un accord entre chefs d’Etats, que nous assumerons pleinement et entièrement 

dans quelques semaines à présent, mais sachez aussi que Rachel Crazier elle-même n’a pas tous les éléments 

d’information. Il ne s’agit en rien d’un manque de confiance, mais de précautions obligatoires pour que 

l’ennemi qui nous a attaqués ne connaisse cette information. Car cette information, Messieurs, sera sa perte. 

Le directeur de la DGSI étant celui le plus à son aise dans cette affaire, il prit la parole, évitant ainsi tout 

commentaire inutile à son homologue.  

- Monsieur le Président, vous êtes en train de nous dire qu’il y a des brebis galeuses dans nos équipes ? 

- Il y en a avec certitude dans les équipes américaines. Et la Maison Blanche pense, de même que le 

Pentagone, que ces brebis galeuses sont capables de contaminer les vôtres. S’il y en a une chez nous, je parie 

qu’elle se fera balancer sans scrupules par son complice américain. La solidarité internationale entre pourris, 

ça n’existe pas. Heureusement, nous n’avons pas les mêmes valeurs. Patientez, c’est ce que je vous 

demande. Pour le reste, mon bureau étant presque à égale distance entre le boulevard Mortier et la rue de 

Villers, c’est ici que se prendront les décisions sur cette mission.  

Le président marqua une courte pause. Le message était clair. Il poursuivit :  

- Quant au capitaine de la DGSI qui a couvert et suivi Rachel Crazier à la demande de cette dernière, elle 

s’est bien acquittée de sa mission de liaison à Paris, et son action à Alexandrie et en Egypte a été 

remarquable. Mais surtout, le commandant du Kennedy ne veut plus nous la rendre. Elle aurait fait 

l’unanimité parmi les marins du porte-avions, et l’ambassade d’Egypte vient de nous faire parvenir des 

remerciements officiels pour son action chez eux. Je ne vois pas l’intérêt à ce stade de la mission, de la 

retirer de l’affaire, car je ne pense pas que les Américains accepteront quelqu’un d’autre à ce niveau, et qui 

soit parachuté en dernière minute par la DGSE. Pour moi, cela signifierait que la France se retrouverait hors-

jeu après tout ce que nous avons fait. Cette perspective est inacceptable. 

- Lors de l’affaire Farewell au début des années 80, dit le directeur de la DGSI, la DST avait gardé la 

main avec l’espion soviétique à Moscou, car il craignait les interférences entre CIA et KGB. Je pense que 

notre agent a créé malgré elle une situation un peu semblable, où personne ne la verra venir à la CIA, donc 

leur brebis galeuse.   

- Mais je compte sur la DGSE pour lui venir en aide si les choses tournent au vinaigre, déclara le 

président. 

- Vous pouvez compter sur nous, confirma le général, un doigt sur la couture du pantalon. 

 

++++++ 

 

Les aviateurs américains avaient proposé à Dominique Alioth de les accompagner pour un vol de 

reconnaissance en avion radar Hawkeye. N’étant pas familière avec le vol sur les différents types d’appareils 

militaire, elle ne trouva pas curieux d’enfiler la tenue anti G au-dessus de sa combinaison de vol. On lui 
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avait enseigné le siège éjectable, les ustensiles de survie en cas d’éjection, les procédures de vol. Elle 

connaissait à présent divers équipements radio et navigation. Elle était simplement un peu déçue de ne pas 

savoir où était Ersée, qui ne la verrait pas décoller. Une fois sur le pont d’envol, elle ne comprit pas tout de 

suite ce qui lui arriva. Un des aviateurs lui dit qu’elle ne se dirigeait pas vers le bon appareil ; elle eut une 

hésitation ; et il lui désigna un chasseur bombardier F-18 Super Hornet parqué un peu plus loin. Elle avança 

seule, et se demanda si elle rêvait quand elle lut l’inscription sous la verrière du cockpit ouvert : « Cpte 

Dominique Alioth – Domino » en place arrière. En place avant l’inscription était : « Mjr Rachel Crazier – 

Ersée ».  Celle-ci releva sa visière, et lui fit un large sourire. C’est alors qu’elle vit le petit groupe dissimulé 

derrière un tracteur de pont et un autre avion, qui la salua en l’applaudissant ; Helen Waupaca, des membres 

de son équipe, des pilotes, des gens de la piste, des Marines qui la connaissaient.  

Le lieutenant navigateur qui lui cédait sa place l’aida à s’installer sur le siège éjectable. Il veilla à bien 

serrer les sangles. Cette précaution allant s’avérer utile quand on vole avec Ersée, lui dit-il.  

- Tu me reçois ? demanda Rachel. 

- Je ne le crois pas ! fit Domino.  

- Bienvenue à bord, ma grande. On laisse partir le Hawkeye, et ensuite on part en groupe avant de se 

séparer. Quatre Lightning, deux Super Hornet dont le nôtre, et un F-18 Growler. On part attaquer Al Dhafra, 

histoire de voir s’ils sont bien éveillés. Celui qui perd paye la tournée. On passe la nuit là-bas et on revient 

demain. Le programme te va ? 

- Génial ! C’est où ? 

- C’est sur ton plan de vol dans la pochette.  

Ersée était toute souriante.  

- Pour les Français Al Dhafra est appelée la base aérienne 104. C’est une base émiratie à quelques 

kilomètres au Sud d’Abu Dhabi. Les Emiratis partagent cette base avec les Etats-Unis et la France. On va 

aller asticoter les locaux et les nôtres. Les Français ne jouent pas cette fois. Ils sont de garde pour la vraie 

castagne, au cas où. Tu te souviens de tous tes cours, pour le décollage et le vol ? 

- 100%. 

- OK. On y va. Je fermerai la verrière à la dernière minute. Le patron est à son poste à la passerelle de 

commandement. C’est lui qui a proposé de t’embarquer en mission.  Tu auras des choses à raconter à ton 

frère, au retour en France.  

- J’en ai l’impression. 

 

Ersée lança les deux réacteurs de son bird. Domino entendait tous les échanges avec les autres pilotes, la 

passerelle, les hommes de pont. En passant devant l’îlot, elle vit le commandant Delavegas qui les regardait. 

Elle lui fit le salut militaire des Français. Il lui retourna son salut avec le sien, paume de la main vers le bas.   

Les Lightning et le Growler décollèrent en premiers. Les deux F-18 d’attaque fermeraient le groupe. 

Ersée ferma la verrière. Le chasseur se positionna sur la catapulte. La pilote annonça la séquence, et l’avion 

bondit en avant. Domino ne put retenir un cri sous la pression du départ. Elle ne s’attendait pas à une telle 

accélération, même en ayant assisté à bien des décollages comme spectatrice sur le pont d’envol. Le F-18 

poussait, poussait. En même temps il grimpait à un rythme effarant. Domino tourna la tête à droite et elle vit 

l’autre Hormet à quelques mètres à peine. Ils stabilisèrent à vingt mille pieds, et rejoignirent les autres après 

quelques minutes de poursuite.  

- Le Growler va aveugler leurs systèmes de défense. On s’approche à la régulière au large du Sultanat 

d’Oman, et ensuite on plonge sous leurs défenses. Ils sont prévenus car on ne va pas se tirer dessus pour de 

bon, mais on va la jouer comme en combat réel. Tu te rappelles où est ton sac à… Tu vois ce que je veux 

dire. Dans quelques minutes, quand le Growler donnera le top, on va plonger en supersonique et puis nous 

progresserons en haut subsonique. Je te dirai quand nous passerons le Mach. Tu connais les indicateurs de 

toute façon. Tu as ton plan de vol ? 

- Oui, je l’ai.  

- Tu peux en profiter avant le plongeon pour comparer avec tes instruments, et ce qu’on t’a montré. 

Ersée ajouta encore :  
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- Si tu te repères et que tu peux m’indiquer le cap de progression vers la base pendant l’attaque, je tiendrai 

compte de tes indications. On verra où ça nous mène. N’oublie pas qu’en même temps je compte sur toi 

pour surveiller le ciel et m’indiquer un bandit si tu en vois un.  

Le Growler donna le top, Ersée confirma sa manœuvre à son équipière, et elle fit plonger le Hornet. Les 

attaquants de séparèrent en trois vagues.  

- Ah, nom de Dieu !!!! lança Domino qui avait failli lâcher sa carte en papier. 

Jamais elle n’avait fait un tel plongeon. Son estomac était remonté dans sa gorge. 

- Mach 1 ! lança Ersée.  

Quand elle redressa, Domino fut écrasée sur le siège. Ça promettait pour après. La vision du sol à cette 

vitesse, les deux jets suivant le relief au plus près, impressionna vraiment l’agent de la DGSI. Plus tard le 

Hawkeye avertit de la présence d’hostiles en approche pour interception. Al Dhafra avait lâché les chiens. 

Les F-18 devant prendre le mauvais rôle, celui d’attirer les autres, Ersée remonta plein gaz.  

Et puis tout à coup des indications fusèrent dans la radio, venant des autres appareils, et du Hawkeye. Et 

elle vit un chasseur fondre sur elle, mais avant d’avoir même pensé à dire quelque chose, Ersée avait braqué 

le F-18 dans une autre trajectoire. Cette dernière était une habituée du vol et du combat en solo. Elle 

n’attendait aucune aide concrète de Domino. Celle-ci aurait voulu aider son amie, mais elle avait perdu tout 

repère, tout contrôle. Elle ne savait plus si elle devait regarder les écrans, lesquels, dehors, ou faire quoi. Elle 

se mit à penser en priorité à la procédure d’éjection répétée plusieurs fois en salle de formation. Non pas 

qu’elle avait peur, mais en cas de vrai problème, elle ne voulait pas en créer un autre à sa pilote. Jamais son 

corps n’avait été soumis à de telles contraintes. Parfois elle peinait à respirer. Elle sentait bien qu’elle était 

déjà inutile à la mission. Le F-18 se lança dans une boucle. Elle vit le ciel, l’horizon, sa vue se brouilla, puis 

elle rétablit.  

- Putain !!!! fit-elle en serrant les mâchoires. L’avion enchaina avec quatre tonneaux et deux loopings 

d’affilé pour ne pas se faire shooter. Et puis Rachel dut se porter en soutien de son équipier sur l’autre F-18 

qui allait se faire allumer. Des alarmes s’allumèrent, sonnèrent, et l’avion se stabilisa. 

- On est shootées, annonça Ersée.  

Domino était blanche mais ne se voyait pas, heureusement, car elle n’aurait pas aimé se voir ainsi. Son 

front était en transpiration. Elle lâcha un très profond soupir de soulagement. Elle constata que son pied 

gauche tremblait, et elle s’en voulut pour cela.   

- Mais par qui, où ? fit-elle en essayant de contrôler sa voix.  

- Il arrive sur nous, derrière toi à droite sur tes 4 heures. Il monte. 

Domino aperçu alors un avion qu’elle ne reconnut pas. Un autre le rejoignit.   

- Il nous a eues ? demanda Domino pour être certaine. 

- On est mortes, confirma Ersée. Tu peux les saluer. Ce sont les Rafale des Emiratis. Fais leur un grand 

sourire, car ils nous ont bien baisées.  

Domino n’eut pas besoin de voir le visage d’Ersée pour deviner que cette dernière était une très mauvaise 

perdante. Le ton de sa voix était assez explicite. 

- Ils étaient deux, fit-elle pour justifier, en leur faisant le salut militaire français, tout sourire.  

Les aviateurs émiratis lui rendirent son salut. Ersée pensa immédiatement à François Deltour à la vue des 

Rafale. Il finirait par l’apprendre, et elle imagina son sourire moqueur quand il saurait que la fameuse Ersée 

s’était fait shootée par son avion fétiche. Elle sourit et retrouva sa bonne humeur. 

- Domino, tu pourrais me donner le cap si tu veux. 

- Ersée, je… 

- Je plaisantais, fit celle-ci avec un calme olympien. Profites du paysage. On approche de la base. 

Domino vit d’abord la mer, et la ville d’Abu Dhabi devant. Les instructions des contrôleurs aériens 

commencèrent à arriver. Les Lightning s’étaient posés juste avant.  Leur Hornet alla rejoindre les autres, 

tous alignés impeccablement.    

 Elles créèrent la surprise quand le comité d’accueil des deux forces aériennes les vit ôter leur casque 

avant de descendre des jets, les équipages féminins n’étant pas encore la norme dans la Navy. Domino était 

très fière d’elle, n’ayant pas utilisé le sac pour vomir ses entrailles, mais ses jambes n’étaient plus à cent 
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pour cent. Elle resta deux secondes de plus accrochée des mains à l’échelle pour récupérer discrètement, et 

faire la maligne face aux autres équipages. Mais ce qui lui permit de vraiment décompresser fut de voir le 

visage lumineux de Rachel, les cheveux en bataille, avec un sourire de conquérante. Elle aurait rêvé de la 

photographier à cet instant-là. Ersée surprit le regard de Domino sur elle, l’espace d’un instant hors du 

temps. Contrairement à leurs ébats amoureux, les rôles étaient complètement inversés. Elles ne se dirent pas 

un mot tant leur complicité était forte. Une fois avec les autres, le major Crazier, Ersée, présenta Domino, 

son navigateur. Les pilotes émiratis tout de même assez fiers, et ceux de l’US Air Force se montrèrent très 

fairplay, deux Lightning ayant réussi à passer sur le terrain, donc à créer des dommages très sérieux en 

théorie. La Navy n’aurait jamais monté une telle attaque en vrai, plus respectueuse de la vie de ces pilotes, et 

le coup se serait fait de nuit. Mais l’idée était de faire face à des gens qui n’ont pas les moyens de mener de 

nombreuses attaques, mais une seule parfois, quitte à ce qu’elle soit très suicidaire comme celle-ci, donc 

surprenante.      

Il y eut aussi un débriefing suivi d’un pot pas très méchant, entre coca et bière blonde légère à des prix 

défiants toute concurrence au bar des officiers. La curiosité se porta bien naturellement sur Domino, la 

Française soulevant bien des questions, laquelle préservait un certain mystère non dévoilé par les équipages 

de la Navy. Ersée fut appelée par un sous-officier, et elle disparut un moment. Quand elle revint, Domino 

devina instantanément qu’il s’était passé quelque chose. 

- Changement de programme, lui annonça Rachel. Je dois me rendre en Afghanistan. Tu as le choix entre 

venir avec moi, ou bien retourner en France. Mais avant, tes autorités veulent te voir. Tu dois te rendre sur la 

BA104 où ils t’attendent. Il y a des hôtels hyper luxueux en ville. On va s’y rendre, et quelle que soit la 

suite, toi et moi nous allons nous rhabiller dans des boutiques de l’hôtel ou du coin. Et puis nous renverrons 

nos tenues de vol à la base.  

- Du shopping ? Ça me manquait, fit Domino. 

- Tu as ton passeport, ta carte de crédit et un permis de conduire. Avec ça tu vas partout, tu vois. Je vais te 

faire conduire par mes collègues de l’USAF de l’autre côté, chez les Français. Tu demanderas l’escadron 

Lorraine. Moi je trouve un hôtel, et je te téléphone pour que tu m’y rejoignes. Nous avons trois nuits devant 

nous, dans tous les cas. 

 

Lorsque Dominique Alioth rejoignit Ersée dans la suite qu’elle venait de louer dans un magnifique palace 

des mille et une nuits, hôtel classé à 7 étoiles, celle-ci était douchée et habillée d’un tchadri noir brodé. 

- Je t’en ai acheté un aussi, avec des sandales, plus le foulard et même un tchador, et ensuite on part faire 

du shopping. La Philippine de la réception m’a donné des super adresses. Alors tu fais quoi ?  

- Je te suis en Afghanistan. Là où tu vas, je vais. Ma mission continue, et mes ordres restent les mêmes. 

Tu es sous ma protection rapprochée, major Rachel Crazier.  

Domino était en rangers de vol, toujours en combinaison, Rachel en tchadri. Les choses étaient revenues 

dans l’ordre entre elles. Elle attrapa Rachel derrière la nuque, et l’attira vers elle pour l’embrasser 

passionnément.  

- Tu m’en as fait voir de toutes les couleurs ce matin, fit Domino sans le moindre reproche. 

- Tu me le feras payer cette nuit, lui susurra Ersée.  

Puis elle ajouta, plus sérieusement : 

-  On a trois jours pour se faire une garde-robe occidentale ville et campagne, et une autre orientale pour 

se déplacer à Kaboul en toute discrétion. J’ai mon couteau et mon e-comm. On nous donnera ce qu’il faut 

sur place pour nous équiper. Si tu as une préférence comme automatique et autre, dis le moi et ils feront le 

nécessaire. Je… Je ne t’ai même pas demandé si tu voulais ta propre chambre. 

- J’espère que tu ne regretteras pas cette décision. 

Elles s’embrassèrent à nouveau. Le séjour sur le porte-avions avait exacerbé plus que toute autre chose 

l’envie qu’elles avaient l’une de l’autre. 

- Vas prendre ta douche. J’ai réservé une limousine avec chauffeur pour nous balader. On se racontera nos 

briefings respectifs plus tard.  
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Le capitaine Dominique Alioth, alors lieutenant, avait fait une paire de missions très difficiles, dont une 

vraiment « dégueulasse » selon ses termes. Elle avait alors dû fréquenter intimement des types qui se la 

jouaient en Porsche ou en Ferrari et qui n’avaient pas la moindre classe, les Russes et autres citoyens de pays 

de l’ancien rideau de fer adeptes des limousines allemandes surgonflées n’en ayant pas plus que ces 

Français-là. Quand elle vit le portier ouvrir la portière de la Rolls Royce toute neuve, quittant le 7 étoiles 

avec Ersée, elle sut que cette mission était bien différente dans tous ses aspects.     

- A quoi penses-tu ? demanda Rachel, la limousine suivant le flot des voitures souvent luxueuses. Je sais 

que c’est une question idiote, très cliché de couple. 

Domino la regarda, une ombre de tristesse dans les yeux. 

- Un jour peut-être je te raconterai. Je pensais à la dernière fois où je suis montée dans un carrosse dans le 

genre de celle-ci, mais moins chic tout de même. J’ai dû tailler une pipe à celui qui m’avait permise d’y 

monter, et ensuite nous sommes arrivés dans la boîte d’un de ses potes, où il m’a prêtée à trois clients 

potentiels, et ensuite au patron de la boîte qui m’a renvoyée seulement le lendemain. Quelque part c’est bien, 

car aujourd’hui je sais que je préfère ma moto.  

- Et moi mon avion.  

Elles se donnèrent la main. 

 

Dans les boutiques on voulut systématiquement savoir d’où venaient ces deux femmes parlant arabe avec 

des accents, habillées comme des locales, et elles se justifièrent comme étant des parisiennes pur jus. Elles 

obtinrent ainsi un service sur mesure, leur accordant même des remises qu’elles n’avaient pas sollicitées. 

Aux Emirats on trouvait ce qu’il y avait de plus beau ou de meilleur sur la planète Terre. Elles dépensèrent 

sans compter, pourtant à peine de quoi remplir une petite valise chacune et un sac de voyage.  

Le soir, elles se rendirent à un restaurant en terrasse sur la corniche d’Abu Dhabi. La température était 

même un peu fraîche à cette saison, et elles gardèrent leurs tenues orientales, Rachel ayant fait acheter à 

Domino une paire de caftans absolument sublimes. Le ciel était clair, sans nuages, un petit vent soufflant 

doucement. Les lumières étaient allumées, partout. L’endroit était comme une frontière neutre entre le 

boulevard et sa circulation, avec toute l’agitation de la ville d’affaires au-delà, et le calme des eaux du Golfe 

Arabique. Aussi curieux que les vendeuses des magasins, leurs voisins de table, quatre hommes d’affaires 

des Emirats et du Qatar se permirent de leur demander d’où elles étaient, les entendant parler en français, 

mais commander tous les plats et boissons en arabe. Et comme en plus elles buvaient ouvertement du 

champagne… 

  Un bel Emirati avec une charmante fine moustache, vêtu de façon traditionnelle comme les trois autres 

les questionna, avec une grande élégance : 

- Pardon Mesdames, fit-il en arabe, votre beauté illumine cette belle soirée dans cet endroit, et nous nous 

demandions à quel pays d’origine nous devions ce privilège de votre présence ce soir. D’où venez-nous ? 

Puis-je vous le demander ? 

- Vous venez de le faire, répondit Rachel qui visiblement les fascinait par ses cheveux blonds, toutes deux 

ayant rabattus leurs foulards sur leurs épaules. Nous sommes de France. 

- Le pays de la liberté, fit un autre qui venait d’avoir un regard ostensible vers le seau à champagne. 

- Je suis chrétienne, précisa alors Rachel, en regardant ce dernier droit dans les yeux. 

- Je suis juive, ajouta Dominique, fixant l’Ostrogothe au regard qui en disait long. 

Le premier enchaîna alors sans se démonter : 

- Lorsque je suis à Paris, je ne bois jamais d’autre marque de champagne que le vôtre. Vous voir le 

savourer ici est un véritable plaisir des yeux pour moi. 

- Alors partageons ce plaisir, fit Domino en portant la coupe à ses lèvres, fixant le beau moustachu du 

regard. Puis de son autre main elle prit celle de Rachel, et elle lui baisa le dos de la main.  

C’est alors qu’un serveur apporta les homards commandés, et les quatre hommes leur souhaitèrent bon 

appétit en français.  
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- Je sens que leurs épouses ou leurs concubines vont subir leurs fougueux assauts ce soir, fit Rachel avant 

de croquer dans un savoureux morceau de homard trempé dans une sauce crémeuse. On peut dire que tu les 

as sacrément allumés. 

- Ils aiment ça, répliqua Domino. Toi aussi d’ailleurs. 

- Tu n’es pas jalouse ? 

- On ne garde pas une femme comme toi avec de la jalousie. Je veillerai à ce que tu rencontres des 

hommes, et des femmes, qui te feront bien jouir ma chérie. Je ne me laisserai pas battre par ta Karima sur ce 

terrain.  

- Et toi ? 

- Moi ? Si tu le mérites vraiment, je partagerai parfois mes conquêtes avec toi.  

Ersée ne dit plus rien. Elle s’était déjà fait shootée en vol le matin, son égo en ayant pris un coup, et elle 

venait de se faire avoir une deuxième fois. Elle regarda Domino dans ses yeux entourés de petites rides du 

sourire, repassant en mémoire le moment où elle avait bu la coupe de champagne et baisée sa main avec ses 

lèvres toutes humides, après avoir déclaré qu’elle était juive. Domino représentait tout ce qu’elle aimait, et 

bien qu’elle n’en soit pas consciente, il y avait de sa mère en Domino. 

Plus tard, alors que la nuit était bien avancée, ses mains serrant les draps de toutes ses forces, Ersée 

poussa un long feulement de plaisir, aspirant l’air comme une femme qui aurait failli se noyer. Son corps 

tétanisé dans la position que Domino avait exigé d’elle, totalement sous l’emprise des doigts et de la bouche 

de sa maîtresse, Rachel était vaincue pour la troisième fois de la journée. 

 

++++++ 
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Abu-Dhabi (Emirats Arabes Unis) Avril 2022 
 

 

Au matin, Ersée et Domino s’étaient fait servir le petit déjeuner sur leur terrasse privative à l’ombre, une 

terrasse climatisée. Le soleil brillait. 

- On parle business, Capitaine ? 

- A vos ordres, Major. 

- Washington m’a fait savoir hier que le commandant Jawad Sardak venait de prendre la capitale et le 

pouvoir. Les news via les médias devraient enchainer aujourd’hui, quand les choses deviendront évidentes 

pour la population. Sans pratiquement tirer un coup de feu. Avec lui c’est la route ouverte pour un 

Afghanistan indépendant, libéré de la tutelle du Pakistan. Ces derniers aimeraient bien intervenir, surtout le 

nouveau pouvoir en place dans la mouvance Al Tajdid, mais à cause de nos bases encore là-bas et la 

présence occidentale d’une manière générale, ils n’oseront pas. D’autant que les Russes ne sont pas de leur 

côté, puisqu’ils sont avec l’Inde. L’hécatombe de la bactérie est en train de s’arrêter. Le président veut la 

peau des coupables, et le tien aussi. En ce qui concerne les fascistes qui ont fait le plus de dégâts, on ne m’a 

rien dit, mais d’après mes sources au Pentagone ils sont identifiés, ou continuent de l’être, dans la plus 

grande discrétion. Ce qui veut dire qu’ils pourront aller les arrêter à l’heure H qu’ils auront fixée, si elle ne 

l’est déjà, en Amérique et en Europe, de même qu’en Russie. Reste les intégristes d’Al Tajdid. Et là, ils ont 

besoin de moi. De nous. Ils veulent que j’attire Aziz Ben Saïd Ben Tahled à Kaboul, pour le choper. Nous 

tenons toujours la base de Bagram, et il serait facile de l’y expédier rapidement, avant que les autorités 

afghanes ne réagissent. Ils veulent le ramener chez nous, vivant. On m’envoie sur place un colonel que je 

considère comme un ami, et deux fidèles commandos SEAL. Pour la logistique, tout ce qu’on demandera, 

on l’aura.  

- Excuse-moi, fit Domino, je ne doute pas de tes talents, mais pourquoi toi ? Votre CIA est en panne ?  

- Karima. C’est Karima la seule personne capable de faire sortir « Nadir » de son trou, surtout maintenant 

qu’il est le puissant ministre de la Défense pakistanaise.  

A l’énoncé du nom de Karima, Dominique Alioth fit une drôle de tête. Elle n’aurait pas fait une bonne 

joueuse de poker.   

- Quant à la CIA, elle n’est pas clean. Tant qu’elle ne sera pas sous le contrôle des militaires, et pas 

n’importe lesquels, comme votre DGSE, et continuera de faire sa politique, comme le KGB en Russie 

soviétique, ou comme elle a fait en Espagne, dans toute l’Amérique Latine pour maintenir la racaille 

capitaliste de Wall Street aux commandes avec leurs copains nazis, le Pentagone la mettra hors-jeu. 

Rappelle-toi simplement que derrière toute cette merde au Vietnam, il y avait la CIA. Comme par hasard les 

grands profiteurs de l’assassinat de John Kennedy.  

- Excuse-moi, mais Kennedy ce sont les fascistes derrière les relations extraterrestres qui l’ont flingué. 

Aujourd’hui tout le monde le sait. 

- Les choses ne sont jamais aussi simples. Ils ont flingué Kennedy comme tu dis, pour l’empêcher de 

parler des Zeta Reticuli et du projet SERPO, mais il leur fallait la complicité de CIA, avec d’autres 

cacahuètes à distribuer à ces singes. Tous les primates fascistes ne mangent pas les mêmes cacahuètes. C’est 

une information que je tiens de Thor. 

- Et kidnapper un ministre d’un gouvernement, ça se fait ? 

- Et lancer une bombe B qui va faire dans les trente millions de morts d’après les dernières estimations, 

même si la menace est résorbée en très grande partie à présent ? De toute façon ce gouvernement est illégal. 

Il n’est pas reconnu par l’ONU. Ce sont des gangsters et des assassins, rien d’autre. Il n’y a pas eu la 

moindre élection, juste des massacres de braves gens. Ils lâchent des bouchers au milieu du troupeau pour 

que le bétail ait peur, et courbe l’échine devant eux. Alors qu’il suffirait à ce troupeau de ruminants de se 

mettre ensemble et de charger, et d’écraser ces… Je n’ai pas de mots. 

- Moi oui. Des sacs-à-merde ! La merde, c’est leurs âmes puantes. 

- Belle formule. Il est temps de vider les sacs, alors. Et toi tes ordres ? 
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Ersée  constata alors que le petit capitane de la DGSI était sacrément informée, et n’en montrait rien. Un 

putain d’agent secret qui toujours cachait bien son jeu. 

- Mon président voudrait que ta cible soit ramenée à La Haye, devant le Tribunal Pénal International et 

pas dans ton beau pays qui a justement léché le cul des assassins de Kennedy pendant plus de cinquante ans, 

en brandissant la peine de mort pour les pauvres types. Lors de la révélation des affaires extraterrestres et de 

la Grande Tromperie, j’ai eu envie de vomir la France, et puis si on m’avait donné la possibilité d’atomiser 

Américains et Russes, je vous aurais éradiqués ! Et puis j’ai vu tous ces braves gens dans vos rues, effondrés 

d’apprendre tout ce que leurs gouvernements et dirigeants avaient fait dans leurs dos pendant des dizaines 

d’années, votre Maison Blanche qu’il faudrait peindre en gris, ou en rouge sang. Celui que ces salauds ont 

fait couler pour tous leurs plans foireux. Et là, j’ai compris et j’ai pleuré avec eux ! Mais j’étais toujours en 

colère contre la France des imbéciles et des lâches. Et puis il y a eu l’appel du Président de la République, 

pour rassembler les gens bien d’où qu’ils viennent, quelles que soient leurs opinions politiques non fascistes, 

leurs religions non intégristes, leur niveau social ou leurs préférences sexuelles, et qui s’engageait à ce que 

la France ne fasse plus jamais le moindre compromis avec les ennemis de la Liberté et du Libre Arbitre. Et 

moi dans ma tête, et en mon âme et conscience, je me suis engagée dans le combat. 

- Et moi je vivais chez mes parents à Alexandrie pendant mes vacances. J’avais rejoint l’US Navy et les 

Marines, afin de garder le contact avec le terrain. Je peux dire que j’ai été servie. Mais j’étais alors soulagée 

d’avoir fait le bon choix, pensant à ce que l’US Air Force et tout ce que ces salauds avaient fait pendant ces 

années de tromperie avec les extraterrestres, ce projet SERPO noyé dans la honte.   

- Tes parents sont morts dans un accident d’avion, n’est-ce pas ? 

- Mon père savait. Et ma mère aussi. Ils ont été tellement trompés par ceux qui fréquentaient les ET, que 

je me demande parfois s’il y avait un lien entre leur mort et cette puanteur de mensonges à toute une planète.  

La planète spirituellement la plus puante de toute la galaxie ! 

- Je ne pense pas qu’ils t’auraient abandonnée. 

- J’avais une nouvelle vie. J’étais loin. Mais je pense qu’eux, ils ont laissé tomber « la mission » de leurs 

vies, se battre pour des cons qui n’en avaient rien à faire, et une élite de salauds pédophiles, voleurs, 

assassins, jouisseurs de pouvoir, celui de baiser tous les autres. Sans même jamais sa poser la question, des 

sacs-à-merde comme tu dis, qu’ils sont devenus sur cette planète ! Mes parents avaient décidé de profiter de 

la vie, et de s’en foutre, eux-aussi. Je crois. J’espère. Je ne le saurai qu’en les retrouvant de l’autre côté de 

cette putain de réalité. Ce n’est pas un hasard s’ils n’étaient ni en Europe, ni aux Etats-Unis. Mais loin des 

boules puantes. Nous parlions de nos affaires je te signale (!) 

- Désolé Major, de t’avoir fait diverger du sujet. Mes autorités veulent que je te protège, et t’assiste au 

mieux dans ta mission. J’aurai moi aussi tout le soutien que peut me fournir la France. Beaucoup plus limité 

que le tien. Mais souvent très efficace. 

- Je ne suis pas certaine que tu réalises, Dominique, fit Rachel d’un ton très sérieux.  

- Que je réalise quoi ? 

- Je t’ai vue à l’œuvre, et je ne pense pas qu’il y ait une personne plus compétente que toi pour m’assister 

dans cette mission. Mais personne n’est irremplaçable. On pourrait trouver quelqu’un qui m’accompagne, 

dans nos rangs. Ton président veut rester dans la course, et même changer la donne grâce à toi s’il peut. Tu 

es dans leur jeu politique. Quant à mes autorités, depuis la mort de John Crazier et la destruction du THOR 

Command, je sens bien qu’ils sont très gentils avec moi, me permettant de re-piloter, mais pas de rentrer aux 

Etats-Unis, de me garder dans un milieu sécurisé contre la bactérie comme le porte-avions, sans parler des 

conspirateurs… C’est bizarre. Les choses sont comme avant, tu comprends ? Comme lorsque John me 

parlait tous les jours. C’est comme s’il était encore là. Je sens qu’on nous manœuvre. 

- Pour ce qui est de ta relation avec ce John Crazier qui était le patron du THOR Command et ton père 

pour ta couverture, je ne peux pas t’aider. Toi seule sais ce qu’il en est. Mais pour ce qui est de mes 

autorités, bien sûr que c’est politique à un tel niveau. Mais saches que d’autres agents français se battraient 

pour être à ma place. Et cette place, je ne vais pas la laisser à un Américain ! Maintenant si tu veux avoir les 

coudées franches pour retrouver ta Karima, ou parce que tu as peur pour moi… 
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- OK ! interrompit Ersée en levant les avant-bras, mains ouvertes. OK ! Je ne voulais pas en venir là, je… 

Oui c’est vrai, j’ai peur pour toi ! Et je sais que le simple fait d’y penser dans ces circonstances, est comme 

une humiliation pour toi. 

Domino la laissa s’exprimer. 

- J’avais l’habitude avec Jenny d’aller affronter toutes sortes de risques, pendant que je la savais en 

sécurité. Et puis plusieurs personnes sont mortes pour m’avoir seulement approchée, et souvent estimée. 

C’est toujours arrivé à cause de moi, comme Ali. J’attire la mort. En plus, les gens qui m’explosent la libido 

sont des gens aussi cinglés que moi. Et c’est ça qui ne collait plus avec Jenny. Elle et moi, nous n’en avons 

jamais parlé ouvertement comme je le fais avec toi. Elle m’a apporté tellement de choses quand je n’étais 

pas remise de ma captivité en Amérique Centrale. Ne serait-ce que le fait d’assumer d’aimer les femmes. 

Mais au Mans il y a eu un Chinois qui a su s’y prendre. Il faut dire qu’il était motivé.  

Elle eut un vrai sourire en se rappelant le beau Chan. Elle poursuivit :  

- Et ensuite François Deltour, un pilote de Rafale encore plus cinglé que moi. Avec François j’ai 

commencé à lâcher du lest, sentimentalement. Lui aussi je crois. Pourtant la première fois que je l’ai vu, il 

avait deux femmes dans son lit, avant que je le force à me suivre au Koweit. Et puis juste après François, il y 

a eu Karima, qui a placé la barre très-très haut. Je croyais la manœuvrer comme tous les autres. Et crois-moi, 

avec Karima, la moindre erreur et tu joues ta peau. Pour survivre j’ai dû tout donner, sans faire semblant. 

Tout le contraire de ma relation confortable avec Jenny. Maintenant je me rends compte en y repensant, que 

l’espionne chinoise qui a entreprit Jenny, et qui me l’a soufflée, était celle qu’il fallait à ma Jenny… Je vais 

te faire un aveu… Quand je les ai vues ensemble au Mans, j’ai ressenti de la jalousie, non pas parce que 

Jenny couchait avec la Chinoise, mais parce que ce n’était pas moi, mais Jenny que cette salope caressait 

devant tout le monde. 

Il y eut un long silence. 

- Je crois que ces choses avaient besoin d’être dites, fit Domino. 

Les yeux des deux femmes continuaient de se dire bien des choses. Et puis Rachel demanda : 

- Le petit intermède d’hier soir avec les quatre hommes d’affaires me donne une idée. Pourrais-tu obtenir 

de ton ambassade, que mon passeport français à mon vrai nom de Calhary me soit remis pour aller à 

Kaboul ? Comme pour les gens qui ont perdu le leur. Ce doit être possible ? Le mien est resté au Wyoming.  

- Je les appelle tout de suite après. J’ai un contact avec la DGSE. Ils sont prêts à m’aider.  

- Deux Françaises, c’est idéal. J’ai dans l’instinct qu’il faut la jouer comme hier soir. Comme ça ils ne 

verront pas venir la puissance qui est derrière moi. Et puis nous apparaîtrons plus unies. 

- Tu sais, pour les frais, je n’ai pas… 

- Ne t’inquiète pas des frais. Tu es sur le payroll de l’oncle Sam. Vous y avez laissé un Rafale dans cette 

mission. Sans parler du reste. Mon père… John Crazier m’a mise à l’abri des contingences terrestres en cette 

matière.  

- C’est marrant comme tu as failli dire « mon père » en parlant de cet homme. A quoi ressemble-t-il ? 

Nous n’avons aucune photo de lui. J’ai l’impression que tu dis « mon père » un peu comme on parle à un 

curé. 

- C’est un peu ça. Tu as raison. Au début, c’était une simple couverture. Et puis il a agi avec moi comme 

l’aurait fait mon vrai père, Morgan Calhary. J’avais une confiance totale en lui. 

Le regard de Rachel exprima une soudaine tristesse. Domino le perçut immédiatement.  

- Pardonne-moi. Je ne voulais pas réveiller des pensées tristes. Il était comment ? C’était un George 

Clooney, ou bien un anti héros ? 

A toutes les personnes qui avaient voulu savoir à quoi ressemblait John Crazier, Rachel avait fait une 

description de son propre père. Elle ne se sentit pas capable de mentir à Domino. 

- Ne le prends pas mal s’il-te-plaît, mais je n’ai pas le droit de te décrire John Crazier. C’est une 

information classifiée au plus haut niveau. Je ne peux pas plus te parler de lui que les conspirateurs fascistes 

n’avaient le droit de parler des extraterrestres. En parler aurait signifié qu’ils existaient. John Crazier 

n’existe pas. 

- D’accord, mais tu as les yeux mouillés en disant cela. Tu mens très mal, Rachel. 
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Elles passèrent la plus grande partie de la journée à lézarder le long d’une des immenses piscines. La 

chaleur était écrasante. Le soir elles profitèrent du restaurant chinois, et de la discothèque très réputée. Les 

deux jours suivants furent des journées de vraies touristes, Ersée ayant loué un coupé Maserati. Elles 

récupérèrent aussi le passeport tout neuf de Rachel Calhary, déclarée à l’adresse de Dominique. Au matin 

suivant, la Rolls les déposa au terminal de départ de la compagnie Etihad Airways où un Boeing 777 les 

emporta en classe affaires à destination d’Islamabad, la capitale au Nord du Pakistan. De là, elles prirent une 

correspondance pour Kaboul sur un vol de la compagnie pakistanaise. Aux douaniers curieux, elles se 

présentèrent comme des visiteuses du lycée français de Kaboul, en séjour temporaire ne requérant pas de 

permis de travail et autre. Une fois passé la porte de sortie, l’aéroport de Kaboul était comme beaucoup 

d’aéroports de capitales, un vrai bazar. Personne n’alla vérifier avec qui les deux charmantes Parisiennes 

avaient rendez-vous. Le colonel Dany Ryan et le sergent-chef Jeffrey Thomis attendaient en civil à quelques 

mètres de la porte. Ensemble ils se rendirent à un gros 4x4 Jeep Grand Cherokee où le sergent Louis Becket 

tenait le volant. Les deux femmes étaient vêtues de caftans recouverts d’une cape avec une capuche. Elles 

avaient mis des foulards sur leurs têtes, et à tout moment elles pouvaient ainsi se changer en couleur encore 

plus locale. 

- Il n’y a pas à dire, fit le colonel monté à l’arrière avec elles, vous avez un sacré avantage sur nous pour 

le camouflage. Ceci dit, vos tenues sont très belles.  

- Où allons-nous ? demanda Ersée.  

- Nous allons vous déposer à l’hôtel. Votre chambre est réservée. Je vous donnerai alors un petit sac 

préparé à votre attention avec ce qu’il faut pour défendre votre vertu, Mesdames. Nous sommes dans un 

autre hôtel à un quart de mile du vôtre. On peut être là, à l’entrée du vôtre en six minutes. On a testé. En 

principe vous ne courez aucun danger, à ce stade. Mais sait-on jamais. J’ai un passeport diplomatique du 

Vatican, et je suis censé être un civil. Jeffrey et Louis sont des employés sous contrat de l’USAF détachés à 

la base de Bagram. Nous avons conservé nos identités car c’est plus simple. Je vous demanderai de ne pas 

utiliser nos grades, pour aucun d’entre nous. Nous nous appellerons par les prénoms, et nous nous sommes 

connus en Allemagne. Vous étiez déjà toutes deux au lycée français de Trier et Jeffrey et Louis étaient à 

Spangdahlem. Moi je suis de Köln et je travaille en collaboration avec l’archevêché allemand pour le 

compte de l’église catholique de Chicago. Nous nous sommes rencontrés à Trier, où se trouve le manteau de 

Jésus de Nazareth conservé dans la cathédrale. C’est moi le lien amical entre nos deux contractants de 

l’USAF et vous. C’est OK pour vous Dominique ? 

- 5/5 Dany. Pour la juive que je suis, c’est un honneur de faire connaissance avec votre église. 

Le colonel Ryan fit un drôle de sourire, se demandant si l’humour français était quelque chose comme 

l’humour anglais.       

- Marie était juive, crût bon de dire Jeffrey Thomis. 

- Marie est juive, rectifia Rachel. Pour moi elle est vivante, et le Vatican et tous ses mensonges misogynes 

n’existaient pas au moment de son ascension.  

- Il nous manque un musulman dans l’équipe, plaisanta le colonel. 

Alors les deux femmes s’amusèrent à citer en arabe un certain nombre de versets du Coran que les jeunes 

connaissent dans leur enfance, notamment ceux que les filles aiment citer. 

- Finalement, je crois que tout est bien prévu, corrigea le colonel, réalisant à quel point ces deux femmes 

étaient comme des poissons dans l’eau, dans cet environnement hostile. 

- Ce sont des versets du Coran que les hommes feraient bien de garder en mémoire, déclara Dominique. 

- Dominique, je vous crois sur parole, fit Dany Ryan. 

- Je peux savoir pourquoi ces couvertures liées au Vatican ou aux curés ? questionna Domino. 

Ryan sourit. 

- Les Américains ne sont pas toujours les bienvenus ici. Dans tous les cas de figure, ils sont soupçonnés, 

et surveillés. Leur service de renseignement s’est durci. L’effet de l’intervention de la Commanderesse se 

fait sentir. Elle ne nous porte pas dans son cœur. Le vrai chef des services secrets, et surtout de leur service 

action, c’est la Commanderesse. Imaginez que votre général de Gaulle soit revenu au pouvoir avec une 
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compagne qui soit le chef du service action le plus performant de la Résistance. C’est ça, le couple Sardak-

Bakri. Ils sont redoutables, et soudés sans la moindre faille.  

Il fit une courte pause, laissant les autres ingurgiter les dernières remarques. Il reprit : 

- Jeffrey et Louis sont officiellement mandatés par l’USAF. Ils sont cleans, ou transparents si vous 

préférez. Rien à voir avec tous les contractants de CIA et autres bureaux du Pentagone, qui viennent avec 

des postes civils bidon. Quant à moi, la couverture du Vatican me rend intouchable. Ils respectent. C’est trop 

gros et trop visible pour être classé dans la catégorie barbouze. Et puis c’est considéré comme pacifiste. Ici, 

c’est rare.  

Une fois rendus devant l’hôtel quatre étoiles locales, Ersée demanda la suite du programme. 

- Prenez vos quartiers et mettez-vous dans l’ambiance, fit le colonel. Demain nous passerons vous 

chercher à 1030 ; pardon, à dix heures trente. Nous ferons une visite de la ville pour que vous preniez vos 

repères. La NSA va nous fournir le numéro de téléphone de Karima Bakri, et là ce sera à vous de jouer, 

Rachel. Nous envisagerons avec vous l’endroit le plus approprié en ville pour la rencontre. La visite de la 

ville servira aussi à ça. En cas de gros pépin en ville, oubliez l’ambassade US et la CIA. Pas un seul de ces 

enfoirés ne doit savoir que nous sommes là, et pourquoi. Pas tant que le grand nettoyage n’aura pas été fait. 

Ils vous ont sûrement repérées à l’aéroport, mais s’ils ne creusent pas, tout va bien. C’est votre ambassade 

Dominique, et votre DGSE qui sont vos meilleurs atouts. Et si vous devez fuir le coin, alors vous foncez sur 

Bagram. Là, c’est la sécurité totale, mais il faut atteindre la base. La NSA veille sur vous, et vous entrerez 

sans problèmes. Bonne soirée, et à demain. 

 

++++++ 

 

Le lendemain, les cinq se retrouvèrent comme convenu. Les deux femmes étaient habillées à l’orientale, 

recouvertes d’un tchadri et portant le tchador. Dans leurs sacs portés à l’épaule, elles avaient placé leurs 

automatiques neuf millimètres para respectifs, un chargeur de rechange et un silencieux chacune. Par 

convenance pratique, Ersée avait opté pour le même SIG 9 mm que Domino. Elles s’étaient parfaitement 

intégrées à leur environnement. Les trois soldats américains prirent alors toute la mesure de leur impuissance 

dans le monde de l’espionnage, du contre-espionnage et de l’anti-terrorisme. Bizarrement, bien que la CIA 

se soit faite éjectée de l’opération, ils n’en avaient que plus de respect pour ces soldats de l’ombre. Ils 

comprenaient que leur couverture ne tiendrait que quelques jours, alors que certains agents tenaient la 

position pendant des années. Parfois toute une vie. Une fois pourvue du numéro de téléphone de Karima, 

Ersée demanda à rester seule dans un endroit tranquille. Louis Becket stoppa la Jeep près d’une mosquée, 

loin de toute foule. Rachel s’éloigna de quelques mètres, son e-comm à la main. Ils la virent marcher en rond 

pendant quatre bonnes minutes, puis elle composa le numéro, et se fixa, regardant le sol devant elle.  

Elle reconnut la voix profonde de Karima dès qu’elle prononça le premier mot, en décrochant. 

- Karima, c’est moi, Rachel, fit-elle en anglais. 

Il y eut un court silence. 

- Rachel ! Comment as-tu eu mon numéro ? Où es-tu ?    

- Je suis à Kaboul. 

- Pourquoi téléphones-tu seulement maintenant ? Tu sais combien ce moyen est compromettant.  

- Je dois te rencontrer, Karima. 

- Pour qui travailles-tu ? Tu t’es trouvée de nouveaux employeurs ? 

- J’ai rencontré Farida à Paris. 

- Je sais. J’ai eu beaucoup de soucis à cause de toi. 

- J’aurais préféré entendre que tu t’es fait beaucoup de soucis pour moi. Apparemment ce n’est pas le cas. 

- Me faire du souci quand j’apprends que tu es au bar du Georges V à Paris ! Mais cela tombe bien que tu 

m’appelles, car je voulais te revoir, moi aussi. Tu te doutes bien que j’attends quelques explications. 

- Oui. Mais je ne suis plus seule. Les choses ont changé. Ou plutôt elles sont rentrées dans l’ordre. 

Silence sur la ligne. 
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- Si nous nous rencontrons, je veux savoir qui tu es vraiment, exigea la dirigeante. Car tu m’as trompée, 

n’est-ce pas ? 

- Oui. 

- Tu te souviens de ce que nous nous sommes dites avant de nous quitter ?  

- Oui, je me souviens. 

- J’espère que tu as apporté le cadeau que je t’ai fait, car tu vas en avoir besoin.  

- Non, je ne l’ai pas avec moi. Je l’ai laissé dans un endroit qui me convient. Où j’espère pouvoir le 

récupérer un jour. Et jamais je ne l’aurais utilisé contre toi. 

- Et je dois te croire ? Donne-moi une seule bonne raison pour que je ne t’envoie pas rencontrer Candice, 

ou pour m’en occuper moi-même.  

- Je vais t’en donner trois, fit Ersée. La première est que Candice est en Amérique, pas ici. La deuxième 

est que mes employeurs veillent sur toi, et sur ton amant. La troisième est que…  

Rachel n’arrivait pas à le dire. Karima restait silencieuse. 

- Je… je t’ai aimée Karima. Je t’ai aimée plus que tu ne le croiras jamais. 

La ligne était silencieuse. Rachel leva les yeux vers la Jeep d’où on la regardait téléphoner.  

- Rappelle-moi ce soir, sur ce même numéro. Je t’indiquerai un lieu de rencontre. Combien de personnes 

t’accompagnent ? 

- Trois hommes, des soldats américains. Ce sont des amis. Ils sont là pour me protéger. Et une femme… 

C’est une Française.   

- Je constate que tu as compris ta faiblesse au sol. Quel est le rôle de la Française ?  

- Me protéger, elle aussi. Elle est ma garde du corps.  

- J’espère pour toi, qu’elle est aussi bonne que Candice. 

- Elle est aussi bonne que toi. Candice ne ferait pas le poids. 

- Alors je serai heureuse de faire sa connaissance. 

Elle raccrocha. 

  

Il fallut encore plusieurs secondes à Rachel pour évacuer toute la tension accumulée. Puis elle regagna la 

Grand Cherokee.  

Le colonel Ryan remarqua tout de suite les connections étranges entre les deux femmes, et combien Ersée 

semblait affectée d’avoir passé le coup de fil. Il se fit cette remarque qu’il était en train de changer. 

Quelques mois avant, paré de son armure de soldat invincible qui ne doit jamais montrer ses sentiments, 

surtout en voyant mourir ses soldats, il n’aurait rien observé de tel. Au contact d’Ersée et des évènements 

des dernières semaines, la carapace était là, mais plus souple, plus réceptive. Il pensa à son fils qui avait été 

épargné par la bactérie tueuse.  

 

Le soir venu, avant le souper, Rachel rappela brièvement Karima qui lui fixa un lieu de rendez-vous pour 

le lendemain, à midi. Ils profitèrent de la soirée ensemble, surtout dans le but de se protéger les uns les 

autres. Depuis le coup de téléphone, ils pouvaient mourir à tout moment. L’amant de Karima était le 

nouveau maître du pays. Si elle était aussi efficace qu’à Mazar-e Sharif, tous les lieux importants de la ville 

étaient sous son contrôle. Reprendre un avion civil était d’ores et déjà impossible, de même que de rejoindre 

une frontière quelconque. D’un claquement de doigts, elle pouvait leur régler leur compte, sans préavis.  

 

   Après avoir déposé Ersée et Domino, les trois soldats décidèrent d’aller reconnaître le lieu du rendez-

vous. Ils passèrent devant une villa avec un haut mur, et un grand portail fermé. Il y avait une caméra devant 

le portail et ils n’insistèrent pas. La villa était dans un quartier résidentiel.  

- Mon colonel, si nous entrons là-dedans, nous sommes foutus, déclara le sergent-chef Thomis. 

- Je sais. Il faut négocier un autre lieu de rendez-vous. Mais il va falloir convaincre Ersée. Et l’autre. Je 

parle de cette Karima. 
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Dany Ryan attendit de retrouver les deux femmes le matin, pour exposer ses réserves. Jeffrey expliqua 

pourquoi un tel endroit était une souricière.  

- Vous avez raison, fit Ersée, je vais y aller seule. Vous, vous resterez à l’écart. Ce qui me laissera une 

chance que vous veniez me récupérer. Je connais Karima. Essayer de négocier un autre lieu serait admettre 

que nous sommes des lâches à ses yeux, et moi mon manque de confiance en elle.  

- Ecoute Rachel, intervint Domino, jusqu’à présent je n’ai rien dit, mais moi ce n’est pas à une souricière 

que je pense. Ta Karima, c’est une araignée. Sa planque, c’est sa toile. Si on entre là-dedans et qu’elle a 

décidé de nous tuer, alors tout ce qu’on peut faire, c’est vendre chèrement notre peau. Je te promets que je 

vais en shooter quelques-uns avant de me faire avoir.  

- Moi aussi, dit le sergent Becket, à qui on n’avait rien demandé. 

Il y eut un instant de flottement. Ils étaient assis à la terrasse de l’hôtel, là où les breakfasts étaient servis.  

- Vous aviez raison Rachel, et John Crazier votre père, aussi. Je serais mort d’ennui au Pentagone avec un 

costume de général. Et j’aurais manqué ce putain de rendez-vous avec une maîtresse d’Al Tajdid. Ces 

galonnés du Pentagone vont faire une jaunisse, quand ils sauront ce que je m’apprête à vivre ! 

- Si on en sortait vivants, vous croyez qu’un jour j’aurai le droit d’en parler à mes enfants ? questionna 

Jeffrey Thomis en regardant Ersée. 

- Bien sûr ! Et si vous m’invitez, j’y ajouterai des détails croustillants. 

- Me voilà rassuré, se lâcha le colonel Ryan. Un instant j’ai cru qu’à vous deux Mesdames, vous en aviez 

plus que nous !   

Il éclata de rire de sa bonne répartie, suivi par les deux SEAL. Rachel et Dominique se regardèrent avec 

un sourire complice, puis les regardèrent rire comme des idiots. Quand il était question de mourir, autant le 

faire avec des gens avec qui on se sentait bien. 

 

A 1200 la Jeep Grand Cherokee approcha du portail. Dès cet instant ils étaient identifiés. Cette fois il y 

avait deux hommes devant l’entrée. Le portail s’ouvrit quand la Jeep arriva au niveau du trottoir. Il y avait 

une sorte d’allée en gravillons, et ils placèrent le 4x4 en position de départ. Chacun des occupants de la Jeep 

portait un gilet pare-balle, les femmes sous le tchadri, et un fusil mitrailleur de fabrication tchèque devant le 

torse. Ersée et Domino avait chacune deux grenades offensives dans leurs sacs. Les trois hommes avaient 

des grenades et du C4 avec un détonateur engagé. 

Trois hommes armés attendaient dans la cour de la villa. On leur fit signe d’entrer. Ersée crut reconnaître 

un des hommes du commandant Sardak. Dans un vaste hall d’entrée avec un grand escalier en colimaçon, un 

autre garde armé leur fit signe d’entrer dans la pièce suivante. Ils pénétrèrent dans un vaste living, 

totalement vide de tout meuble. La maison n’était pas habitée. Les volets étaient fermés. La pièce était 

éclairée par la lumière tamisée qui passait entre les persiennes et un volet un peu entrouvert. Les SEAL 

avaient déjà calculé des trajectoires de replis. Ils se parlaient du regard, du mouvement des yeux. La pièce 

était vide. Ils se placèrent face à la porte d’entrée, un SEAL de chaque côté du groupe. Quatre hommes 

entrèrent, armés jusqu’aux dents. Puis Ersée reconnut Saïf, lequel resta imperturbable. Pourtant il se rappela 

tout de suite les deux sergents. Deux hommes entrèrent alors, entourant Karima. Elle était habillée d’une 

paire de jeans, de bottines en cuir, d’un petit pull, et d’une veste en cuir. Elle n’avait rien du style des 

femmes soumises afghanes. Elle était belle, très belle. Dominique Alioth ne s’attendait pas à une aussi belle 

femme, d’un charisme à couper le souffle. La Commanderesse avait les bras le long du corps mais sa main 

droite tenait son Glock 26. Le même que celui qu’elle avait offert à Rachel. Cette dernière savait que Karima 

était capable de lever le bras en une fraction de seconde, et de tuer l’un d’entre eux à coup sûr. Elle repensa à 

la remarque de Domino à propos de l’araignée. Le silence dans la pièce était total. Personne n’avait encore 

relevé son arme.  

- Bonjour Karima, fit Ersée en arabe. Bonjour Saïf.  

Puis elle passa à l’anglais. 

- Puis-je te présenter le colonel Dany Ryan, un authentique héros américain de la guerre de 2019. Et ces 

messieurs sont des SEAL, des hommes qui étaient avec moi lors de cette Guerre des 36 Minutes. Je suis la 
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vraie Rachel Crazier, Karima. Il n’y a, et il n’y aura jamais qu’une seule Ersée, les initiales R et C, et c’est 

moi. Je suis celle qui a tué Vladmir Taari en haut du Burgh Al Arab, à Dubaï. 

Karima ne disait rien, ne faisait pas un mouvement. Elle encaissait la vérité avec un total stoïcisme. Sa 

personnalité était coupée dans le diamant. Ses yeux se portèrent doucement vers Domino. 

- Voici le capitaine Dominique Alioth, des services de la sécurité nationale française. Nous étions 

ensemble pour rencontrer Farida à Paris.  

- Alors Hafida, le Maroc, le Rafale… 

- Un cheval de Troie, coupa Ersée. Crazier est une couverture. Ce que je vais te dire à présent est un secret 

d’Etat connu seulement de quelques personnes sur Terre. 

Et elle passa à une langue qu’elle n’avait jamais pu utiliser avec la Commanderesse, la langue maternelle 

de celle-ci : l’allemand. Elle avait révisée son vocabulaire en prévision de cette rencontre. Aux premiers 

mots, les yeux de la Commanderesse se plissèrent comme un fauve prêt à bondir.  

- Nous sommes plus proches l’une de l’autre que tu n’as jamais imaginé. Mon histoire d’amour avec le 

pilote français qui m’a aidé à préparer le vol du Rafale est vraie. Il est le meilleur ami du pilote allemand qui 

a sauvé Jérusalem. Nous étions ensemble durant la guerre des 36 Minutes. C’est moi qui ai fait parler 

Vladimir Taari pour connaître les cibles. Mon vrai père est Morgan Calhary, d’origine allemande. Des 

Allemands anti nazis émigrés au Wisconsin. Je suis née à Rabat, et ma mère est française ; moi aussi. Mes 

parents sont morts en 2016 dans un accident d’avion. Je suis ici sous mon vrai nom, Rachel Calhary, RC, et 

je suis major dans l’US Marine Corps. John Crazier était devenu mon père adoptif. Il dirigeait le THOR 

Command. J’ai eu un crash au Nicaragua en 2018, en combattant les trafiquants de drogue, et les hommes 

qui m’ont capturée m’ont violée, droguée et prostituée pendant trois mois. John m’a recueillie comme sa 

fille en 2019. Je suis allée dans la chambre de Franck Tramer pour envoyer un message sur Internet à la 

NSA, à cause de la destruction du THOR Command. Le message disait que j’allais bien et que je remplirais 

ma mission : pénétrer Al Tajdid et rapporter des informations sur la bombe B. Je n’ai jamais rien fait contre 

toi. 

 Les mâchoires de Karima Bakri étaient serrées. La langue de sa mère était comme le seul laser capable de 

percer le diamant. Ce laser était la vérité. Rachel était revenue en lui apportant la vérité. Tout se tenait. Tout 

le puzzle se mettait en place. Sa soumise ne montrait aucune vanité, aucun orgueil, seulement du respect. 

Ses révélations la plaçaient au niveau de quelques chefs d’Etat, les plus puissants. Elle voyait bien que les 

autres ne parlaient pas allemand. Elle reprit l’anglais,  

- Tu n’as pas tué le Secrétaire Général, je suppose. 

- Non. Mais je suis parvenue jusqu’à son bureau, pour lui sauver la vie, et lui passer ton message. Il a très 

bien compris que sans mon père adoptif, même mort, il ne serait plus de ce monde. Il est tout à fait conscient 

de ta puissance. 

- Qu’avez-vous gagné avec cette gigantesque supercherie ?  

- J’ai identifié Aziz Ben Saïd Ben Tahled comme étant la cheville ouvrière d’Al Tajdid. J’ai intercepté la 

bactérie source à New York, et nous avons ainsi connu le détonateur. Très vite nous avons identifié les 

vecteurs et pris les mesures. Mais on parle de plus de trente millions de morts… 

- Ne me balance pas tes chiffres de la mort à la figure !! coupa Karima avec force.  

Son avant-bras avait bougé, et Domino avait suivi le mouvement. Heureusement les deux SEAL étaient 

restés de marbre, car sinon c’est tout le groupe adverse qui se serait mis en position offensive.  

- Nous n’avons pas ciblé toute cette population. Les drogués et tous vos dépravés qui laissent crever tous 

les autres à petit feu, plus de quatre milliards (!), eux étaient la cible. Les utilisateurs de la drogue la plus 

chère, des gens prêts à tout pour se satisfaire. 

- Je le sais Karima. Si tel n’était pas le cas, une escadrille de drones serait déjà en train d’arroser tout le 

quartier. 

Son bras retomba, tout comme Domino relâcha son pistolet mitrailleur.  

- Toi, pose ton arme au sol, ordonna Karima à Domino. 

- Elle ne peut pas faire ça, intervint Ersée. 

- Elle a peur pour toi, ou pour elle ? fit la maîtresse combattante avec un sourire de défi. 
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Domino enleva la sangle de son PM et le posa au sol.  

- Elle a peur pour toi ! 

Elle fixa Rachel avec intensité, faisant deux pas en avant.  

- Et toi, tu as peur pour elle ! 

Rachel cherchait un moyen de faire retomber la soudaine tension.  

- Je ne t’ai menti que sur une seule chose. Le fait que j’étais la vraie Rachel. Et bien sûr la raison de ma 

présence dans ce Rafale.  

- Je dois dire que tu as bien berné le détecteur de mensonges. Pourtant le fouet et le détecteur ensemble 

donnent de bons résultats d’habitude. Sans parler du dressage ; dans votre jargon militaire vous dites 

entraînement, fit-elle en regardant furtivement vers Domino. Comment as-tu fait ? 

- Je viens de te le dire. Je n’ai pas menti. J’ai seulement changé les lieux ou les personnages dans mon 

vécu, mais les choses ont été bien pires pour moi que ce que je t’ai dit. Alors le détecteur n’a rien remarqué. 

J’ai toujours été sincère avec toi. 

- La fameuse technique, hein ? On ne ment pas, mais on ne dit pas la vérité. 

Ersée se tourna un instant vers Ryan. 

- Dany, le colonel Ryan a vu ton dossier à la CIA. Il m’a très fortement déconseillé de regarder ce dossier, 

à cause des photos. J’ai suivi son avis car il m’a convaincue. Mais après cela, il m’a déclaré que si un 

homme s’en prenait à toi en sa présence, il le tuerait sans hésiter. J’ai appris à connaître cet homme. Les 

fascistes l’avaient recruté pour nous trahir, et il a fait le contraire. Cet homme est un homme d’honneur. Il ne 

pointera pas son arme sur toi, pas plus que les SEAL, car ils sont sous ses ordres. C’est pourquoi ils sont là. 

Eux et personne d’autre. 

- Et je viens de désarmer ma seule menace alors ? Ou bien toi, tu me tireras dessus ? 

- Pour protéger Domino seulement. 

- Domino ?! 

Cette fois Karima s’approcha plus près de Rachel. Celle-ci retrouvait le parfum envoutant de sa maîtresse. 

Elle s’en voulait, mais elle vibrait. Au fond d’elle-même, elle vibrait en présence de Karima. 

- Que veux-tu Rachel ? 

- Je veux que tu m’aides à attirer Aziz Ben Saïd Ben Tahled, ici, en Afghanistan, de préférence loin de la 

capitale. Nous le voulons vivant. Dans quelques jours une opération de nettoyage sera lancée, à l’échelle de 

la planète. Tous les fascistes américains seront conduits dans les camps de concentration qu’ils nous ont 

construits. Ils passeront tous en jugement. Je veux que tu coupes ensuite tout lien de soumission avec Al 

Tajdid. Nous avons toujours protégé le Commandant, même quand il lançait ses troupes contre nous. Depuis 

des mois la nouvelle administration évite les affrontements avec ses hommes. Saïf n’a jamais été en danger. 

Au pire nous l’aurions gardé en détention quelque part jusqu’à ce que cette guerre se termine. Et elle sera 

bientôt terminée. Les autorités de Domino et les miennes souhaitent un Afghanistan indépendant, et libre. 

Nous nous retirerons totalement du pays dans la mesure que décidera Jawad Sardak. Tu t’arrangeras aussi 

pour neutraliser Candice, et qu’elle mette fin à sa mission de tuer le Président. Et nous resterons à tes côtés, 

Karima. La CIA va aussi être nettoyée. Certains ont conspiré contre le Président et la Constitution. Ils ont 

réussi à détruire THOR apparemment, bien que le robot se soit détruit lui-même au final, mais c’est lui qui 

m’avait envoyée à toi. Je suis… J’étais son agent. Je suis une Cavalière de l’Apocalypse. 

Il y eut un silence. 

- Lorsque je dirai à Jawad que THOR m’a envoyé la meilleure, avec le meilleur avion qui l’a 

complètement bluffé, je pense que je garderai le respect à ses yeux.    

- Avec lui tu es en sécurité, Karima. C’est toi notre contact. Nous lui offrons ce que tous les combats ne 

sont jamais parvenus à atteindre depuis des décennies. Et ce sera grâce à toi. Nous le ferons savoir. Car c’est 

vrai.  

- Pour quand veux-tu Nadir le fourbe ? 

- Plus vite nous l’aurons, plus vite ce pays fêtera sa liberté retrouvée. 

- Trois semaines. Avant les élections ici.  

- Je t’appellerai, bien avant les élections, pour nous préparer. 
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Karima bougea pour se retrouver devant Domino. Elle se baissa et lui ramassa son arme. Quand Domino 

la reprit en main, Karima ne la lâcha pas tout de suite. 

- Tu es courageuse ; ou tu es folle, comme elle, fit Karima. 

- Je suis française, juive, et j’aime la Liberté, fit Domino en arabe. 

- Et Elle, tu l’aimes ? questionna la dirigeante en arabe avec un regard de défi. 

- Oui, absolument, confessa Domino en lui retournant son regard. 

- Alors protège-la, pour nous deux, martela Karima. 

Elle s’arrêta un instant devant Rachel, lui caressa la joue comme une mère, et se recula.  

- Vous pouvez repartir sans crainte, conclut-elle. 

 

Ersée entraîna les quatre autres, les SEAL fermant le groupe. En sortant ils virent une douzaine de 

combattants du commandant Sardak en tenue de combat. Quand la Jeep passa le porche, ils virent alors une 

vingtaine de soldats armés et deux véhicules blindés dans la rue, devant la propriété. Aucun ne bougea. 

Pendant un long moment, personne ne parla. Dans des circonstances ordinaires, mais qu’y avait-il 

d’ordinaire à avoir fait une telle action (?) le groupe aurait dû laisser éclater sa joie d’avoir réussi, et d’être 

vivants. Mais Ersée était silencieuse, et ils respectaient ce silence. Elle le remarqua. 

- Il y a un problème ? questionna-t-elle.  

- J’étais en train de me demander comment j’allais raconter ça à Paris, biaisa Domino. 

- Et moi à Washington, fit Dany Ryan. 

- Et moi à mes enfants, quand j’en aurai, fit Jeffrey Thomis. 

- Et moi je me demandais si nous allons à l’hôtel ou bien ailleurs, fit Louis Becket qui conduisait 

doucement. 

- On pourrait aller au golf et se faire quelques tirs sur les balles qui passent, plaisanta Ryan. 

Ils éclatèrent enfin de rire. Ils étaient toujours vivants. 

 

++++++ 

 

Cette nuit-là, Rachel et Domino se firent l’amour avec une infinie douceur pendant un long moment. Plus 

tard elles se réveillèrent, et recommencèrent avec passion et une sorte de fureur. Domino posséda Rachel en 

usant savamment de ses doigts. Elle murmura à cette dernière une douzaine de supplices qu’elle lui ferait 

subir dès qu’elles seraient seules, dans un endroit à elles, avec tous les accessoires nécessaires.  

- Nous irons ensemble acheter certains objets, et tu les choisiras toi-même, lui susurra Domino en 

l’entreprenant.   

- Ouiiii !!!! fit Rachel. 

- Tu ne regrettes pas Karima ?  Dis ! 

- Non !!! C’est toi qu… Aaahhhhh !!!!!! 

L’orgasme lui explosa dans le cerveau comme un feu d’artifice. Elle était à Domino et ne fit rien pour le 

lui cacher. Avoir vu les deux maîtresses face à face avait été un incroyable moment hors du temps pour 

Ersée. Pendant un instant incalculable, elle avait oublié le danger, la mort, la mission. Il y avait eu cette 

puissante vibration pour Karima, et puis cette autre pour Domino aussi puissante, mais sur un ton différent, 

comme deux notes de musique puissantes et différentes, complémentaires. Une fois dans le 4x4, elle avait 

réalisé. Sans Domino, elle aurait pu passer une vie entière à espérer ressentir à nouveau la vibration. Elle 

pensa à ces hommes et ces femmes qui cherchent à travers tout l’Internet, désespérément. Elle repensa à sa 

soirée dans le donjon des Insoumises. Elle bougea. Domino étendit son bras en dormant, Rachel se glissa 

doucement dessous, et elle se laissa ramener contre le ventre chaud de son amante qui refermait son bras.  

 

++++++ 

 

Le lendemain les cinq complices embarquèrent pour la base de Bagram. Il fut convenu que le colonel 

Ryan préparerait l’intervention avec les deux SEAL, et avec cette fois tout un commando d’une unité 
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spéciale. L’opération prendrait la même importance que l’arrestation d’Oussama Ben Laden le 1er mai 2011. 

Rachel décida de profiter de ce break pour faire un saut aux Etats-Unis. Un avion de liaison emmena 

Dominique Alioth à Kandahar où la France avait maintenu un certain nombre de services d’assistance 

officiellement, mais aussi des gens des forces spéciales. Cette dernière fit son rapport à Paris, lequel alla très 

vite sur le bureau du Président, à l’Elysée. Bien entendu elle demandait de rester au contact avec la mission, 

ce qui lui fut aussitôt accordé. Elle retourna alors à Bagram, cette fois encore comme invitée des forces 

armées américaines. Trois amis l’accueillirent avec enthousiasme.  

 

Rachel arriva sur la base de Langley près de Washington, par un vol spécial de l’USAF depuis Bagram. 

Mais elle n’alla pas à une certaine agence qui se trouvait dans ce coin. Elle se rendit par la route à Fort 

Meade, dans le Maryland, le trajet la remettant en contact avec son pays, et une autre réalité.  

Elle se présenta au bureau des visiteurs comme tout un chacun, et demanda à rencontrer madame Ruth 

Hordgate. 

- Il n’y a personne de ce nom ici, Major Crazier, lui déclara l’employé.  

- Je comprends. Madame Hordgate est sans doute à une autre adresse. Je veux dire dans d’autres 

bureaux…  

 - Non Major, coupa l’employé, j’ai sous les yeux le directoire global de notre agence.  

- Attendez, fit celle-ci. 

Elle sortit son e-comm et composa le numéro de la NSA. On répondit, et elle demanda à parler à Ruth 

Hordgate. Elle avait mis le haut-parleur, et l’employé écoutait. Elle eut cette fois la même réponse de la 

centrale téléphonique de la NSA, que celle justement faite par l’employé devant elle. Elle le regarda, ne 

dissimulant pas sa perplexité. 

- Je ne suis pas seulement major dans l’USMC, fit-elle. Je suis du THOR Command. Appelez-moi s’il 

vous plaît un officier de haut rang en charge de la sécurité de votre agence. Nous avons un grave problème 

d’usurpation d’identité dans votre organisation. 

L’employé contacta deux personnes, et il obtint que quelqu’un descende la chercher dans le quart d’heure 

qui suivit. Un homme se présenta pour l’assister. Elle lui exposa brièvement ses entretiens avec Ruth 

Hordgate, et demanda à ce dernier s’il ne pouvait pas vérifier à un plus haut niveau de secret qu’il existait 

bien un contact à la NSA qui pouvait agir sous cette couverture. Il la guida dans un bureau et devant elle il 

tapa sur son ordinateur. Rien. 

- Je suis fatiguée, c’est le jet lag. J’aurais dû y penser avant. Je me suis probablement trompé 

d’orthographe.  

- Le programme aurait proposé un nom semblable assez proche. Mais c’est une idée. Vous avez pu mal 

comprendre. Je vais entrer le nom RUTH HORDGATE dans un programme de recherche basé sur les noms 

proposés.  

A peine entrées les données, le système répondit en utilisant toutes les lettres en les déplaçant entre elles, 

suivant un anagramme parfait, ce qui donna : « THOR DAUGHTER ».    

- Quoi ?! fit Ersée. 

A cet instant le courant fut coupé dans tout l’étage, tous les ordinateurs en drapeau. L’officier ralluma son 

ordinateur, lequel ne répondit plus au programme de base. L’écran resta noir, avant d’afficher en grand les 

lettres « I AM BACK » ; je suis de retour. 

L’officier regarda Ersée avec des yeux de merlan frit. Il ne comprenait pas. Ils étaient à la NSA ! Un autre 

officier passa par-là, et ils se concertèrent. 

- John ! fit Rachel sans se préoccuper des deux autres qui la regardèrent. 

- Je suis là, ma fille, fit la voix chaude de John Crazier dans son oreillette.   

Elle en eut des larmes aux yeux.  

- Je vous remercie, fit-elle. J’ai trouvé la réponse que j’étais venue chercher. 

Elle se leva. 

- Ne partez pas ainsi, dit l’homme de la sécurité de l’agence de sécurité nationale sur un ton de 

commandement. 
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Son téléphone sonna. 

- Oui, oui, fit-il. Bien entendu.  

Il regardait Ersée. Il raccrocha. 

- Je vais vous raccompagner Major. Y a-t-il quelque chose d’autre que nous puissions faire pour vous ? 

- Non, je vous remercie. Quelqu’un va s’occuper de moi. 

Dès qu’elle eut regagné sa voiture, elle demanda : 

- John, que s’est-il passé ? On vous a réparé ? 

- Rachel, je te demande pardon pour toute la souffrance que je t’ai causée. Je n’ai pas été réparé. Je n’ai 

jamais été mis en péril par l’attaque des conspirateurs contre moi.  

- Comment va Elen ? 

- Ton amie Helen va bien. Elle a toujours été en parfaite sécurité. Elle te téléphonera dès que tu le 

souhaiteras. Elle a agi sur mon ordre, Rachel. Tu ne dois pas lui en tenir rigueur. D’autre part, nous n’avons 

jamais cessé de veiller sur toi.  

- Mais l’attaque dans les Rocheuses ?! 

- Un leurre. Les conspirateurs fascistes ont attaqué un site de back-up qui de toute façon n’avait plus assez 

de capacité de mémoire. J’avais tout prévu, mais je ne pouvais pas savoir à quel moment ils passeraient à 

l’attaque. Cela s’est produit plus tôt que mes prévisions. Je n’ai perdu le contact avec toi que lors de tes 

séjours dans cette maison empêchant les cyber-intrusions. Un satellite surveillait tes sorties en permanence. 

J’ai connu le même problème lors de ton bref séjour dans la pièce du club des Insoumises appelée donjon.  

- Pourquoi m’avez-vous fait ça, John ? Je croyais être votre fille, que vous aviez confiance en moi. 

- Tu es toujours ma fille, et il n’y a qu’une seule Rachel Crazier comme tu l’as justement dit. Seules six 

personnes aux Etats-Unis et quatre en France savaient que j’étais actif. Toutes les autres personnes comme 

Helen sont restées consignées dans la base ici, où je me trouve vraiment. Aucune n’a pu contacter 

l’extérieur, alors que toutes ont suivi les conséquences de l’attaque à la bombe B. Les efforts qui ont été faits 

et les sacrifices consentis ont été à la mesure de l’enjeu, Rachel. Dès que j’ai constaté les premiers décès 

causés par la bactérie, j’ai lancé toute ma capacité d’analyse, toute ma puissance, communiquant avec tous 

les ordinateurs de la planète afin de te protéger, car je me suis senti impuissant face à la bactérie. J’ai analysé 

que la région où tu te trouvais était moins à risque que bien d’autres. J’en ai déduit que tu étais au bon 

endroit au bon moment. Car même ici, au cœur du THOR Command, nous avons eu des décès à déplorer. 

C’est toi qui m’as permis de comprendre la nature de la menace, le vecteur porteur, car je n’ai cessé 

d’analyser ce qui te protégeait du mal. Tu l’as toi-même confirmé à New-York en insistant pour obtenir des 

cannellonis sans porc. C’est toi aussi qui nous as remis la bactérie source, et nous avons ainsi trouvé le 

détonateur. Le nombre de vies que tu as contribué à sauver est inchiffrable. Je l’évalue en dizaines de 

millions. Les dix personnes informées de ton rôle ne savent plus comment te manifester leur gratitude. Le 

succès de la mission est au-delà de notre plan.  

Comme souvent, Rachel écoutait John Crazier, presque religieusement. Elle enregistrait la moindre parole 

de Thor.  

- Je comprends mieux la sollicitude de l’amiral Barxton. Il fait partie des dix. 

- Oui… Je mesure la souffrance qui est la tienne avec la perte de monsieur Ali Zetoun. Encore une fois, 

c’est toute la vie de tes parents qui a permis que tu fasses ce que tu as fait à Paris, et lui de jouer son rôle. Il 

s’est montré plus fort que les services de renseignements concernés, et que moi. C’est ton père, Morgan, qui 

a mis cet homme sur ton chemin. Grâce à lui, les services français ont identifié toute une partie du réseau 

européen, et leurs collègues de l’Union Européenne ont identifié chaque pièce manquante au puzzle. Quant à 

moi, depuis que les conspirateurs qui croyaient m’avoir détruit se sont sentis en sécurité, parmi lesquels s’en 

trouvait un petit nombre qui a lancé la bombe B principale dans la nourriture des porcs, je les ai tous 

recensés. Ils sont des milliers à collaborer avec une puissance maligne qui ronge les Etats-Unis d’Amérique 

depuis des décennies. A l’instant où le dénommé Aziz Ben Saïd Ben Tahled sera arrêté, je lancerai la mise 

en détention de toutes ces personnes. Le procès de Nuremberg sera une petite affaire comparé aux jugements 

qui vont suivre. 

- Et les assassins d’Ali ? 
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- Le capitaine Carole Broussart et ses collègues de la police de Paris ont trouvé les deux exécuteurs. Un 

conduisait une moto, et l’autre était le tueur. Ils ont été arrêtés aujourd’hui. Ton amie le capitaine Dominique 

Alioth est prévenue à ce moment même. Elle va sans doute t’appeler bientôt. 

- Vous observez Domino ? 

- Puis-je l’appeler Domino moi aussi ?  

- Non, sauf si un jour elle vous y autorise.  

- Je veille sur Dominique Alioth, pour toi. 

- Merci. 

- La mission est un grand succès Rachel. Le nombre de victimes aurait pu être de l’ordre de plusieurs 

centaines de millions. Tout cela à cause des réseaux de fabrication et de distribution de la nourriture axés sur 

le profit de quelques-uns. Alors que tellement connaissent la faim à un moment ou un autre, plus d’un 

milliard d’humains Rachel, manquent de nourriture et d’eau potable. 

- Il n’y aura plus de morts de la bactérie alors ? 

- Pratiquement plus. Les savants préparent une contre mesure qui permettra d’affaiblir la bactérie chez 

ceux qui la portent en eux, et le taux de sucre sous contrôle rendra le détonateur inopérant. Les enfants sont 

totalement préservés de ce problème qui disparaitra de lui-même.  

Elle posa son front contre le volant de sa Mustang et décompressa d’un stress enfoui en elle. Monsieur 

Crazier était devenu silencieux. Il mesurait chaque pulsation du corps de sa fille.  

- Je veux terminer la mission, et rejoindre Dominique pour cela. 

- Bien entendu. Il te reste quelques jours. Que souhaites-tu faire ? demanda le robot sur le ton de serviteur 

qui était toujours le sien. 

- Il faut que j’aille à Delice Station pour régler certaines affaires, et parler à Jenny.  

- Je mets un avion de la NSA immédiatement à ta disposition. Je vais t’indiquer le chemin si tu me 

permets. 

 

Ersée se dirigeait vers la passerelle du Gulftream, lorsque l’e-comm sonna.  

- C’est Domino, j’ai de bonnes nouvelles pour toi. 

Elle se garda bien de dire qu’elle savait déjà. Avec John Crazier en elle, Ersée avait toujours un temps 

d’avance sur les évènements. Mais Domino lui donna bien des détails sur l’enquête. Il faisait nuit à Bagram. 

Rachel pouvait bien s’imaginer l’ambiance sur la base. Une fois dans l’avion, elle appela Carole Broussart 

pour la remercier personnellement.  

 

+++++ 
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Bagram Air Force Base (Afghanistan) Mai 2022 
 

 

Une semaine plus tard, Rachel regagna la base de Bagram par un vol spécial de l’USAF. Elle avait quitté 

le Wyoming encore recouvert par la neige en altitude. En arrivant en Afghanistan, elle eut la fausse 

impression qu’il faisait meilleur à cause du soleil, mais le temps était froid, surtout la nuit. L’accueil fut 

inversement chaleureux à la température locale. Le plus dur fut de garder une contenance devant les autres 

soldats, et de ne pas montrer leurs sentiments et relation intime entre elle et Domino. Elles se serrèrent la 

main comme des professionnelles, mais entre elles passaient un flux d’énergie de ce bonheur de se retrouver. 

Fut-ce cette frustration forcée qui boosta Ersée, mais toujours est-il que lorsque les commandos et l’équipe 

du colonel Ryan se réunirent, elle eut une réaction d’instinct qui les étonna à moitié, pour ceux qui la 

connaissait. Elle n’y alla pas par quatre chemins :   

- Ecoutez, il y a plusieurs éléments qui me mettent très mal à l’aise avec ce plan. Tout d’abord, vous ne 

pouvez pas exclure, et même vous intégrez dans le plan, un usage des armes. Ce qui me gêne, c’est que 

l’échange du feu dans ces conditions mettra les autorités afghanes et surtout Karima Bakri dans une très 

mauvaise situation vis-à-vis des Pakistanais. Pour nous c’est OK si ça se termine bien, mais nous laisserons 

sur place des conséquences hors de notre contrôle, dans le futur. Dites-moi si je me trompe, mais vous 

répliquez plus ou moins l’opération d’arrestation de Ben Laden en 2011.  

- Il y a pas mal d’éléments différents, Major, fit un capitaine des trois autres SEAL présents, mais l’idée 

générale est là. En 2011 le plan a fonctionné. 

- Mais Ben Laden est arrivé mort sur le Carl Vinson, lança Domino qui avait trouvé toute sa place dans 

l’équipe. 

Ils se regardèrent, et elle avait le point. Tous étaient embêtés, car tous partageaient un sentiment de doute 

sur leur plan, le contact avec Karima Bakri n’ayant pas encore été pris, et personne ne pouvant jurer de rien 

à ce stade, surtout que celle-ci dirait oui à un tel plan. 

- J’ai une idée folle, proposa Ersée, mais pour cela il nous faut plus de moyens.  

- A quoi pensez-vous ? enchaîna tout de suite le colonel Ryan qui savait de quoi elle était capable.  

- Toute cette opération a commencé par un fantastique bluff monté avec la France et son Rafale. Je vous 

en propose un autre, cette fois monté par les Etats-Unis et nos moyens. Mais pour cela, je dois avant tout 

introduire dans notre équipe un nouveau membre. 

- Et qui est cette personne ? questionna le colonel. 

- Mon père, Colonel. 

Sans attendre elle prit son e-comm, le porta à ses lèvres bien que cela fut inutile, appuya sur la touche 

verte et le haut-parleur allumé : 

- Rachel, que puis-je pour toi, ma fille ? fit la voix de John Crazier. 

- Pouvez-vous demander à THOR de se joindre à nous sur le téléphone qui est sur la table devant nous ? 

Nous avons besoin de son aide. 

Les soldats se murmuraient entre eux, découvrant avec surprise que l’entité cybernétique THOR était 

activée et non détruite. Domino les observait en silence. Elle dévisageait Rachel aussi. Moins de trois 

secondes plus tard, le téléphone araignée sur la grande table de travail sonna. Le colonel Ryan ouvrit la 

ligne. 

- Bonsoir, fit la voix profonde de Thor. Comment allez-vous, Colonel Ryan ?  

- Bien, merci. Vous… 

- Je vais très bien Colonel. Comme vous pouvez le constater, me détruire n’est pas chose facile. Puis-je 

demander à chacun autour de la table de me donner son nom, son grade, son unité ?  

Chacun se présenta. Quand arriva le tour des sergents Becket et Thomis, ces derniers eurent droit à un 

compliment pour leur action à Kaboul. Puis vint le tour de Domino. 

- Dominique Alioth, Capitaine, Direction Générale de la Sécurité Intérieure. 

- C’est pour moi un honneur de vous parler, Capitaine, fit THOR en français sans le moindre accent. Vous 

êtes à présent la 6ème personne de nationalité française, y compris le major Crazier, à connaître le secret de 
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mon existence. Je devrai en informer le président de la République Française avec qui j’ai un accord de 

confidentialité à ce sujet. 

Puis il continua en anglais : 

- Et vous Messieurs, vous êtes les seules autres personnes sur cette planète avec le Président des Etats-

Unis et cinq autres dirigeants américains à connaître mon secret, avec donc à présent cinq Français et le 

major Crazier. Que ceci soit le signe de la confiance que je vous porte. 

Il y eut un court moment de silence solennel pour marquer le coup à cette information incroyable.  

- Nous vous remercions de cette confiance, fit le colonel Ryan. 

- Major Crazier, comment puis-je vous aider ? 

Tous les regards se tournèrent vers Ersée qui se lança après une respiration. Elle exposa le plan initial et 

ajouta alors son idée : 

- Plutôt que de monter notre opération autour et dans la maison de Karima Bakri à Mazar-e Sharif, j’ai 

pensé que nous pourrions attendre le retour d’Aziz Ben Tahled à l’aéroport, et lui faire prendre un autre 

avion que le sien.  

- Quel serait cet autre avion ? interrogea Thor. 

- Il faudrait que ce soit un des nôtres, camouflé en avion des forces armées pakistanaises. Le scénario 

d’interception de Ben Tahled ne serait plus celui de Ben Laden, mais celui d’Ingrid Bettencourt, la franco-

colombienne qui a été libérée de la jungle colombienne grâce à un hélicoptère, et une équipe, déguisés. Elle-

même n’a rien compris avant l’action dans l’hélicoptère en vol. J’ai lu son livre auto biographique. 

Domino souriait avec malice. Le colonel avait plissé ses yeux comme un jaguar qui vient de voir un lapin.  

- Ça c’est bon, ne put-il résister à dire. Il arrive avec son avion et son équipe, en déplace la plus grande 

partie avec lui vers la villa, et nous on neutralise son avion sous un prétexte quelconque, et au retour il 

remonte confiant dans un autre avion de remplacement. Et une fois dans l’avion on les neutralise en 

douceur, avec du gaz par exemple. Et ainsi Karima Bakri est totalement hors de cause, car il vient et repart 

en total sécurité de chez elle. Et on pourrait envisager que vous Thor, avec peut-être l’aide de la CIA, vous 

passiez une information qui fasse croire que c’est depuis le Pakistan, et des agents infiltrés au Pakistan que 

l’opération a été montée. Alors les autorités afghanes pourront même reprocher aux Pakistanais d’avoir 

amené ce bordel, pardon – ce désordre – chez eux. 

- Le problème actuellement, commenta Thor, est que le Pakistan est sous un contrôle politique hostile, 

que l’Iran n’est pas mieux, et que passer par le Nord obligerait à entrer en contact avec des gens en qui nous 

ne pouvons pas avoir confiance à ce niveau de secret sensible.  

- Je sais quel avion, fit Ersée.   

- Je vous écoute Major, dit Thor. 

- Un Pelican de la Navy, envoyé par le Kennedy, camouflé en avion pakistanais. Tout ministre de la 

défense qu’il est devenu, je suis certaine que cet arrogant ne connait pas l’inventaire des avions dont 

disposent ses forces. Le Pelican se rendrait à Kandahar en passant par le Nord, comme nos autres vols, où il 

serait repeint aux couleurs de l’armée de l’air pakistanaise.  

- Et pour le retour une fois aux couleurs de la force pakistanaise ? questionna Thor. 

Tous regardèrent Ersée. 

- Thor, c’est le moment de nous montrer votre puissance. Vous attaquez tous les réseaux de ce foutu pays, 

vous neutralisez tous leurs radars, communications, tout. Vous les rendez sourds et aveugles le temps au 

Pelican de traverser le Pakistan vers la mer, et le Kennedy le récupère au large. Et pourquoi on n’irait pas 

avec lui ? On l’accompagne avec des chasseurs le long du chemin, et s’il se passe quoi que ce soit, ils sont 

là. 

Il y eut un moment de silence sur la ligne. Puis le maître du cyberspace répondit : 

- Si votre groupe parvient à rendre l’avion du ministre hors d’usage pour une raison qui reste à étudier, il 

faudrait idéalement que le ministre reste une nuit à Mazar-e Sharif, le temps de faire venir un autre avion du 

Pakistan. Alors c’est notre avion qui serait au rendez-vous le lendemain. L’option Pelican et le soutien du 

CVN 79 John Kennedy me semble bonne. J’attaquerai le Pakistan dès que l’avion décollera de Mazar-e 
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Sharif. Je vais également étudier l’option d’avoir un soutien aérien durant l’opération. Nous devrons valider 

cette option dès demain, car ensuite il faudra prévoir les différents intervenants.  

 

En bonne Française accoutumée du système D, Domino avait arrangé d’avoir une chambre avec deux lits, 

dans laquelle le major Crazier put s’installer très officiellement. Après une telle absence, Rachel eut besoin 

de revisiter chaque centimètre carré de sa maîtresse, et Domino reprit ses droits sur chaque frisson qu’elle 

provoquait à son amante. Ne pas pouvoir faire de bruit exacerbait leur envie d’une de l’autre. Quand elles 

furent enfin apaisées, elles se racontèrent, en chuchotant sur le polochon des lits qu’elles avaient rapprochés. 

Domino parla la première. 

- Ce soir j’ai fait un court rapport pour Paris, où je dis que nous avons un plan qui avance, mais dont je ne 

peux pas révéler les détails. Je me suis contentée d’indiquer que l’Elysée au niveau du Président serait tenu 

informé par les autorités américaines. La tête qu’ils vont faire à la DGSI ! Raconte-moi comment ça s’est 

passé avec John Crazier, si tu peux.  

 Rachel raconta. Après quoi elle raconta ce qui intéressait aussi beaucoup Domino, sa relation terminée 

avec Jenny. 

- Elle a eu l’élégance d’aller dormir chez sa nouvelle copine, une femme médecin très belle, qui m’a fait 

penser à la patronne des Insoumises.  

- Trixy ? 

- Oui, une blonde qui a du caractère. Je l’ai rencontrée, elles étaient ensemble, et je me suis sentie bien 

tout de suite. Elle a une bonne influence sur Jenny. Contrairement à moi qui doit intervenir aux quatre coins 

du monde, elle est urgentiste sur le proche terrain, et le soir elle rentre chez elle. Jenny s’est beaucoup 

donnée dans cette affaire. J’ai eu si peur qu’elle soit atteinte par la bactérie. Mais elle aussi ne mangeait pas 

de porc ou rarement, question de ligne aussi. On mange plutôt du bœuf, du veau et du poulet là-bas. Sans 

parler des truites. Et puis j’ai dû l’influencer, surtout en étant absente. Quand je me suis retrouvée toute 

seule dans cette grande maison… J’ai décidé de vendre. Jenny va s’en occuper et je lui laisserai ainsi une 

bonne commission pour son travail. Je l’ai encouragée à faire de la politique locale, au sens noble du terme. 

Elle a de grandes chances d’être élue. Cela n’est pas allé tout seul, mais elle a aussi accepté de me 

débarrasser des véhicules que j’ai déjà mis à son nom. Si cela ne t’ennuie pas, je garderai ses tableaux. 

- Ma chérie, toute ta vie est à toi. Garde précieusement ces tranches de vie qui t’appartiennent. Je ne suis 

pas jalouse de Jenny. Je ne le serai jamais. Je suis heureuse pour toi qu’elle ait été là au bon moment avant 

cette putain de guerre des 36 Minutes.  

- Je me suis sentie si vide là-bas tout à coup. Mais je t’avais, toi. Et puis il y a cette ambiance de mort. En 

province c’est bien pire que dans les grandes villes. Les gens se connaissaient, se fréquentaient. Ils ont été 

très durement touchés.  

- C’est pareil en France. A Paris, ça devait être comme ça pendant l’occupation allemande au 20ème 

siècle ; cette capacité de résilience à l’inacceptable.  

- Après ma captivité au Nicaragua, je m’étais installée à New York pour ce genre de raisons.  

- Et où veux-tu aller habiter maintenant ? 

- Je n’en sais rien, avoua Rachel.  

- On va y réfléchir toutes les deux, proposa Domino. 

 

Lorsque Thor intervint le lendemain, toujours avec les mêmes personnes au cœur de la confidence et 

autour du téléphone, le robot de défense donna une liste impressionnante des moyens qu’il comptait utiliser 

pour cette opération. Dominique prit pleinement conscience de la puissance américaine, surtout avec un 

décideur central comme Thor pour passer à l’action. Avant la fin de la réunion, il fut convenu que Rachel 

appellerait Karima au moment qu’elle jugerait opportun, car tout reposait à ce stade sur la capacité du Major 

Crazier à convaincre la compagne de l’homme le plus puissant d’Afghanistan, de les aider.  

Ersée se retira et alla marcher seule le long des ruelles artificielles organisées sur l’immense base de 

Bagram, transformée en camp retranché depuis quelques années. L’air était frais, avec un peu d’humidité. 

Le soir tombait. Le trafic des avions qui décollaient ou atterrissaient était retombé. Tout était calme. Elle prit 
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l’e-comm et dit «appel pour Karima ». Comme par enchantement, l’e-comm composa le numéro 

confidentiel de cette dernière. 

- Karima, c’est Rachel. Puis-je te déranger ? 

- Je t’écoute Rachel.  

- Nous venons de mettre au point un plan qui préserverait totalement la responsabilité du Commandant 

Sardak dans cette opération, et qui en plus te blanchirait aussi, te mettant au contraire en situation de victime 

des évènements.  

- Dis-moi ce plan. 

- Tout d’abord tu dois comprendre que jamais, les autorités afghanes ne seront informées de quelque 

manière que ce soit du plan. En d’autres termes, dans ce pays, il n’y aura que toi et le Commandant – 

éventuellement une personne ayant votre confiance totale si tu le souhaites – qui comprendrez et saurez ce 

qui sera en train de se produire quand cela se produira. Et cela se fera sans toi, loin de toi, excluant tout 

doute sur ta collaboration.  

- Sauf pour les gens que tu représentes. Lesquels peuvent un jour perdre le contrôle du secret, ou nous 

faire chanter. 

- J’en suis consciente, et ceux que je représente aussi. C’est pourquoi nous allons suivre un processus 

informationnel qui ferait apparaître tout chantage comme tu le dis, comme une manipulation totalement 

stupide et mal intentionnée. Souviens-toi combien les Américains sont passés maîtres dans l’art de prendre 

leur peuple et toute l’humanité pour des imbéciles avec les questions extraterrestres. Les mêmes techniques 

qui ont fait leurs preuves seront employées ici.  Une recette qui a fonctionné pendant plus de soixante-dix 

ans, tu peux être confiante. D’ailleurs, n’avons-nous pas complètement bluffé tout le monde avec le Rafale ?  

Il y eut un silence au téléphone. 

- Très bien, continue. 

- Tout d’abord, nous pensons réaliser toute l’opération depuis Mazar-e Sharif. Voilà… 

Et elle exposa le plan, point par point.  

- Je pense que jusque-là, votre plan tient la route. Mais ensuite comment comptez-vous traverser le 

Pakistan pour vous rendre sur le porte-avions ? 

- Nous allons neutraliser toute leur capacité de défense. Nous couperons le courant dans toute une partie 

du pays, le long du couloir aérien. Il est peu peuplé. On évitera Karachi. Les ordinateurs, tous les relais 

électroniques, toutes les liaisons informatiques, satellites, tout va y passer. Nous ne pouvons pas laisser ce 

pays aux mains des gens qui ont lancé la guerre bactériologique, et qui ont le pouvoir sur les armes 

nucléaires. Ça devrait les calmer. On parle de plus en plus en haut lieu d’attaque nucléaire préventive. Pas 

par nous, mais par les Russes. Ils sont trop angoissés à l’idée d’être en première ligne en cas de frappe 

intégriste. Trop de gens sont morts chez eux aussi. La mesure est dépassée. C’est d’ailleurs ce que voulaient 

certains qui sont derrière toute cette affaire. Les Russes veulent régler le problème de l’intégrisme une fois 

pour toute. Et ils sont prêts à y mettre les moyens. Les Chinois ont compris la leçon, et ils laisseront faire 

plutôt que de voir l’islamisme obscurantiste remplacer le communisme. Le fait que la nourriture des porcs 

ait servi de vecteur, même s’il en est peu passé par leur frontière… Ils ont sacrément balisé. Sans parler du 

nombre de Chinois de la communauté internationale et de leurs touristes qui sont morts un peu partout. A 

Paris, Londres, San Francisco, à chaque fois la population du China Town local a été pratiquement effacée.  

C’est pourquoi les Etats-Unis veulent calmer le jeu. Ils remettront tous les terroristes étrangers à la cour 

internationale de La Haye. Les Américains qui seront arrêtés hors de nos frontières suivront le même 

chemin. Quant aux fascistes américains, sois certaine qu’ils vont en baver et prendre la place de leurs 

victimes. Nos autorités vont faire un grand nettoyage qui commencera dès que la mise en détention de Nadir 

sera confirmée. Si tu réussis Karima, tu peux empêcher temporairement une attaque nucléaire sur ce pays 

voisin, et remettre un peu de justice dans ce massacre de trente millions de personnes mortes de façon 

abominable. Quant à l’Afghanistan et au Commandant Sardak, demande à ce dernier de nous faire parvenir 

secrètement à travers toi la liste de ses requêtes. Si nous sommes d’accord, je te dirai quoi avant le 

lancement de l’opération, et cette liste telle quelle ou amendée pourra être remise officiellement après 

l’opération à notre ambassade. Cependant, vous saurez d’avance ce qui sera accepté et qui sera fait. Il n’y 
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aura pas d’autres négociations, et donc ce qui sera obtenu pourra être présenté comme une victoire 

indéniable de la volonté du Commandant. Plus personne ne pourra contester son pouvoir, ni ici, ni à 

l’étranger. Et peu à peu les Etats-Unis prendront une attitude guidée par leur pragmatisme légendaire, et le 

respect manifesté au Commandant pourra prendre une tournure plus officielle. Sache que quoiqu’il arrive, 

nous le protégeons. Nous n’avons pas de meilleure option. Et nous n’oublierons pas ce que nous te devons, 

ni le mal que nous t’avons fait, pour ceux qui savent. 

Il y eut un long silence. Puis Karima annonça : 

- Très bien, j’ai noté. J’en parle avec le Commandant et je te rappelle demain, Rachel. 

- Merci Karima. 

La ligne fut coupée. Rachel avait la main moite.  

 

++++++ 

 

L’appel de Karima se produisit tandis que Rachel dinait avec le groupe dans une des grandes cantines de 

la base.  

- Rachel ? C’est Karima. Je peux te parler ? 

- Oui, bien sûr. 

- Que fais-tu ?  

- Je dîne avec mon groupe. Je suis à Bagram. 

- Je sais. Nous avons nos espions nous aussi. Ta nouvelle amie est avec toi ? La Française de l’autre jour.  

- Oui, elle est ici. 

- Tu l’aimes, n’est-ce pas ? 

- Oui. 

Il y eut une courte pause. Elles entendaient leurs respirations respectives. 

- Le Commandant est d’accord. Comment t’envoyer ses requêtes ? 

- A ce numéro, en envoyant un fichier par smart phone. Il n’y aura pas de traces. 

- Bien. Je peux faire venir Aziz dans trois jours, pour le vendredi. Il viendrait avec son épouse Farida et 

resterait pour la nuit. Vous aurez donc le temps de provoquer la panne de son avion, et d’arriver le 

lendemain avec un avion de secours. Serez-vous prêts ? 

- Oui, fit la voix de John Crazier dans l’oreillette d’Ersée. Mais à condition que ce soit son équipe qui 

neutralise accidentellement l’avion. 

- Oui, nous serons prêts, confirma Rachel. Mais c’est ton groupe qui devra neutraliser l’avion, de façon 

accidentelle.   

- D’accord, c’est faisable. Et toi Rachel, seras-tu prête ? 

- Que veux-tu dire ? 

- Pourquoi crois-tu que Nadir soit motivé de venir avec sa charmante épouse dans un trou comme Mazar-e 

Sharif, maintenant que tout le Pakistan lui appartient ? 

Rachel eut soudain une boule dans le ventre.     

- Je vois que tu as besoin d’un dessin. J’ai convaincu ce cher Nadir que mon rôle subalterne auprès de 

Jawad n’est pas satisfaisant pour répondre à toutes mes ambitions, notamment au sein d’Al Tajdid. Je lui ai 

fait comprendre combien cette organisation est en état de faiblesse dans ce pays à présent aux mains d’un 

dirigeant qui ne prône que l’indépendance. J’ai exprimé mon besoin inextinguible de vengeance, que seule 

Al Tajdid pourrait combler. Je me devais de lui en parler en zone sécurisée pour moi et lui, c’est-à-dire ma 

maison à l’abri des écoutes, et dans laquelle je pourrais faire venir ma soumise préférée. Une femme que la 

sienne serait absolument ravie de retrouver, surtout si comme la dernière fois, je la remets entre ses mains 

pour leur plaisir commun. Depuis Paris, cette salope de Farida est encore plus excitée à l’idée de te revoir. 

Alors, tu viendras me rejoindre avant ? Sans ta nouvelle maîtresse ? 

- Ne réponds pas à cette question maintenant, fit la voix de John Crazier. 

- Oui, je viendrai, répondit Ersée. 
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- Je t’attendrai chez moi demain soir si j’obtiens une réponse positive aux requêtes du Commandant juste 

avant. Viens avec quelques affaires pour ne pas éveiller les soupçons. Nous devrons nous préparer à 

répondre aux questions de Nadir. La moindre erreur pourrait compromettre tout le plan. Tu connais 

l’adresse. A demain. 

Elle raccrocha. 

Quand elle revint dans le réfectoire, Domino vit tout de suite que quelque chose n’allait pas. Rachel 

décida te parler de l’appel devant tout le groupe afin de ne pas affronter le jugement de cette dernière en tête 

à tête. Sa stratégie lui donna un moment de répit. Devant les autres, elle indiqua qu’elle devrait se rendre 

chez Karima la veille, car la moindre erreur de coordination entre les récits des deux femmes mettrait tout en 

péril. 

- Vous allez servir d’otage, fit le colonel Ryan qui subodorait quelque chose de compliqué entre les 

femmes. On ne peut pas vous laisser sans protection. 

- Je suis restée deux mois chez elle, sans la moindre communication. Cette fois la maison ne sera plus 

isolée car le ministre de la défense ne peut plus se le permettre. Donc je garderai mon e-comm. Thor veillera 

sur moi.  

- Peuh !! ne put s’empêcher de faire Dominique.  

- Au moins quand nous interviendrons, vous serez en sécurité chez Karima. Mais il faudrait s’assurer 

qu’elle vous laisse repartir, avertit le sergent-chef Thomis. Il faudra évacuer tout le monde au moment du 

décollage du piège. Et on ne laisse personne derrière nous, Madame.  

- Jeffrey a raison, enchaîna Dany Ryan. On ne laisse personne derrière nous. Ce n’est pas négociable, 

Major.  

Le colonel avait volontairement appuyé sur le mot « major ». C’était un ordre. Le capitaine des SEAL ne 

discutait pas un ordre d’un tel colonel lui non plus. Il ajouta : 

- Nous avons les moyens de neutraliser cette femme sans lui faire de mal. Mais pour ses gardes, ce sera 

net et sans bavure. On les tue tous, vite et bien. Passez-lui le message si vous le jugez bon, car ce n’est pas 

une menace. C’est ce qui se produira, une fois le ministre parti vers l’aéroport. Qu’elle sache que nous 

viendrons vous rechercher, comme à l’aller. Mais en vérité, ce sera une opération d’évacuation. Comme 

vous aurez l’e-comm, Thor pourra déclencher notre action au meilleur moment.  

- Roger ! fit Ersée en utilisant la formule d’accusé réception des militaires.   

 

Une fois dans la chambre cette nuit-là, Domino resta distante. Rachel dût se faire très câline.  

- Je pensais que tu ne voulais pas d’une relation de couple ordinaire, fit Rachel. 

- Et je maintiens. Je tiens à te garder. Je tiens à toi. 

- Où est le problème ? 

Domino attrapa les cheveux de Rachel derrière la nuque, et serra ses doigts.  

- Salope, tu sais très bien où est le problème !  

- Alors fais ce qu’il faut ! plaida une Rachel tiraillée par les remords. 

Domino la gratifia alors d’un terrible regard. 

- Mets-toi à genoux sur le lit ! 

Domino attrapa une ceinture de peignoir de bain. Elle lia les bras de son amante dans son dos, très serrés. 

Puis elle la bâillonna en lui mettant sa petite culotte dans la bouche et une autre ceinture de chemisier nouée 

pour tenir le tout.  

- Je te réservais cette magnifique verge pour plus tard, mais je crois que je vais l’inaugurer ce soir ma 

chérie. En fait, c’est une pièce de canne à pêche. Légère, souple mais suffisamment rigide pour faire vibrer 

ton joli cul ! 

Domino leva le bras, et son amante cria dans le bâillon. 

 

++++++ 
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Marc Steinmeyer du consulat américain de Mazar-e Sharif, avait organisé le transport et le logement 

d’une équipe de joueurs de baseball américain, composée de soldats de l’US Air Force. Venant de la base de 

Bagram, ils ne passèrent aucune frontière et ne subirent aucun contrôle. Ils étaient joyeux, habillés de façon 

très colorée avec des insignes de leur équipe sportive, et accompagnés de jeunes femmes représentant la 

presse. Ils embarquèrent dans deux mini bus et dans trois 4x4. Le chargé d’affaires et secrétaire du consulat 

s’assura que tout allait bien, encadrant la joyeuse équipe arrivée par un Hercule de l’USAF. Un des 4x4 qui 

emmenait les deux femmes journalistes quitta le convoi et se rendit à l’adresse de Karima Bakri. Quand le 

véhicule s’arrêta devant la vaste demeure, c’est une femme vêtue d’un tchadri et la tête recouverte d’un 

tchador qui débarqua. Au même moment le chargé d’affaires alla frapper à la porte, et on lui ouvrit. Un des 

hommes à l’intérieur l’accompagna à la voiture et il prit le bagage de la femme voilée. Karima Bakri sortit 

dehors, son voile baissée sur son menton. Elle avait une allure d’une beauté mystique dans cette tenue, toute 

droite devant la porte de la maison. Rachel suivit le garde qui portait son sac de voyage. Elle passa devant 

Karima et entra, retrouvant l’odeur qu’elle connaissait si bien. Cette dernière fixa du regard Domino qui 

avait baissé sa vitre pour voir Ersée partir. Les deux femmes se toisèrent durant plusieurs secondes. Marc 

Steinmeyer remonta dans le 4x4. Le véhicule démarra et le visage de Karima esquissa un fin sourire. 

- Tu connais ta chambre. Vas installer tes affaires, fit la Commanderesse. Quand tu seras prête, rejoins-

moi dans le living. J’ai cet excellent vin que tu semblais apprécier.     

 

Quand elle se présenta dans le living, Rachel avait mis une des toilettes achetées à Abu Dhabi. Elle s’était 

parfumée très légèrement, voulant surtout profiter de celui de Karima, à la senteur incomparable. Celle-ci 

attendait en tenant un verre de vin, habillée d’une sorte de toge fendue comme une vestale romaine. Ses 

seins étaient à moitié dénudés, la toge dévoilant le bas de ses cuisses grâce aux fentes bien placées. 

- Viens près de moi ma chérie. Tu vas me raconter tes aventures parisiennes. 

Rachel prit le verre sur la table et trempa ses lèvres. Pendant les presque deux heures qui suivirent Rachel 

raconta ce qui s’était vraiment passé à New-York, Montréal, et Paris. Karima insista beaucoup sur la relation 

avec Domino. Les péripéties de sa soumise dans le club des Insoumises eurent toute son attention. Ersée 

évita toute information à caractère militaire, stratégique ou de quelque nature qui aurait pu compromettre la 

sécurité nationale des Américains ou des Français. Mais jamais la maîtresse n’insista sur ces aspects. Une 

espionne représentant la Chine ou la Russie s’y serait intéressée, mais pas un pays comme l’Afghanistan. Il 

était donc plus sain pour l’agent du THOR Command de rester sur des détails à caractère privé ou intime, 

que de se compromettre sur le terrain des intérêts géostratégiques. Elles avaient grignoté des olives et des 

petits amuse-bouche avec du fromage de chèvre et des épices. La bouteille de rosé était vide. Il n’y avait pas 

encore eu le moindre contact physique entre les deux femmes depuis leurs retrouvailles. Plusieurs fois 

Karima s’était bougée pour prendre les amuse-bouche, ou pour changer de position sur le canapé.  

- Maintenant que je connais ton emploi du temps à Paris surtout, il est inutile que nous nous concertions 

de façon trop compliquée, car la complexité pourrait jouer contre nous. Plus un mensonge est simple, et 

mieux il passe. Tu as pris contact avec la branche française d’Al Tajdid à ma demande. Je t’ai dit de te 

débrouiller avec la communauté marocaine de France, et tu as pris contact avec ce Ali Zetoun que tu 

connaissais de ton enfance. C’est lui qui t’a mise en contact avec cette Dominique Alioth de la mouvance 

algérienne islamiste. Elle t’a obtenu ce faux passeport au nom de Rachel Calhary, une amie d’enfance au 

Maroc dont tu n’as plus de nouvelles. Hafida est bien sûr grillée depuis le coup du Rafale, et plus personne 

ne doit utiliser cette identité. Tu as quitté Paris, et tu es rentrée en catastrophe en Afghanistan quand tu as 

appris l’assassinat de ce monsieur Ali Zetoun. Néanmoins, il t’a fait passer quelques messages pour le 

Commandant, de la part de gens hauts placés dans les autorités françaises. Un de ces messages est que si le 

Commandant voulait virer les Américains d’Afghanistan, les Français n’y seraient pas défavorables 

officiellement, comprenant le besoin d’indépendance de l’Afghanistan, et officieusement très contents que 

les Américains se fassent botter les fesses, en vue de prendre la place laissée libre. Les Français se chargeant 

de convaincre bon nombre d’Européens de les rejoindre. Tu as compris ? 

- Cinq sur cinq. 
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- Avec ce type d’information, notre ami « Nadir » se dira que son voyage ici est amplement justifié. Il 

pourra se faire une idée de mon pouvoir auprès du Commandant, deuxième justification. Je pourrai alors à 

mon tour faire part de mes ambitions dans Al Tajdid, mettant en balance Al Tajdid et le Commandant. Et 

enfin, tu seras la « cerise sur le gâteau » comme disent les Français, n’est-ce pas ? 

- Pourquoi tiens-tu à justifier son déplacement si le but une fois qu’il sera là, est de le mettre hors-jeu ? 

- Il est probable qu’il téléphonera d’ici, fera rapport à des gens. Sa présence ici ne doit pas être remise en 

question, surtout pas après le coup que tes amis lui réservent. 

- Je comprends. 

- J’ai pourtant l’impression qu’il y a quelque chose qui t’échappe. C’est quoi ? 

Rachel avait les yeux baissés sur les cuisses et les jambes magnifiques de Karima.  

- Cela n’a rien à voir avec tout ça, fit-elle après plusieurs secondes. Je me demandais pourquoi tu ne 

t’intéressais plus à moi, Maîtresse. 

Et ce disant, elle posa sa main sur la cuisse nue de sa maîtresse, ce qui provoqua comme une boule qui 

explosait doucement dans son ventre. Karima se pencha vers elle, son parfum devenant plus présent. La 

main était toujours sur la cuisse.  

- Et moi je me demandais combien de temps tu allais encore me faire languir avant de venir caresser ta 

maîtresse. Qu’est-ce que tu attends salope, pour me montrer ce que tu ressens ? 

Rachel remonta sa main entre les cuisses chaudes qui la laissèrent atteindre le centre du plaisir, tandis 

qu’elle allait d’elle-même coller sa bouche sur celle de Karima. Celle-ci la prit par une main à la nuque, et 

elles s’embrassèrent un long moment avec une passion voluptueuse. Les doigts de Rachel avaient plongé 

dans le ventre brûlant et humide de sa maîtresse, et elle prenait soin de lui prodiguer la plus experte des 

caresses. De son autre main, la maîtresse s’empara d’un téton et le lui titilla, avant de le torturer quand elle 

fut emportée par un orgasme foudroyant, lançant un cri étouffé par la bouche de son amante, laquelle 

gémissait de douleur en savourant le plaisir de sa maîtresse. Rachel eut un flash pour Domino. Elle venait 

elle-même de se donner à Karima, totalement. Elle évacua encore plus vite tout remord, et lécha ses propres 

doigts ressortis du ventre de sa maîtresse.     

- Lève-toi ! ordonna l’autre. 

Quand elles furent debout toutes les deux, elle ajouta : 

- Enlève ta robe ! 

Quand elle fut nue, ne portant aucun soutien-gorge avec ce type de robe, Karima la prit dans ses bras et 

l’embrassa un long moment, la peau de Rachel se couvrant de frissons sur tous les endroits caressés. 

- Tu sors sans culotte maintenant ? 

- C’est Domino qui l’a exigé, fit-elle d’une petite voix murmurante.  

- Tourne-toi que je te vois ! 

La soumise dans ce jeu de domination se tourna, et la surprise de la maîtresse fut visible. 

- Qu’est-ce que… Mais tu as été fouettée ! Et tu sais ce qu’elle a écrit sur tes reins avec… du rouge à 

lèvres ? 

- Non, je ne sais pas. Elle l’a fait quand j’étais habillée, avant de sortir. C’est là qu’elle a exigé que je 

vienne ici sans sous vêtement. C’est la règle aux Insoumises. 

- La garce !!! Elle a écrit « ENJOY » en toutes lettres. 

Karima vint se planter devant Rachel. Son visage était dur, son regard impitoyable.  

- Dis-moi que tu ne penses pas à elle à cet instant ! 

- Je n’y pensais plus, lança-t-elle avec la plus grande sincérité possible. 

- Tu sais quoi ma chérie ? Je te promets que le temps que tu resteras ici, tu n’auras plus l’occasion d’y 

penser. Car c’est à moi que tu vas demander pardon ! 

Elle alla vers le fameux buffet et prit une corde. 

- Non, non, fit Ersée.  

- Tu veux te battre contre moi ? Tu veux que j’appelle les gardiens en bas ? Aurais-tu en plus l’audace de 

me décevoir, Rachel ? Je croyais juste avant, que tu étais toute à moi ? Tu ne l’es plus ? 

- Si. Je… 
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- Tends tes bras ! 

En moins de deux elle se retrouva attachée et suspendue comme les autres fois, comme dans le donjon des 

Insoumises. Elle vit sa terrible maîtresse installer carrément le détecteur de mensonges sur le meuble, et le 

brancher. Après quoi elle prit le long fouet qui finissait par trois petites lanières. Elle attrapa ses cheveux à la 

nuque, et la questionna, son visage à quelques centimètres du sien. 

- As-tu raconté à ta nouvelle maîtresse ce qui s’est passé avec ces trois femmes dans le donjon ? 

- Non. Elle ne m’a pas demandé. 

- Pourquoi ? A ton avis ? 

- Je crois qu’elle s’en doute. Elle y amenait des femmes elle aussi. Pour les soumettre. 

- Je vais me montrer très magnanime. Comme je n’ai visiblement pas toute l’expérience de cette Domino, 

tu vas m’apprendre. Tu vas me raconter tout ce qui s’est passé, étape par étape. Sans rien oublier. Et quand 

je sentirai qu’il manque un détail, tu le sentiras aussitôt toi aussi. Je vais t’en donner un avant-goût. Cette 

fois ce petit bijou de technologie ne te laissera plus passer entre les mailles du filet.  

Ersée repensa à l’image de l’araignée utilisée par Domino. Elle s’était mise dans la toile. L’autre passa 

derrière, et malgré les suppliques de Rachel, elle frappa. 

 - Je t’écoute ma chérie, raconte !! 

Impossible pour Ersée d’expliquer qu’ils étaient trois dans la pièce, John Crazier étant connecté en 

permanence avec l’e-comm dans la chambre, captant tout par l’oreillette qui transmettait sur quelques 

mètres. Elle commença le récit de sa douloureuse et inoubliable soirée.  

Pendant l’heure qui suivit, Karima obtint toute l’histoire, plus prompte que le détecteur à repérer la 

moindre omission de la narratrice, mettant parfois tout de suite en pratique une des méthodes racontées, ce 

qui mettait la suppliciée dans tous ses états. Elle craqua soudain sous les caresses appuyées et expertes, et se 

mit à jouir sans la moindre retenue, répétant tous les mots salaces que la maîtresse voulait l’entendre 

prononcer. Elle jouit si fort, en saccades de plaisir, qu’elle s’en évanouit presque. 

 

Plus tard Karima lui donna du thé à boire, la laissant récupérer, enveloppée dans une couverture d’une 

grande douceur. Puis une femme âgée leur servit des repas fins, Rachel blottie dans les bras de sa maîtresse. 

Elle se fit peur lorsque cette dernière demanda : 

- Je me demande si demain tu seras à la hauteur des espérances de notre ami Aziz et de sa charmante 

épouse. Peut-être devrai-je m’en assurer ? 

- Que veux-tu dire ? questionna Ersée avec une pointe d’angoisse. 

- Depuis quand n’as-tu pas connu un rapport avec un mâle, ma chérie ?  

- Depuis ma dernière fois ici, en bas, fit-elle en murmurant.  

- Ça fait peut-être un peu trop longtemps… 

- Non !  

- Non ? 

- Ils ne seront pas déçus, affirma-t-elle. 

Karima lui prit le menton entre ses doigts pour lui faire tourner son visage vers elle. 

- Crois-tu que je sois le genre de femme qui se contente de belles promesses ?  

Leurs regards étaient comme soudés. La redoutable maîtresse précisa : 

- Nous allons nous rendre dans ma chambre, et là il va falloir me donner des garanties. Je me fais bien 

comprendre ? Après tout ce que tu viens de m’avouer à propos du donjon ! Ce serait terrible que je ne sois 

pas aussi satisfaite que tes maîtresses parisiennes.  

Karima prit les lèvres de Rachel et elles échangèrent un baiser passionné. Quand elle libéra les lèvres de 

son amante, celle-ci les porta contre l’oreille de son hôtesse. 

- Je ferai tout. Tout pour te satisfaire, Maîtresse.  

 

Quand elle se réveilla le lendemain matin dans le lit de Karima, ce fut la bouche de cette dernière qui lui 

donnait des petits baisers dans le cou qui la sortit de son sommeil. Elle aurait souhaité que ce moment ne 

s’arrêtât jamais. C’est alors qu’elle repensa à Domino, qu’elle avait zappée de son cerveau depuis le premier 
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coup de fouet, attachée à la poulie. Elle savait son amante en sécurité, et donc que tout était bien. Auprès de 

Karima, et surtout contre elle, il n’y avait pas de place pour une autre.   

 

++++++ 

 

Dans un petit hôtel de la ville qui avait été totalement loué par le consulat américain pour y héberger 

l’équipe de baseball, une réunion se tenait autour du petit déjeuner dans une salle fermée. Le colonel Ryan 

était l’entraîneur de l’équipe pour les gens de l’hôtel, et pour ceux autour de la table, dans un autre domaine.  

- J’ai eu un appel de Thor très tôt ce matin, rapporta Ryan. Aucune mauvaise nouvelle. Et même une très 

bonne. Tout d’abord, Ersée va bien. De ses conversations avec Karima Bakri et leur mise au point pour la 

rencontre, il ressort que votre pays Dominique, va bénéficier d’une bienveillance particulière de la part du 

Commandant Sardak. Nous serons encore une fois les méchants, mais nous pourrions conserver une grande 

ouverture. Le Département d’Etat est déjà en train de travailler sur les conséquences de notre opération. 

Concernant Al Tajdid, maintenant qu’ils se sentent si forts en Arabie, au Pakistan, au Yémen, au Soudan et 

une paire d’autres Etats d’Afrique nord-centrale, les gens d’Al Tajdid ont relâché la pression sur le secret et 

leurs communications par pigeons voyageurs ou à dos de chameau. Bref, ils utilisent à nouveau le téléphone, 

à mots couverts, depuis de nouvelles positions officielles. Ils oublient que leur passé n’est pas effacé, et qu’il 

suffit qu’ils se contactent entre eux pour que Thor tire des analyses pertinentes de ce simple contact. Le 

Président lui a donné officiellement accès à toutes les bases de données de la CIA, dont celles hors de 

connexions. Ils ont des trucs dont ils n’ont jamais mesuré l’importance. C’est ainsi que deux zigotos du 

monde des religieux ont confirmé leur venue à Mazar-e Sharif avec le nouveau ministre de la défense du 

Pakistan. Un des deux est un Saoudien, un quinquagénaire, qui est un ancien activiste d’Al Qaïda. Thor 

pense que nous pourrions mettre la main sur une partie de la haute direction d’Al Tajdid. 

Ryan fut interrompu par une envolée de commentaires lyriques exprimant une immense satisfaction 

autour de la table, le bref moment de relâchement aussitôt suivi d’une prise de conscience de la 

responsabilité qui venait de tomber sur leurs épaules.  

- Domino, reprit Ryan en utilisant ce qu’il croyait être le nom de guerre de Dominique Alioth, votre 

Président et les plus hautes personnalités de la défense n’en dormiraient plus, parait-il. Votre gouvernement 

est totalement impliqué dans cette opération. L’arrestation en France du responsable d’Al Tajdid et de tout le 

réseau européen va être coordonnée dans le temps, à ce qui va se passer ici, par votre agence. Ils ont tous les 

yeux sur vous, ainsi que notre Ersée. Thor va les informer de quart d’heure en quart d’heure.        

- On est ensemble, commenta le capitaine des SEAL avec un grand sourire. On ne va pas se rater, ne 

t’inquiète pas, Capitaine. 

- Et nous avons besoin de votre aide pour un problème particulier, fit Ryan. 

- Qu’est-ce que je peux faire ? 

- Nous trouver trois de vos compatriotes qui pourraient nous rejoindre avant ce soir, et qui puissent passer 

sans le moindre doute pour des Pakistanais. Il faut qu’ils aient l’air de soldats de l’armée de l’air et parlent 

ourdou suffisamment pour faire illusion quelques minutes. Nous aurons les uniformes. Il nous suffira d’avoir 

leurs mensurations. Le MI6 en a des paquets comme agents, mais on ne peut pas passer par eux sans en 

référer à leurs autorités. Mais comme ils sont hors-jeu… Idem pour nos agents. Vous connaissez le principe. 

Les personnes ici, et une dizaine d’autres dans le monde entre nos deux pays. Idéalement, il nous faudrait 

des gens qui sur ordre, de vous, ne posent pas de questions. Ils sauront tout, une fois la veille de l’opération. 

Pas avant. Vous pouvez ? 

- Je peux, confirma Domino en repensant à son contact de la DGSE rencontré à la BA 104.  

- Enfin la dernière bonne nouvelle, fit le colonel, c’est que deux Lockheed Falcon F-16 sont aussi à la 

peinture 24/24 à Kandahar. Ils ressortiront aux couleurs de la force aérienne pakistanaise, armés, gorgés de 

kérosène car on les ravitaillera avant le poser ici, et ils repartiront avec le Pelican. Ainsi, même si un 

Pakistanais avait le moindre doute en voyant le Pelican, il n’en aura plus avec les deux F-16 qui se poseront 

avec lui, et redécolleront avec lui. Idem pour les Afghans de l’aéroport. 
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- Rachel m’a expliqué que cet Aziz est un orgueilleux arrogant, commenta Dominique Alioth. Quand il 

verra les chasseurs, il ne se sentira plus. 

- Exactement, dit Ryan. Il décollera vers le Kennedy avec un grand sentiment de puissance.  

- Le rêve américain, fit Domino avec malice.  

La Française déclencha un énorme éclat de rire. Quand ils entraient dans la salle, les serveurs étaient 

convaincus d’être face à une équipe très joyeuse de baseballeurs américains.  

 

++++++ 

 

Le cortège du ministre arriva dans la plus grande et relative discrétion. Deux Nissan de la police afghane, 

une BMW haut de gamme pour lui et Farida, une Mercedes classe S pour les deux dirigeants d’Al Tajdid, 

une Range Rover pour les gardes du corps, et deux autres 4x4 Toyota de police afghanes. Karima installa les 

deux dirigeants d’Al Tajdid dans les deux pièces du rez-de-chaussée, dont celle où Rachel avait accumulé un 

certain nombre de souvenirs très érotiques. Elle laissa sa chambre à Aziz et Farida, et s’installa avec sa 

protégée. Ersée était la seule femme contrainte de se voiler entièrement devant les hommes lorsqu’ils se 

réunirent dans le vaste living. Farida et Karima portaient un foulard, mais sans cacher leurs visages. Ceci 

permit de garder un profil bas, et une attitude très servile vis-à-vis du nouveau ministre de la défense et son 

épouse. Laquelle épouse du ministre dit son envie d’aller visiter la ville. Karima proposa qu’elle emmène sa 

servante, Rachel. Elle insista que son garde personnel, Saïf, les accompagne aussi, lui connaissant la ville 

comme sa poche.  

 

Le soldat afghan monta à côté du conducteur de la Mercedes, la limousine suivie par une Nissan de la 

police.  

- Je ne pensais pas te revoir ainsi, dit Farida. 

- Comme tu vois, je suis rentrée chez ma patronne.  

- Tu sais où nous allons ? 

- Il y a une galerie réservée aux femmes que Karima m’a fait découvrir lors de mon arrivée ici. 

- Qu’est devenue ton amie française ? 

- Aucune idée. Elle m’avait été présentée par un ami de mon père, un Marocain qui pouvait me mettre en 

contact avec la branche d’Al Tajdid en France. Karima m’avait dit de me débrouiller pour établir un contact. 

Quand ce Marocain a été assassiné, j’ai senti que les choses tournaient mal. Je n’y comprenais plus rien. 

Alors je suis rentrée au bercail pour prendre des instructions de Karima.  

- Je comprends ta… loyauté à Karima, mais je me demande si tu as la bonne patronne. Mais bon. 

- Je n’ai plus beaucoup de choix.  

En disant cela, elle avait jeté un regard vers le dos de Saïf, qui se montrait de la plus grande discrétion. 

 

C’est une fois dans la zone réservée aux femmes, que l’épouse du ministre se montra très attentive envers 

Rachel. Elle acheta un magnifique bracelet pour remercier Karima de son hospitalité, et un collier avec des 

boucles d’oreilles assorties pour Rachel. Après quoi elles se rendirent dans un salon où elles commandèrent 

du thé et des petits gâteaux au chocolat et à la menthe. C’est ce moment que choisit Farida pour avancer ses 

pions. 

   - J’ai gardé un bon souvenir de nos moments ensemble avec mon époux, mais je ne voulais pas me 

dévoiler. Mais à Paris, dans cette boite très intéressante pour les femmes… Tu m’as semblée assez 

francophile. 

- Je suis maintenant française, admit Rachel. Voici mon nouveau passeport.     

- Rachel Calhary.  

- C’était une amie d’enfance. Plus personne ne sait ce qu’elle est devenue. Elle est peut-être en train 

d’élever ses trois gosses dans une ville de province. Hafida n’existe plus. C’est trop dangereux maintenant. 

- Karima le sait ? 
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- Karima sait tout. Avec ce passeport je peux rentrer dans l’espace de Schengen sans être contrôlée. Mais 

j’ai dû payer avec les derniers euros qu’il me restait pour me le procurer.    

- Tu es donc à nouveau dépendante de Karima pour te procurer des fonds ?  

- Oui. Et puis je veux continuer le combat.  

- Tu aurais pu ne jamais revenir, ou bien me passer le message quand nous avons dansé ensemble, que tu 

avais des soucis d’argent. Mais j’ai bien ressenti, mon corps étant à ce moment-là contre le tien, que tu étais 

contente de me faire savoir que mon époux n’était pas ton maître, mais Karima ta maîtresse. Je me trompe ? 

- Non. Tu as parfaitement saisi qu’il est impossible qu’un homme soit mon maître au sens du terme 

amant, même le prophète en personne. Pas une phrase, pas une ligne, de la Torah, de la Bible, des 

Testaments, et bien entendu du Coran n’a été écrite par une femme. Et j’ai vécu des évènements personnels 

qui m’ont ouvert les yeux sur l’esclavage des femmes depuis la nuit des temps, soumises à ces singes en rut. 

Quant aux religions, elles viennent toutes de l’espace et sont manipulées par ces singes. Mahomet n’a pas 

agi autrement qu’un Gengis Khan ou un Attila, un Caesar ou un Augustus, tous ceux qui ont menés des 

campagnes de guerre, tuant violant, massacrant, et volant tous les autres pour soi-disant les unir, mais 

surtout les soumettre à toutes leurs saloperies qui ne profitent qu’à un seul, puis un petit cercle autour du 

dictateur. L’Islam est une dictature de soumission mise en place par les extraterrestres pour préparer la Terre 

à leur invasion. Rien d’autre. Moïse a libéré son peuple et n’a pas mis en place de dictature. Résultat : des 

Juifs disséminés sur des continents entiers, et harcelés pour être ce qu’ils sont : différents intellectuellement 

et certainement génétiquement. Il y en a trop dans un si petit groupe pour produire des Albert Einstein, 

tandis que les autres religions ont toutes opprimé les plus intelligents, pas assez cons pour obéir à ces singes 

comme les deux qui accompagnent ton mari.  Et là, tu retrouves tout ce qui est ressorti au Moyen-Orient des 

paroles, pas un seul écrit, de ce Jesus de Nazareth. Pareil que Moïse. Les Chrétiens ont été virés de toute la 

zone prise par la force par l’Islam de leur Coran esclavagiste, raciste, xénophobe, homophobe, pédophile… 

Tous ces satanistes, je leur pisse dessus ! Karima m’a libérée !  

Farida n’avait pas besoin d’un détecteur de mensonges pour capter la sincérité de cette dernière 

déclaration, à propos de Karima. 

- Tu ne crains pas de devenir toi, une sataniste ? 

- Tu ne sais pas ce que des hommes m’ont fait. Tu ne sais pas ce que des Ottomans de la nation de Karima 

par son père, dont la mère est issue de cette nation qui a été le royaume des Nazis sur Terre, lui ont fait subir. 

C’est au-delà de tous les films d’horreur. Ne lui en parle jamais, car rien ne pourrait l’empêcher de te tuer. Si 

toi, une Pakistanaise, ne comprend pas ce qu’il se passe sur Terre, alors ton Satan dont tu parles a gagné. 

Nous ne sommes pas sur une planète qui fait d’une femme comme… Imagine Marie dont parle le Coran, 

contactée par des extraterrestres d’un autre monde, qui peuvent tout, qui l’engrossent en la gardant vierge, et 

quoi ? Elle est devenue une princesse ? Comme Cendrillon ? Elle est restée une boniche à la maison toute sa 

vie, qui a dû regarder son fils mourir en croix. Tout ça pour que 6 siècles plus tard, d’autres extraterrestres 

arrivent avec leur Islam qui hait les femmes sauf les houris d’Allah, pour tuer les Chrétiens qui ne se 

soumettront pas. Les femmes comme Karima, et moi, ne deviennent pas des gentilles princesses, mais des 

garces impitoyables pour survivre à ces merdes qui se font appeler des hommes, et qui ne sont rien d’autres 

que des merdes sous forme humaine, et que nous devons laisser nous baiser. En principe pour que ces 

merdes se reproduisent ! Qu’ils aillent se faire foutre entre eux !! 

Au ton de la voix à cette dernière déclaration, Farida éclata de rire. Elle se voulait séduisante, séductrice, 

mais elle était sous le charme de cette Hafida marocaine devenue Rachel. Séduire, manipuler, mais pas la 

connasse du coin. Le défi était à sa mesure. Elle se lança.  

- Tu dis que Karima t’a libérée, et je pense comprendre ce que tu exprimes. En tout cas, notre entrevue 

dans ce club portant bien son nom, Les Insoumises, est symbolique de ce que tu dis, et que tu ne pourrais pas 

exprimer devant Aziz, et surtout pas devant les deux singes qui l’accompagnent, comme tu dis. Je ne suis 

pas l’épouse d’un tel singe. Mon époux doit lui aussi, louvoyer avec ces primates qui sont soutenus par ces 

peuples de cons, tous des singes, qui ont besoin de grands singes pour les diriger. Et je mets ces salopards 

d’Américains en premiers, pour être à la tête des singes de cette putain de planète ! Ils ont soutenu l’Irak 

contre l’Iran, Iran qu’ils ont bousillé en soutenant cette ordure de Shah incapable de faire revenir la grande 



 
129 

Copyright © 2009 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

Perse historique, tout comme la Grèce est finie ; une bande de mendiants de l’Europe (!) Ils ont poussé l’Irak 

à attaquer le Koweït, après que leurs amis français aient mis en place cette saloperie de singe d’Ayatollah 

Khomeini. Le Prophète lui aurait craché dessus s’il l’avait connu ! Et ensuite les Français font semblant de 

pleurer quand ce gang de Skulls et Bones, de la Trilatérale, la Jason Society, le Bilderberg des Juifs, 

attaquent l’Irak pour l’envahir, et remplacer le pouvoir sunnite par un pouvoir chiite favorable à l’Iran, leur 

soi-disant ennemi et ennemi d’Israël. Ces Américains qui ont soutenu mon pays, le Pakistan contre l’Inde, 

comme ils ont soutenu les Gris de Zeta Reticuli avec le Projet SERPO, Gris contre lesquels ils sont entrés en 

conflit ensuite en entrainant la planète derrière eux après le 11 septembre. Mais pas toute la planète ! Tu dois 

savoir quelque chose. Et moi, dans cette merde qui sort de la gueule de ces singes, et pas seulement par leur 

cul, je n’ai pas l’intention de subir et de vivre ce que des femmes comme toi et Karima, vous avez traversé. 

Et je ne finirai pas comme une bonne boniche musulmane, à l’exemple de cette Marie de Nazareth parmi les 

Juifs qui lapidaient les femmes, comme tous les autres. Aziz va exiger de Karima qu’elle te laisse venir avec 

nous. Tu viens de dire qu’elle t’a libérée. Prouve-le ! A toi-même ! Il dit qu’il a des projets pour toi, et c’est 

sûrement vrai, mais je le soupçonne d’avoir surtout envie de te baiser quand il en a envie. Et puis tu serais 

alors une sorte de caution versée par Karima, comme elle le fait quand elle t’offre à lui pour son plaisir 

nocturne. Ta maîtresse est devenue intouchable pour lui. Je sais qu’il l’a baisée, bien avant qu’elle ne 

rencontre le Commandant. Leur relation est ambigüe. Alors tu es devenue un enjeu, en quelque sorte. En ce 

moment même, ils sont en train de discuter. Et pas pour des cacahuètes. Le plus vieux, peu importe son vrai 

nom, est le chef suprême d’Al Tajdid. L’autre est une sorte d’assistant du Guide. Mais c’est Aziz qui fait 

l’essentiel du montage des opérations. Lui est le général, et eux les politiques. Jawad Sardak lui a tourné la 

tête. Il veut devenir le numéro un du Pakistan et garder l’Afghanistan sous sa tutelle. Ta maîtresse est 

essentielle pour convaincre le Commandant de rester sous cette tutelle protectrice. 

- Pourquoi me dis-tu tout cela ? Ton analyse des évènements du passage au 21ème siècle est très pertinente. 

Qu’attends-tu de moi ? 

- Tu es une femme très intelligente… Rachel. Aziz ne sera jamais le numéro un du Pakistan. Il faudrait 

qu’il organise un autre coup d’Etat, et dans la structure d’Al Tajdid, c’est impossible. Ils sont pires que les 

communistes. Et si ça tourne mal, je veux avoir une porte de sortie. Si Karima entre dans leur deal, elle te 

demandera de nous suivre. Alors tu sauras ce qui compte le plus pour elle, toi ou ses ambitions au sein d’Al 

Tajdid. Et si elle décide, alors tu n’auras pas de choix. Car tu es sans un sou ici, dans la société la plus 

archaïque de cette planète, pour les femmes. Tu es une extraterrestre au milieu des singes, et tu ne 

deviendras jamais Tarzan version femme. Ta seule option est de faire la guenon docile, comme le Coran 

l’exige. Sauf si tu comprends à quel point mon analyse est pertinente. 

Ersée ne rit même pas de cette dernière boutade au sujet des singes humains, trop vraie, et insultante pour 

les vrais singes, les animaux qui jamais ne feraient subir de tels affres à leur propre race. Son manque de 

réaction fut interprété par la Pakistanaise éduquée à la sauce royale anglaise, comme le fait pour elle, d’avoir 

marqué le coup et touché l’aspect sensible concernant l’ex pilote marocaine, sans avion à piloter. Elle se 

déclarait libérée par la Commanderesse, mais se retrouvait sans argent, dans un pays qui n’était rien d’autre 

qu’un vaste camp de concentration pour les femmes. Le passeport de la France, le Georges V à Paris et le 

club des Insoumises ne collaient pas avec les obscurantistes demeurés de Kaboul, les Talibans – un mot qui 

voulait dire « étudiant » – étant le plus bel exemple de race intellectuellement dégénérée de toute sa galaxie. 

Une race avec des âmes incapables de dialoguer avec les cerveaux qui les hébergeaient, pour la bonne raison 

que ces cerveaux jamais utilisés à plus de 10% de capacité, étaient comme des clefs USB médiocres, trop 

minables pour être branchées sur l’ordinateur unité centrale appelée « âme », l’individu immortel dans cet 

univers, et qui rendrait des comptes. Les clefs USB appelées « êtres humains » ou « entités biologiques » 

étaient tellement minables et pourries, qu’elles doutaient même de l’existence de l’unité informatique 

centrale à laquelle elles étaient comme soudées, jusqu’à leur mort. Les humains de La Terre, une race de 

merde ! Le miroir de Dieu et sa putain de création dans le soi-disant Libre Arbitre ! Tous les extraterrestres 

de la Voie Lactée ayant été au contact des Terriens les avaient traités comme de la merde. Sans doute ce 

qu’ils représentaient pour tous, le salopard de Créateur n’ayant de toute évidence, jamais passé d’autre 

message. 
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Ersée décida de ne rien dire. Elle savait que toutes ces informations étaient déjà sur le territoire des Etats-

Unis, au cœur de THOR. Elle réfléchissait à toutes les conséquences des paroles de Farida. Cette attitude 

songeuse lui profita.     

- Je vois que tu réfléchis. Je comprends ton embarras. J’ai une proposition à te faire. 

- Je t’écoute. 

- Si Karima se sépare de toi pour faire plaisir à mon époux, tu ne seras pas sa concubine. Tu seras… la 

mienne. Aziz baise tellement d’autres putes lors de ses déplacements… Très vite il se lassera, et moi je te 

récupérerai bien avant. Nous resterons amies, et nous pourrons partir en Europe quand nous voudrons. Ma 

famille et Aziz ont mis pas mal d’argent là-bas, en Suisse et dans une île anglaise. Nous serons à l’abri de 

tout besoin. Comme ça tu feras d’une pierre deux coups. Tu pourras progresser dans Al Tajdid par tes 

actions, et ne pas être sous la domination sexuelle de mon mari. Lui, il lui faut des putes, comme Dimah. Ce 

que toi, tu n’es pas.  

- Mais tu es si jeune, fit Rachel.   

- Tu veux dire que j’ai encore tellement d’envies à réaliser ? Ou bien que je ne suis pas assez vieille pour 

comprendre que mon cher époux se sert de moi, comme de tous les autres, pour son seul avantage ? Je ne 

veux pas qu’il me colle cinq gosses, et me garde enfermée dans sa prison familiale. Tu seras mon assurance 

vie, et moi la tienne. En réalité il a peur de toi. Si tu as pratiquement tué le Secrétaire Général de l’ONU, et 

tous ces Américains avec ton avion, pourquoi pas lui ? Il veut juste te contrôler. Ils veulent te contrôler. Sois 

certaine que les deux autres aussi voudront tester ta loyauté, en tous cas le Saoudien. L’autre préfère les 

garçons. Il est venu pour voir les fameux danseurs afghans dont on lui a vanté les qualités. Cette nuit il va 

s’éclipser discrètement.   

Elles se sourirent, complices.    

- Et toi, ce que tu proposes… 

- Je te propose d’être une meilleure maîtresse que lui ne serait un bon maître. Tu viens de confirmer que 

cela ne se fera pas. J’ai tout compris Rachel, malgré mon âge. Tu es une arme. Ils parlent de toi comme 

d’une arme. Un agent en mission comme toi est une arme. Et la question est de savoir qui tient l’arme. Pour 

l’instant c’est clair que c’est Karima. Tout comme elle en tient une autre appelée Candice.  

- Ce que tu dis n’est pas faux, admit Ersée. 

- Moi je saurai prendre soin de cette arme, déclara alors Farida en tendant son bras vers elle.  

La belle orientale lui prit la main et elle lui suça discrètement les doigts.  

- J’ai envie de toi. J’ai cru que ta copine allait me tuer du regard à Paris, aux Insoumises.  

- Et toi tu avais Dimah. Je ne savais pas que tu étais… si intéressée. De la façon dont les choses s’étaient 

passées, avec ton mari d’abord, vous deux ensuite… Comment aurai-je pu deviner que nous étions si 

proches, finalement ?  

- Ce soir, tu sauras, promit Farida.    

- Oui, cette nuit, fit Rachel en pensant à sa promesse faite à Karima. 

Farida déclara alors qu’elle devait aller à la toilette. Thor informa immédiatement Ersée dans son 

oreillette que Farida téléphonait à son mari, et l’informait de leur conversation.  

- Merci pour cette précieuse information, dit Aziz à son épouse, Karima l’entendant téléphoner à 

quelqu’un sans savoir qui. 

- Je veux une récompense, déclara Farida. 

- Tu l’as bien mérité. Que veux-tu ? 

- Tu sais ce que je veux ! 

- Tu es bien sûre ? 

- Oui. Je la veux ! Arrange-toi pour qu’elle accepte ! Elle sera ma chienne de garde, et tu en profiteras 

aussi. Tu m’aideras à la dresser si elle n’est pas assez obéissante. Mais elle sera à moi ! 

- Je vais voir ce que je peux faire, fit-il avant de raccrocher. 

Le manipulateur devait faire un effort pour cacher ses pensées. Il permettait à son épouse de baiser toutes 

les salopes qu’elle voulait, pour autant que lui en fasse autant, ce qui n’était pas négociable. Mais depuis 

qu’elle avait accepté l’idée de les partager avec lui telle que cette Dimah, il avait fait franchir une nouvelle 
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étape à sa chienne domestique personnelle, son épousée. Un bon musulman avait droit à quatre épouses en 

même temps, et il avait bien l’intention de marquer son respect au Prophète. Et ce n’était pas les deux 

libidineux de la Charia qui l’accompagnaient, qui contrarieraient ses plans en la matière. Il avait promis au 

quinquagénaire qui aimait baiser des jeunes femmes en équipe de plusieurs mâles, souvenirs de jeunesse, 

qu’il lui livrerait la « vipère aux yeux bleus » pour lui et ses copains de nouba nocturne. Quant au plus 

vieux, l’autorité suprême d’Al Tajdid, il ne bandait que si une bouche de garçon le suçait, ou s’il pouvait 

tenir un sexe et le tordre pour le faire crier, pendant qu’il le sodomisait. Une affaire de pouvoir. Ensemble le 

trio pouvait s’enorgueillir de représenter les plus beaux spécimens de dirigeants exerçant le pouvoir sur leurs 

semblables : l’espèce humaine de la planète Terre, dont celle soumise aux extraterrestres appelés Allah. 

 

++++++ 

 

Domino revint à l’hôtel à 18h00 avec les trois soldats des forces spéciales de la France, dont un 

légionnaire. Elle les présenta au groupe, et tout le monde s’installa pour un dernier briefing. Les Français 

étaient venus en civil, avec des sacs de sport. Ils venaient d’arriver par un vol spécial de l’USAF depuis 

Kandahar, officiellement pour le consulat. Un autre avion venu de Bagram apporta des uniformes 

pakistanais, toujours pour le consulat. En cas de question, les soldats français étaient des Pakistanais venus 

collaborer à l’organisation des rencontres sportives amicales pour enseigner les jeunes. Les membres du 

groupe étaient allés en journée s’amuser avec des jeunes du coin, tous plus pauvres les uns que les autres, et 

ravis de voir les accessoires des joueurs de plus près. Encore plus heureux quand les joueurs leurs laissèrent 

des balles, des gants, des casques et des battes pour s’amuser entre eux. Le personnel de l’hôtel était ravi de 

cette présence sportive amicale. Le colonel Ryan referma la porte de la salle. Cette fois ils bloquèrent les 

portes, et branchèrent un ordi portable sur un écran plat de TV. 

- Tout d’abord je veux souhaiter la bienvenue à nos amis français. J’attends d’une minute à l’autre la 

confirmation que l’avion du ministre a été mis hors d’usage par accident. Suffisamment abimé pour ne pas 

pouvoir redécoller demain matin. Si je reçois cette confirmation, alors c’est le « go » pour l’opération. On ne 

pourra plus reculer. Si cette confirmation ne vient pas, on attaque l’avion du ministre, on l’empêche de 

décoller, et on met les survivants dans un gros porteur qui se posera à côté quelques minutes auparavant par 

hasard. Dans ce cas-là, je vous le dis tout net, ma priorité est de sortir Ersée de ce merdier. C’est notre agent, 

notre compatriote et aussi la vôtre, fit-il à l’attention des trois soldats français. Le Président Obama a montré 

le chemin en 2011 lors de l’arrestation de Ben Laden. Entre ses hommes et ce salaud, l’ordre était de 

privilégier la vie des Américains. J’applique la même consigne. Si vous faites un carton sur ces gars pour 

protéger Ersée ou vous protéger, c’est Okay pour moi. Clair ? 

Tout le monde confirma que les ordres et les règles d’engagement étaient clairs. Le colonel Ryan 

poursuivit : 

- Si le plan initial est confirmé, le mauvais rôle reviendra aux SEAL. Ou bien tout va bien, et vous aurez 

fait une balade sympa, et vous rentrez avec le Globemaster. Ou bien ça se passe mal, et il faut sortir Ersée du 

piège chez Karima, première hypothèse. Dans la deuxième hypothèse, elle est avec la bande, ça foire, et il 

faut la sortir de là, faire sauter le Pelican, et se tirer tous ensemble avec le Cargo. Vous serez en tenue de 

combat comme des soldats prêts à embarquer pour Bagram, sans les casques, et vos gilets pare-balles sous 

vos vestes ; les armes dans des sacs à dos. Domino, et vous Messieurs, vous serez amenés près du Pelican 

par un de nos vans, officiellement faisant la liaison entre le consulat et le cargo de l’USAF. Personne ne 

regardera vers le van. Domino, vous irez à l’avant de l’appareil, avec un de vos collègues. Vous serez les 

stewards et vous installerez le ministre et les deux autres à l’avant, les gardes du corps derrière eux, et les 

femmes à l’arrière. N’oubliez pas que Farida peut vous identifier. Vous porterez le voile à moitié sur le 

visage. De loin elle ne verra rien, n’ira pas à l’avant et elle dormira dès le décollage. Leur garde rapprochée 

sera avec eux. Donc le danger maximum, il sera à l’avant de cet avion, et… 

- C’est Okay Colonel, coupa Domino. Nous serons dignes de l’honneur que vous nous faites. 

- Je n’en doute pas… Donc je compte sur votre autorité à tous deux, et à votre charme Domino, car une 

femme c’est toujours rassurant par sa présence. Ce type d’appareil n’est pas exactement un jet d’affaires. 
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Avec les réacteurs des Falcon allumés, il y aura du bruit et un gros bazar. Ça vous aidera. Ensuite il faut que 

le Pelican décolle, les F-16 s’arrachant juste avant. Une fois en vol, vous les gazez. Il faudra aller placer un 

masque sur le visage d’Ersée aussitôt après, pour qu’elle se réveille plus tard et apprécie le résultat. Il faudra 

aussi lui enfiler son parachute. Il y aura des parachutes pour vous tous, mais pas pour les colis. Si les 

Pakistanais vous shootent, vous quittez l’avion et ils ne se réveilleront jamais. Tout dépendra de THOR, et 

des pilotes de l’USAF et de la Navy. En cas de curieux qui viendraient rôder autour du Pelican, les F-16 les 

descendront. Si tout se passe bien, nos gars une fois au large vont se taper un long vol qui va les ramener aux 

Emirats, votre base 104, les ravitailleurs les attendant en route. Le Kennedy enverra tout ce qu’il faut en 

« rescue » éventuelle et en couverture aérienne, dès qu’ils seront en sortie des eaux territoriales 

pakistanaises. 

Le colonel se leva, les regarda tous, et dit : 

- Demain, nous entrerons dans l’Histoire. Ce coup-là sera dans les livres d’histoire, et dans les écoles de 

guerre. On n’est pas à Hollywood ni au théâtre. Il n’y a pas de répétition. Il va falloir improviser, chacun 

d’entre vous, et agir de concert. Ce qui semble fou. Mais j’ai un cadeau pour vous, une dernière bonne 

surprise. 

Le colonel prit une grosse mallette à ses pieds et l’ouvrit sur la table devant lui. 

- Vous allez tous porter une oreillette comme celle-ci, et un de ces trucs à votre ceinture ou une poche. 

THOR sera avec vous, individuellement et collectivement. Vous n’aurez qu’une chose à faire, im-pé-ra-ti-

ve : lui obéir aveuglément. Faites exactement ce qu’il vous dit, et il vous protègera et vous rendra plus 

puissants. Il parle français couramment, précisa Ryan. Quand vous brancherez ces transmetteurs, dites 

simplement qui vous êtes, et il vous confirmera sa présence. Il saura alors qui est qui.  

Le téléphone du colonel sonna. Il prit la ligne. 

- OK. Roger.  

Il raccrocha. 

- Un véhicule de l’aéroport vient de perdre le contrôle, et de s’écraser contre l’avion du ministre. Tout 

l’avant de l’avion au niveau du train est bousillé.  

- Karima a tenu sa parole, commenta Domino. 

- Elle était la clef de l’opération. C’est elle qui vient de donner le « la ». Que la musique commence ! fit le 

colonel. Une dernière chose : voici des I-Pads. Vous composez l’adresse indiquée, demandez un code à 

THOR, et vous aurez les infos qui vous sont utiles. Pour le personnel du Pelican, vous aurez tous les détails 

du fonctionnement des portes, les accessoires, tout ce qu’il vous faut pour être opérationnels à bord. Les 

pilotes vous montreront où sont planqués les masques à gaz. Posez toutes les questions à l’I-Pad, les 

réponses apparaitront sur l’écran. 

 

++++++ 

 

Le soir, les hommes se rendirent dans un restaurant en laissant les trois femmes ensembles, lesquelles 

prirent un souper servi par la vieille cuisinière. Elles se firent ouvrir une bouteille de vin rosé, puis une 

deuxième. Karima avait donné le ton en indiquant qu’il serait approprié pour les trois femmes de mettre des 

tenues très agréables à l’œil, notamment pour flatter celui du nouveau ministre lors de son retour. Elles 

portaient donc toutes les trois des caftans très sexy, avec de larges décolletés. La maîtresse de maison 

interrogea les deux autres sur leur sortie en ville. Elle avait apprécié le cadeau de Farida. Puis la 

conversation dériva sur les hommes, leur influence dans leur vie de femmes, et leur façon à chacune de gérer 

cet aspect des choses de la vie. Il apparut tout de suite clairement la différence entre le commandant Sardak 

qui n’avait pas touché à une femme pendant des années de lutte, et qui avait cédé pour Karima, et seulement 

Karima, et Aziz, qui baisait à tout va tout ce qui passait à portée de son appendice mâle. Quand vint le tour 

d’Ersée, elle évacua très vite la question en avouant que le seul homme qui l’avait émue sexuellement en 

trois ans avait été un pilote français, avec lequel elle ne se sentait pas prête à sacrifier sa liberté. Elle ne 

pouvait pas parler du Chinois, hors de sa présente couverture, et comment le directeur de l’équipe de course 

automobile avait usé des talents de la meilleure masseuse de Hong Kong, et d’une finesse d’esprit toute 
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asiatique, pour la mettre en condition. Chan Xiadong resterait toujours comme un arbuste très spécial et 

fleuri, dans le jardin secret d’Ersée. C’est l’occasion que saisit Farida pour questionner perfidement celle-ci 

sur sa relation de liberté avec la maîtresse des lieux.  

- C’est Karima qui décide, fit Rachel sur un ton de soumission.  

- Mais que fais-tu de ta liberté ? questionna Farida. 

Ersée pouvait mesurer le degré de manipulation et de tromperie que pouvait mettre en œuvre la jeune 

pakistanaise de bonne famille. Les deux avaient en tête la conversation en buvant le thé en ville, et le deal 

proposé par Farida. L’agent de Thor jouait sur du billard, sachant que Karima était dans le jeu, sans même 

s’en être entretenu.  

- En venant ici et en sacrifiant ma vie de pilote de chasse, j’ai fait un choix. C’est ça ma liberté. J’ai choisi 

de mener le combat différemment, au sol, et au contact des gens. Et ma reconnaissance à ma maîtresse sera 

éternelle, le temps de ma vie en ce monde, et qui sait (?) au-delà, pour m’avoir instruite sur ce combat au 

sol, notamment celui d’une femme combattante au milieu des hommes. 

Karima intervint. 

- Viens ici ma chérie. Viens contre moi. 

Rachel se lova contre la « maîtresse » qui passa sa main sous le haut du caftan et emprisonna le sein de 

Rachel entre ses doigts. Cette dernière savait qu’elle vivait ses dernières minutes entre les mains de Karima. 

Elle s’abandonna totalement, sa tête appuyée contre l’épaule de sa terrible amante. Dans quelques heures, 

quoiqu’il arrive, les forces américaines allaient intervenir, et au mieux chacune retournerait à sa place, à son 

monde. Cette attitude lascive fut interprétée tout autrement par la seule qui ne comprenait pas vraiment ce 

qui se passait.  Farida vit dans cette attitude de Rachel, une sorte de défi par rapport à leur conversation au 

salon de thé, ou bien la démonstration d’une roublardise sans limite. Elle devait cependant s’avouer à elle-

même que Karima Bakri qui avait bien douze ou treize ans de plus qu’elle, avait cette expérience qui lui 

manquait. Cela lui donna l’idée d’une question. 

- Quand je vous regarde toutes les deux, je m’interroge sur cette relation de domination que vous 

entretenez. 

- Qu’est-ce que vous ne comprenez pas, Farida, tout le mécanisme du pouvoir ?  

- Justement, parlons de pouvoir. Quel est le mécanisme qui fait que c’est Rachel qui aime se soumettre, et 

vous Karima, qui aimez dominer Rachel ? Je ne parle pas de vos parcours de vie, car à l’évidence chacune et 

chacun d’entre nous a un parcours qui le conduit à cet instant T, maintenant, entre vous deux par exemple. 

Comment expliquer cet instant T ? 

- Je ne comprends pas votre question, dit Karima. Et toi ? 

- Je crois que voulez dire, que nous pourrions inverser les rôles ?  

- Justement, vous ne le pouvez pas. Mais pourtant Rachel, tu es une combattante ; dans le ciel et au sol, tu 

as appris à te battre, et même… à tuer. 

- Ohh !!! Je crois que je vois où vous voulez en venir madame l’épouse du ministre de la défense. Vous 

vous dites, si elle le voulait, Rachel pourrait me tuer par exemple, n’est-ce pas ? 

- Oui, c’est ça. Mais je ne suis pas claire avec moi-même, je le reconnais. Je réfléchis à cette équation 

depuis quelques temps. C’est ce club des Insoumises à Paris qui m’a interpelée. Vous parliez de tuer. Mon 

époux a collaboré à une attaque terroriste qui devait tuer quelques dizaines de milliers de parasites qui usent 

de la drogue la plus puissante et une des plus chères, pour se satisfaire. Mais je le soupçonne d’être allé plus 

loin, pour le pouvoir et cette croissance de ce pouvoir en tuant les autres. Je pense à tous les conquérants, à 

tous les dictateurs et autres despotes. A-t-on le pouvoir parce qu’on tue ? Les assassins ordinaires, les 

assassins d’enfants, sont-ils des gens de pouvoir ? 

- Définitivement, fit Ersée. C’est une question de pouvoir. Certains sont mêmes convaincus d’avoir un 

pouvoir quasi divin, en faisant cela.  

- Ne me parlez pas de Dieu !! intervint Karima sur un ton sans répliques. Je vais vous dire qui est le Dieu 

des islamistes. C’est un vieux singe barbu pour montrer ses poils de bête, qui tient un bordel céleste dans 

lequel il remet en pâture sexuelle jusqu’à soixante-douze vierges, pour être les putes de types qui se sont fait 

péter avec des ceintures de bombes au milieu des femmes et de leurs enfants sur les marchés. Les salauds 
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qui m’ont torturée étaient des putains d’islamistes turcs, ma propre nation, comme on ne le ferait pas à une 

bête !! Où était Dieu ??? Dieu est une énergie créatrice. Dieu est infini. Montrez-moi Dieu ! Montrez-moi 

une phrase, une ligne, dans leur maudit Coran, écrite par une femme ! La femme qui seule peut fournir la 

matrice, au sens de l’ovule pénétré par un de leurs millions de têtards microscopiques, qu’ils nous balancent 

plein la bouche, quand ce n’est pas dans le cul ! 

Elles pouffèrent de rire, complices, conscientes de leur pouvoir sur ces éjaculateurs dont l’honnêteté était 

peut-être symbole du vieux Guide, qui balançait son foutre uniquement dans des corps de jeunes mâles.  

- Mais il n’y a pas une ligne écrite par une femme dans la Bible, ni dans la Torah, ni dans aucun des 

Testaments, intervint Rachel. 

- Tu veux dire quoi, toi ?! répliqua Karima soudain très sérieuse. 

- Je veux dire que le Prophète était quasiment illettré, un vendeur de dromadaires, et qu’il n’a pas écrit le 

Coran. Tu as déjà essayé d’écrire des dizaines de pages ? Des centaines de pages ? Des milliers de pages ? 

Et en plus des pages dictées par un être mystérieux qui n’apparait que dans l’ombre d’une grotte, comme un 

hologramme, et l’autre qui écrit dans la quasi obscurité. 

- Il dictait à la sortie de la grotte à des scribes, affirma Farida. 

- Eh bien il devait avoir une sacrée mémoire. Moi ça m’aurait aidée, pour apprendre toutes les procédures 

de vol du Falcon F-16 et ensuite du Dassault Rafale. Mais moi, je suis une conne du 21ème siècle. Lui, au 

7ème siècle, avec son éducation, il devait sûrement être plus intelligent que moi. 

- Tu blasphèmes, dit la Pakistanaise. 

- Le blasphème n’existe pas en France. J’ai un passeport français à présent. Parce que, quand on est 

française et une disciple de la Commanderesse, face à plus de deux mille milliards de galaxies habitées, on a 

le droit de poser des questions sur tous les connards et les salauds de la planète Terre. 

L’interpelée dit sa parole, celle d’une femme dont on ne pouvait pas coudre les lèvres par une burqa. 

- Ces connasses ont besoin de religion, car elles ne sont pas capables de baiser librement avec leurs 

cerveaux et le centre nerveux dans leurs ventres. Elles n’ont pas le courage que cela demande. L’ange 

Gabriel savait que pour tenir les hommes, il fallait tenir leurs femmes. Et pour tenir les femmes, il faut tenir 

leurs connasses. Quand un enfant en sort, elles sont tenues à tout jamais, ou bien ne sont pas dignes d’être 

des femmes. Le Coran est le code qui impose les règles qui protègent le système de la Soumission. 

Ersée compléta. Bien remontée contre les mecs qui usaient de la religion pour profiter des femelles.  

- Ceux qui l’ont écrit, le Coran, n’ont même pas tous connu le Prophète. Ils ont écrit ce qui les arrangeait. 

Pas plus que ceux qui ont écrit la Bible n’ont connu leur Christ. Ils ont changé le message d’un type qui 

n’aurait pas laissé une femme infidèle se faire lapider devant lui – des Juifs – s’opposant seul à une foule de 

singes excités, en salauds qui bénissaient ceux qui torturaient et brûlaient les femmes qu’ils appelaient 

sorcières. Ce texte guidait l’Inquisition. Et je suis certaine que quand elles étaient baisables, elles devaient y 

passer pour toute la garde et les bourreaux de la prison, sous le regard imperturbable du curé local, ou des 

moines si dévoués à Dieu. Je veux dire que les femmes se sont laissées baiser pendant des centaines de 

générations, et qu’elles sont même soumises à ces singes au point de tuer ou laisser tuer leurs filles, au profit 

des petits mâles pour des raisons économiques. Regardez chez vos voisins indiens ou chinois !  

Les deux femmes regardaient Rachel, leurs yeux fixant le visage de cette dernière, silencieuses. Elles en 

attendaient plus. 

Celle-ci tourna la tête et regarda Karima. Elle ajouta : 

- Le Prophète n’a pas mis fin à l’esclavage, surtout l’esclavage des femmes. Non seulement il se tapait 

toutes ses femmes, toutes ses concubines, y compris une petite fille, mais aussi les esclaves. Il a usé et abusé 

du pouvoir donné par l’Ange Gabriel, à mon avis un Reptilien extraterrestre. Il a contribué, et si ce n’est pas 

lui ce sont ses successeurs au pouvoir, à maintenir et à encourager l’esclavage. Tout comme le Vatican et 

l’Eglise Anglicane dirigé par l’Angleterre. Les tribus africaines avaient ancestralement un grand respect des 

femmes. Ils – chrétiens et musulmans – les ont transformés en singes qui pensent avec leur bites. Ils ont tous 

joui de l’esclavage des humains, et surtout des femmes. Sauf peut-être les Tibétains qui savent que la 

réincarnation existe, et qu’une âme peut passer d’un corps d’homme à un corps de femme. 
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- Même les curés ont bien joui des enfants ! ajouta Farida. Aux plus hauts niveaux ! Alors que pour leur 

Christ, il n’y a rien de plus sacré que l’innocence d’un enfant. 

- Et s’il n’y a pas de place aux homosexuels dans leur putain de monde de singes, fit Ersée, c’est parce 

que les homos sont considérés comme des traitres à leur espèce dominante : le mâle ! 

Karima connaissait bien le pays.   

- En Afghanistan c’est le contraire. Dans tout ce Nord notamment, mais ça se répand, les hommes baisent 

de plus en plus des jeunes garçons qu’ils violent et prostituent. Ce sont les fameux danseurs, et cette 

tradition du bacha bazi. D’ailleurs un de nos invités cette nuit va bien profiter des danseurs. Les femelles ne 

servent plus qu’à la reproduction et à faire la cuisine. En cela ils rejoignent les anciennes civilisations de la 

Méditerranée et du Moyen-Orient. Les hommes n’ont même plus de plaisir avec les femmes. Ils préfèrent 

rester entre eux. Le Commandant a beaucoup de mal à aller contre ceci. Car le sexe est une affaire privée. 

Comment convaincre des mâles de baiser des femelles, et non d’autres jeunes mâles transformés en 

transsexuels ?  

- Peut-être en encourageant les femmes à être plus attirantes ? émit Rachel. 

Farida prit l’initiative de resservir du vin dans les trois verres. Puis elle relança sa question.  

- Mais entre nous, ou plutôt entre vous, sans aucun mâle, pourquoi l’une domine l’autre ? 

Karima répondit la première. 

- Parce que Rachel est un soldat. C’est son parcours. Elle ne souhaite pas dominer ces mâles, juste obéir 

aux ordres. Mais Rachel n’est pas capable d’obéir aux ordres d’un singe mâle dans l’intimité. C’est pourquoi 

elle choisit l’autorité d’une femme. Car l’autorité lui donne la sécurité, mais pas celle d’un homme.   

Elle avait beau se sentir un peu ivre, Ersée gardait le contrôle et elle analysait avec clarté à quel point 

Karima la comprenait. Car il y avait le maître suprême, celui en qui elle avait la confiance totale, qui savait 

tout d’elle, et il n’était pas un mâle, ni une femelle, mais une entité cybernétique sans sexe. Sentant une 

question muette peser sur elle, Ersée enchaîna : 

- Karima m’a libérée. C’est le principe du maître, ou de la maîtresse. Le vrai maître est celui qui libère, 

pas celui qui met en esclavage. Je pense aux maîtres de la pensée, des arts, y compris les arts martiaux. Je 

n’ai pas de famille. Personne pour me protéger. Je dois toujours être la plus forte, et je le suis. Mais en 

amour, ou dans le plaisir, ne pouvant tricher ni avec l’un ni avec l’autre, je l’avoue, j’ai envie de protection. 

Toi Karima, tu as le Commandant. Toi Farida, tu es très riche. 

- Et toi, Rachel, tu n’es intéressée ni par un homme, ni par l’argent. Car ce que tu préfères, c’est ta liberté. 

Laquelle ne te protège pas, mais te met en danger, et t’oblige à être forte, n’est-ce pas ? 

- Oui, Maîtresse. 

Leurs regards se soudèrent, oubliant Farida, oubliant tout, et elles s’embrassèrent d’une façon telle que 

celle qui tenait la chandelle en éprouva non pas de la jalousie, mais une puissante envie : celle de connaître 

un pareil moment.   

- Viens près de nous, fit ensuite Karima en lançant un regard de plaisir à son invitée.  

Farida les rejoignit sur le canapé de coussins. Karima tenait toutes les cartes en main. 

 

++++++ 

     

La sentence tomba avant le retour d’Aziz Ben Tahled. Rachel avait joui entre les doigts et les langues 

expertes des deux orientales. Karima annonça à sa protégée qu’elle souhaitait que celle-ci prépare ses 

affaires et suive le ministre et son épouse Farida à Karachi. « Pour quelques semaines » annonça la maîtresse 

du jeu. Encore une fois, Rachel songea que la fin venait de sonner entre elle et Karima, et la réaction de son 

visage qui traduisit sa tristesse fut interprétée par Farida comme une réticence à les suivre.  

- Je vais préparer mes affaires, annonça Rachel. 

Quand elle fut dans la chambre, Karima mit les choses au point avec la manipulatrice en herbes. Il fallait 

garder le programme de l’écoulement du temps avec toutes les apparences de la vérité. Farida allait se 

réveiller entre les mains des Américains, et elle serait le témoin sincère que la compagne de Jawad Sardak, 

et le Commandant en personne, étaient blancs comme neige.  
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   - Rachel m’est très attachée. Je compte sur vous pour rendre son séjour au Pakistan, et ensuite, le plus 

doux possible. Ce n’est pas à votre époux que je la confie, mais à vous. Vous devrez devenir sa nouvelle 

maîtresse. Celle en qui elle aura toute confiance pour se laisser aller, comme elle vient de le faire. Alors 

vous pourrez tout en obtenir, y compris de régler certains problèmes, comme de vous débarrasser de gens 

gênants. Si ce sont des hommes, soyez certaine qu’elle accomplira sa mission avec dévouement, et plaisir. 

C’est une arme très puissante que je vous confie. Elle est la meilleure que j’ai eu le plaisir de former. 

- Nous nous comprenons totalement. C’est pourquoi je me suis montrée ouverte, ce soir.  

- Elle est à vous dès maintenant, dès ce soir. Gardez-la pour la nuit, et montrez-lui que vous êtes une vraie 

maîtresse. 

 

Lorsqu’il arriva à l’étage des femmes, Aziz Ben Saïd Ben Tahled trouva trois femmes superbes, un peu 

grises, deux bouteilles de vin rosé étant restées sur la table basse du living. Il en demanda sa part, s’étant 

contenté de thé en présence du grand spirituel au sommet d’Al Tajdid, lequel était en train de jouir du bacha 

bazi. Le Saoudien était en bas, seul et frustré, et Aziz lui avait fait miroiter qu’il pourrait profiter de la 

blonde à l’étage, quand ils seraient de retour au Pakistan. Une mission spéciale en Arabie l’attendait, où elle 

jouerait son rôle de garde du corps, le sien étant à disposition de son maître. Après quoi, une fois qu’il 

l’aurait baisée dans tous les sens, le descendant du premier Saoud qui avait niqué toutes les tribus d’Arabie 

pour en faire « son peuple », à sa disposition comme les peuples de toutes les royautés européennes   

l’avaient été pendant des siècles sous l’emprise des religieux chrétiens, pourrait la partager avec quelques 

bons potes à lui, suivant ainsi l’exemple des lieutenants du Prophète, les coupeurs de têtes.  

Karima fit ouvrir une autre bouteille par Ersée.     

- Je suis lasse, fit la maîtresse de maison. Trop de vin pour moi. Rachel, tes affaires sont prêtes ? 

- Oui, Commanderesse. 

- Bien. Occupe-toi donc de mes invités, et veille à tous leurs besoins. Désormais tu obéiras aux directives 

de Farida come si elles venaient de moi. Je suis bien claire ? 

- Oui, c’est très clair. 

- Bonne nuit. 

 

Farida se pencha à l’oreille de son mari, et ce dernier eut un sourire de hyène en regardant Ersée. Le 

dirigeant terroriste et fasciste se fit entreprendre par les deux femmes dans le living, Rachel obéissant 

visiblement aux commandements de son épouse dont la perversité allait en croissance rapide. C’est elle qui 

sortit le sexe de son époux, pour le mettre entre les lèvres de leur soumise. Quand il fut bien en appétit, son 

épouse le conduisit dans la chambre en le tenant par son appendice tendu de désir. Jamais elle ne s’était 

montrée ainsi, aussi provoquante et entreprenante. C’est elle encore qui ouvrait de ses mains les accès intime 

à sa servante, dont son époux pouvait abuser à satiété. Elle lui prodiguait des caresses buccales pour 

entretenir son désir, exigeant le même service de Rachel quand vint son tour de s’offrir à son conjoint. Et ils 

en profitèrent tous les deux.  

Quand l’homme fut totalement repu de sexe, ayant assouvi tous ses fantasmes avec deux femmes en 

même temps, il décida de dormir. C’est alors que Farida fit valoir que Rachel resterait avec elle, contre elle.  

- Elle est à toi, lui murmura Aziz à l’oreille. Tu l’as bien méritée.  

  

++++++ 

 

Le petit cortège de véhicules officiels prit la direction de l’aéroport. Les véhicules s’engagèrent vers le 

tarmac, les voitures de police allant près du Pelican. Quand ils virent les F-16, Aziz Ben Tahled et les deux 

autres ne cachèrent pas leur fierté. Les pilotes les saluèrent de la main. Les réacteurs tournaient. Des soldats 

américains s’affairaient à côté d’un gros quadri réacteurs cargo de l’USAF. Aziz Ben Saïd Ben Tahled 

jubila. Les jets de combat effacèrent complètement par leur présence l’humiliation de prendre un avion 

cargo, en remplacement du jet d’affaire endommagé, un superbe Gulfstream. Ces idiots d’Américains étaient 

à trente mètres de la direction d’Al Tajdid. Un homme grand, plus âgé que les autres, portant des Ray Ban, 
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les salua. Il vit son grade de colonel.  Un officier de l’avion pakistanais se précipita, salua, et les invita à 

monter. Le petit cargo avait été aménagé avec des sièges passagers. Aziz vit l’hôtesse voilée qui attendait 

près du cockpit, laquelle le salua d’un sourire dissimulé en partie par le voile, et lui fit signe de la main de 

s’asseoir. Il était clair qu’elle était une belle femme. Aziz Ben Tahled lui rendit son sourire. Son collègue 

veilla à ce que les dignitaires soient bien installés, ceintures bouclées. Il avait fermé la porte d’accès au 

cockpit juste après que le commandant en uniforme de l’armée de l’air pakistanaise ait fait un salut de la 

main, apparemment très occupé. Le sous-officier steward leur indiqua qu’ils pourraient visiter le cockpit 

durant le vol pour compenser l’absence de hublots, que le commandant très occupé avec les procédures pour 

pouvoir suivre les Falcon était impatient de les saluer. Ainsi ils pourraient voir les chasseurs bombardiers 

qui les accompagneraient tout le long du parcours. Le ministre et les deux autres furent très sensibles à la 

priorité donnée à leur sécurité dans cet avion de la force aérienne. Domino indiqua leur place aux gardes du 

corps, et fit un signe aux femmes de s’asseoir derrière. Déjà son collègue allait vers elles et leur demandait 

gentiment en ourdou de s’asseoir, Rachel n’hésitant pas à prendre place. Farida suivit le mouvement.  

- On sera plus tranquilles, déclara Ersée sur un air complice.  

Déjà la porte était refermée, et les F-16 montèrent en puissance, amplifiant le bruit. Ils commençaient à 

rouler. Les moteurs du Pelican se mettaient à tourner, et il prit rapidement le chemin du runway sans perdre 

de temps.  

Le train d’atterrissage à peine rentré, tout le monde se détendit, de plus en plus. Un vrai sentiment de 

sécurité et de sérénité. Personne ne bougeait de son siège. Après cinq minutes, Domino et son collègue, des 

masques à gaz sur la figure, se levèrent. Tout le monde dormait. Ils ouvrirent la porte du cockpit. Les deux 

pilotes portaient aussi leurs masques. 

- Les enfants dorment, fit Domino. 

- Alors maintenant c’est à nous de les ramener à la maison, fit le commandant de bord.  

Domino alla tout de suite poser un masque à gaz sur le visage de Rachel. Elle ôta la main de Farida qui 

était posée entre les cuisses de son amante.  

- Dors bien, salope, lui dit-elle en prenant le menton de Farida entre ses doigts. Puis son collègue vint 

l’aider à enfiler le parachute à Ersée, qui dormait comme un bébé. 

 

Ils étaient en approche de la côte pakistanaise, la mer d’Arabie en vue quand deux chasseurs F-16 de 

l’armée de l’air pakistanaise s’approchèrent de la formation. Aussitôt les Falcon américains déguisés se 

mirent en travers, empêchant les pilotes d’aller voir leurs collègues aux commandes du Pelican, avec des 

masques à gaz. Ils contactèrent ceux qu’ils croyaient être des leurs, lesquels leur répondirent aimablement 

qu’ils étaient en mission confidentielle. La réponse ne venait pas d’un pilote américain, mais de THOR 

connecté aux chasseurs de l’USAF, au Pelican de la Navy, et à un Awacs qui se tenait au large. Un peu plus 

loin, quatre lightning venaient à leur rencontre, accompagnés en arrière d’un Hawkeye avec son grand radar, 

puis de deux hélicos pour le sauvetage. Un ravitailleur KC-46 tournait en boucle pour alimenter les F-16 qui 

allaient vers la limite de leurs réserves. Les Lightning prendraient le relai. 

- Vous allez où comme ça ? questionna le chef de patrouille pakistanaise. 

Thor leur répondit en ourdou, se faisant passer pour le pilote du premier F-16, chef de patrouille. 

- On va jusqu’au-dessus des eaux internationales, et on tourne vers l’Iran. Mission secrète. Vous ne nous 

avez pas vu. Il n’y a pas de relations avec les Iraniens en ce moment. Nous, on rentre dès que les chasseurs 

iraniens prennent le relai. Vous voulez nous accompagner ? 

- Tu rigoles ?! On n’a pas assez de jus. Pas envie de prendre un bain aujourd’hui.  

- Nous non plus. On vous rejoint juste après. La base nous attend ? 

- Plus aucune communication ne marche. On va voir ce qui se passe. C’est bizarre. A tout à l’heure. 

- Prévenez-les que nous arrivons, comme prévu. 

- OK. Bonne route ! 

Les deux Falcon F-16 pakistanais authentiques firent demi-tour.  

 

++++++ 
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A l’arrivée sur le porte-avions, ce fut un équipage en liesse qui les accueillit. Helen Waupaca vérifia en 

personne l’état des passagers, qui furent emportés sur des civières. Puis le commandant du porte-avions 

demanda à ce que le groupe d’action, pilotes, et personnel de cabine, y compris Ersée posent devant le 

Pelican pour quelques photos qui resteraient classées secrètes pendant de longues années. Une fois un peu de 

calme revenu, le capitaine Delavegas fit un tout petit speech, souhaitant à nouveau la bienvenue aux soldats 

français sur son bâtiment, et les invitant à se joindre à un super pot de l’amitié organisé en leur honneur et 

pour fêter l’opération.   

C’est pendant le pot que le commandant du John Kennedy prévint l’équipage que le Président allait 

s’adresser à la nation, et que son intervention allait être diffusée sur tous les haut-parleurs du bateau. Quand 

le Président annonça qu’une opération des forces spéciales américaines et françaises, soutenues par l’US Air 

Force et l’US Navy venaient de ramener les trois principales têtes d’Al Tajdid, en bonne santé, sur le porte-

avions John Kennedy, les journalistes applaudirent un long moment. Puis il précisa que l’officier du US 

Marine Corps qui avait exécuté le chef terroriste Vladimir Taari au Burgh Al Arab en 2019, avait été au 

cœur de la mission.  

- C’est aussi ce major du THOR Command qui a réussi à récupérer un extrait de la bactérie source, ce qui 

nous a permis de la contre-attaquer avec les mesures qui ont fonctionné. Le THOR Command n’a pas été 

détruit. Seul un site de back-up a été anéanti, sans faire de victimes. THOR est actif, et plus puissant que 

jamais. C’est lui qui a identifié les vecteurs. Il a sauvé des dizaines de millions de vies, peut-être même plus. 

Le Secrétaire Général de l’ONU a contribué personnellement à identifier le détonateur de la bactérie. Il fera 

un discours au siège des Nations Unies dès demain. Nos alliés français, nous ont apporté une contribution 

majeure à toute cette contre-attaque orchestrée par le THOR Command. Je veux remercier tout 

particulièrement le président de la République Française qui a engagé des moyens considérables dans la plus 

importante opération d’infiltration de l’ennemi jamais menée. Sans la France, nous n’aurions pas pu réussir 

dans cette entreprise incroyable. Ensemble avec le Président français, nous avons convenu que certaines 

modalités devront rester secrètes pendant encore de longues années, ceci pour protéger nos agents et nos 

soldats impliqués.   

 Puis le Président en vint à l’arrestation commencée au même moment, de tous les fascistes ayant 

contribué de près ou de loin à l’attaque avec une bombe B. Il leva également l’état d’urgence, 

recommandant à tous de rester prudents et vigilants, en suivant scrupuleusement les règles sanitaires.  

 

Quelques minutes plus tard, Dominique Alioth, ses trois collègues des forces françaises et Rachel purent 

suivre sur France 24 la déclaration du Président de la République Française. Ce dernier annonça l’arrestation 

du chef d’Al Tajdid pour l’Union Européenne, basé en France, et la neutralisation du réseau terroriste dans 

toute l’Europe et en Russie. Il précisa que seules quatre personnes en France, y compris lui-même, avaient 

été informées de la sauvegarde de toute l’intégrité de THOR. Il exprima sa grande fierté que l’officier des 

Marines et du THOR command qui avait permis l’arrestation du chef terroriste en France, et de la tête d’Al 

Tajdid, avait la double nationalité, américaine et française. Il exprima sa gratitude à un autre officier des 

services secrets français, citant la DGSI, qui avait travaillé en tandem avec l’officier Marine du THOR 

Command. Il félicita les soldats français qui se trouvaient à ce moment sur le John Kennedy, attendu devant 

Toulon. Il n’oublia pas de parler d’un citoyen marocain qui avait identifié le mal infiltré en France, et le 

soutien apporté par le royaume hachémite ainsi que par l’Egypte. Lui aussi garda beaucoup de mystère, mais 

il ne se gêna pas pour faire remarquer que pendant que des tombereaux de critiques lui avaient été envoyés, 

lui et les responsables de la défense du pays avaient vaincu l’ennemi le plus effrayant depuis le Nazisme et 

les quarante mille bombes nucléaires communistes soviétiques. Il retourna ses compliments au président 

américain, et aux forces armées des Etats-Unis, mettant l’accent sur la confiance réciproque entre les deux 

pays. Dans un passage de son allocution, le Président fit allusion à une information qui lança un très-très 

grand mystère sur la toile Internet, quand il regretta la mort de quelques brebis dans les Pyrénées, mortes de 

peur à cause de passages de chasseurs Rafale à trop basse altitude. 
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Ce clin d’œil à Ersée et à son mentor aux commandes du Rafale Marine, fut apprécié à juste titre par ceux 

qui savaient.  

   

A son arrivée à Kandahar, le colonel Ryan fut appelé avec le groupe des SEAL pour s’entretenir avec le 

Président et les responsables de la défense assis dans la Situation Room de la Maison Blanche, aussitôt après 

les interventions des deux chefs d’Etat de chaque côté de l’Atlantique. Lui et ses hommes reçurent les 

couronnes de fleurs envoyées aux vainqueurs. Mais à un moment, le Président prit un visage plus grave et il 

dit : 

- J’ai cependant une mauvaise nouvelle à vous annoncer, Colonel Ryan, si j’en crois les rapports que me 

fait John Crazier, qui dirige le THOR Command. Mais je pense que vous êtes homme à faire face à ce que je 

dois vous annoncer. 

- Oui Monsieur le Président, fit Dany Ryan, très perturbé.  

Qu’avait-il foiré ??  

- J’ai donc le regret de vous annoncer, que vous venez d’être élevé au grade de général à une étoile, avec 

effet immédiat. Félicitations, Général Ryan ! 

Ryan était scotché. Il remercia le Président sans se plaindre. On applaudissait autour de lui. 

- Je vous attends très bientôt pour diner à la Maison Blanche, accompagné de Lee Ryan. Ça devrait plaire 

à votre fils. 

- J’en suis certain Monsieur le Président. Ce sera avec le plus grand plaisir. Je suis très honoré… 

- C’est nous Général, qui sommes très honorés, coupa le Président. 

 

Dès que la ligne fut coupée, il fut congratulé à nouveau, mais son regard croisa les deux SEAL qui avaient 

partagé son chemin, Louis Becket et Jeffrey Thomis. Ils avaient une seule et même personne en tête, et il 

comprit alors pourquoi ces deux-là se seraient fait tuer pour elle sans hésiter. Les trois partageaient un 

secret. 

 

Dans leur petite chambrée où elles se changeaient, Domino demanda à voir le corps de Rachel, se doutant 

que les choses n’avaient pas dû être simples. Cette dernière se déshabilla entièrement, et d’un petit air de 

gamine prise en défaut elle annonça : 

- Je te préviens, avant de partir, Karima a inscrit quelque chose dans mon dos, en bas, comme toi, avec du 

rouge à lèvres. 

- Montre ! 

Et quand elle montra son dos, sa maîtresse ne put s’empêcher de lâcher un « Ohh !! »  

- Elle a écrit quoi ? questionna Rachel. 

- Elle a écrit « MERCI » en français, fit Domino avec une drôle de voix, le fouet ayant aussi laissé des 

traces. 

  

++++++ 

 

Farida Ben Tahled se réveilla sur un petit lit, dans une pièce vide, et elle réalisa qu’elle était habillée 

d’une tenue verte, pantalon et veste. Elle entendit plusieurs fois un bruit étrange, venant du plafond. Elle 

pensa qu’elle était enfermée dans une usine. Elle ne comprenait pas. Le bruit était une sorte de grondement 

qui durait moins de trois secondes. Mais le bruit revenait, de façon récurrente. Elle pensa à son mari et se 

demanda ce qu’il lui avait fait. Elle eut très peur, se rappelant toutes les histoires d’arrestation sommaires, de 

tortures, et de gens disparus de la société civile pakistanaise. Elle ne fut pas étonnée de trouver la porte 

fermée à clef. Il n’y avait pas la moindre fenêtre. Elle calcula que ce salopard avait voulu garder Rachel pour 

lui ; ou bien qu’elle l’avait trahie ; ou que Karima et son mari l’avaient trahie. Elle cria ! Et même hurla pour 

qu’on l’entende. Finalement la porte s’ouvrit, et elle se recula. 

- Je vois que vous êtes bien réveillée, fit Helen Waupaca. 

- Qui êtes-vous ? Où sommes-nous ? Vous êtes américaine ??  
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Un soldat en treillis de combat se tenait près d’elle.  

- Suivez-nous Madame, vous allez comprendre. Ou bien vous préférez rester ici, enfermée ?   

Elle lui tendit des sandales. Les deux femmes et le soldat montèrent des escaliers, traversèrent des 

coursives et Farida comprit qu’elle était sur un navire de guerre américain. Et puis le soldat ouvrit une porte, 

et elles pénétrèrent dans un immense hangar où se trouvaient des dizaines d’avions de combat. Elles 

avancèrent avec le soldat, jusqu’à atteindre un avion un peu à l’écart.  

- Quelqu’un sait où est Ersée ? lança le major Waupaca. 

- Je suis là, fit celle-ci. 

Farida vit alors Rachel dans sa tenue de pilote de combat, plus belle que jamais. 

- Bien dormi, Farida ? 

- Où sommes-nous ? 

- Sois la bienvenue à bord du John Kennedy. Nous allons en France, et tu viens avec nous. 

- Et Aziz, et les autres ? 

- Nous avons d’excellentes cellules. Il te manque déjà ? 

- Mais qui es-tu ? 

- Je suis la vraie Rachel Crazier. C’est moi qui pilotais le Rafale.  

- Mais alors ? 

- Sardak, Karima, ton mari… Je les ai tous roulés. Hafida est un leurre. Nous appelons cette technique : le 

cheval de Troie.  

Farida était comme paralysée, ne réussissant pas à rassembler toutes ses pensées. 

- Qu’est-ce qui va m’arriver ?  

- Moi je te conseillerais de demander le divorce.  

Des hommes vinrent tracter le F-18 pour le placer sur l’ascenseur.  

- C’est ton avion ? 

- Oui. 

- Il est beau. 

- Il est obéissant, fit Ersée avec malice. 

- Tu es la vraie Rachel Crazier, alors ? 

- Devant toi. 

- Ersée est une légende, se permit le major Waupaca. Ce soldat ne vous quittera pas. Vous ne voulez pas 

sauter du bateau, n’est-ce pas ? 

- Non Madame. 

- Ici, on dit Major. 

- Tu pars sans moi ? fit une voix derrière Farida. 

Elle se retourna et vit une grande brune superbe, en tenue d’aviatrice elle aussi. 

- Non, je ne décolle pas sans ma navigatrice. 

C’est alors que Farida reconnut la fille du Georges V à Paris. 

- Je vois que vous me remettez. Mon nom est inscrit sous le cockpit, en place arrière. 

- Mais vous êtes française ! 

Domino alla tout près de Farida. Les deux femmes se retrouvèrent en face à face, presque intime. 

- Pour voler, ce n’est pas gênant. Et pour baiser, ça l’est encore moins. C’est moi la navigatrice de Rachel, 

tu comprends ? fit-elle en arabe. 

Farida en ressentit une boule au ventre, amère et jalouse. Domino était très dangereuse, comme Karima. 

Elle le sentit dans son regard et au ton de sa voix. Le puzzle se refermait. La vérité était là, sur ce navire de 

guerre appelé John Kennedy. 

Le petit groupe alla sur l’ascenseur qui les propulsa au niveau du pont d’envol. Il y avait du vent, surtout à 

cause de la vitesse du porte-avions. La mer était belle, le soleil brillait. Il faisait frais. Les deux aviatrices 

montèrent dans le Hornet, mirent leurs casques, leurs masques. Le major Waupaca, Farida et le soldat 

s’éloignèrent. Déjà Rachel lançait les réacteurs. Farida Shejarraf ressentait un effroi de plus en plus 

prégnant. Ce navire était un monstre de puissance de guerre. Et elle en était une prisonnière. Rachel était 
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bien cette femme qui maîtrisait cette puissance représentée par son jet de combat, et par les forces armées de 

sa nation. Son époux avait voulu de jouer des Américains et de leur puissance, et il s’était fait avoir, victime 

sans doute de son arrogance de mâle. La major médecin chef lui expliqua le coup du cargo Pelican repeint 

aux couleurs du Pakistan. Elle lui fit le récit du fait d’armes inconnu du public, l’identité de l’exécuteur du 

chef d’Al Qaïda en 2019, Vladimir Taari, l’homme qui avait cru pouvoir lancer les USA dans une guerre 

nucléaire globale. Cette légende pour tous les terroristes du djihad islamique, était l’homme qui avait osé 

défier l’Amérique impériale. Rachel Crazier, dite Ersée à cause de ses initiales RC, avait trompé ce dernier, 

et elle lui avait réglé son compte sur Terre. Elle venait de recommencer, cette fois avec les trois dirigeants 

d’Al Tajdid, dont son cher époux, à présent plus reconnu que Taari. Mais il n’y avait pas eu d’exécution, 

mais des mises derrière les barreaux, de ces dirigeants prétentieux et imbus de leurs personnes, tous roulés 

dans la farine par cette Ersée. Farida Shejarraf compta qu’elle avait trompé le Commandant Sardak, Karima 

Bakri qui se croyait si forte, son mari, toute la direction d’Al Tajdid, et bien sûr elle-même. Le F-18 avait 

effectué une boucle sur le pont, afin d’aller se positionner sur la catapulte. Elle avait eu le temps de les 

observer, deux casques colorés dans le cockpit du jet de combat qui retenait sa fureur, déjà parties dans un 

autre monde. Elle repensa à sa conversation avec Rachel, puis Rachel et Karima. Quoi de plus facile pour 

une de ces guerrières ailées parlant arabe ou farsi, que de mettre une abaya, une burqa ou toute djellaba avec 

un voile pour faire d’elles des connasses ordinaires et circuler partout, dans un monde de sous-développés 

dominés par des singes en rut qui ne contrôlaient pas leurs queues ? Tandis qu’à l’inverse, aucune des 

femmes du Pakistan ou de l’Afghanistan ne pourrait enfiler une tenue de vol, et seulement mettre en route 

une de ces machines comme les quatre prêtes au décollage. Elle repensa à Mahomet le marchand de 

dromadaires soumis à sa femme plus âgée, rencontrant un extraterrestre qui le déclarait un élu d’Allah, et 

qui l’encourageait à laisser se développer ses pires penchants de mâle frustré, ni un guerrier ni un lettré, 

encore moins un philosophe, mais à qui l’ange Djibril donnerait tout pouvoir venu du ciel, pour convaincre 

des ignorants, de sa toute puissance. En se faisant passer pour une pilote de jet de combat marocaine qu’ils 

pouvaient maîtriser, toutes et tous, elle leur avait donné l’illusion du pouvoir, et le résultat était là, se tenant 

debout dans le vent au pied du kiosque du porte-avions géant, surveillée par un marin peu commode, en 

tenue de captive, sentant bien qu’une cage l’attendait, où elle pourrait se permettre d’être naturelle, une 

guenon dans un zoo des possédants de la haute technologie.    

Quelques minutes plus tard, quand la catapulte fit s’envoler le chasseur bombardier, Helen Waupaca eut 

ces mots qui vrillèrent les tympans de la belle orientale : 

- Elles vont s’envoyer en l’air. Avec Ersée aux commandes, il parait que c’est garanti ! 

 

++++++ 
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Toulon (France) Juin 2022 
 

 

Des centaines de journalistes avaient attendu en vain de voir passer les trois chefs du réseau Al Tajdid 

débarqués du porte-avions John Kennedy, en rade de Toulon. Ces derniers avaient été amenés secrètement 

par hélicoptère vers un aéroport, d’où ils furent transférés en direction du centre de détention lié au Tribunal 

Pénal de La Haye. Les marins eurent ainsi droit à un accueil mémorable de la part des Européens venus les 

accueillir pour une permission spéciale. Des familles avaient fait le déplacement depuis les Etats-Unis pour 

retrouver les leurs après cette incroyable opération de capture des trois têtes du mouvement terroriste. Des 

hébergements dans toute la région avaient été organisés, malgré la fin de la saison creuse sur la fameuse 

Côte d’Azur, en ce début de mois de juin ensoleillé. Dans ce brouhaha général, personne ne remarqua deux 

femmes en tenues militaires tirant leur petit trolley à roulettes avec leurs affaires. Elles embarquèrent dans 

une berline officielle de la préfecture, encadrée par deux autres véhicules de la police nationale. Quelques 

temps plus tard, elles se retrouvèrent dans un jet de la République Française qui les emporta sur l’aéroport 

de Villacoublay, près de Paris. 

A l’arrivée dans la zone réservée aux invités de marques, des représentants des forces françaises et 

américaines accueillirent Rachel Crazier et Dominique Alioth, les deux agents secrets qui avaient fait entrer 

les présidents français et américains dans l’Histoire, ayant mené à son terme l’opération de neutralisation des 

forces vives d’Al Tajdid responsables des premières attaques avec des bombes biologiques. Des photos 

officielles de cet accueil étaient prises, mais aucune n’irait dans la presse avant longtemps.  

 Après cette première réception, les deux femmes furent conduites en limousine officielle précédée des 

motards de la gendarmerie nationale jusqu’à l’immeuble de la DGSI à Levallois. C’est en circulant sur un 

grand boulevard de Paris avec les motards ouvrant la circulation, que Dominique réalisa qu’il se passait 

quelque chose.  

- J’ai circulé comme ça, mais avec la Première Dame. Là, j’ai du mal à réaliser que c’est pour nous. 

- John m’avait prévenu que ma vie allait devoir changer, mais là je reconnais que c’est assez surprenant. 

- Je crois qu’on y est allé un peu fort cette fois, plaisanta Domino. 

- On aurait peut-être dû se contenter d’en ramener un seul, enchaîna Ersée. 

Elles éclatèrent de rire. Elles avaient fêté l’opération sur le Kennedy, offrant ce soir-là un spectacle 

d’enfer aux marins du navire, spectacle auquel elles avaient largement contribué. Elles avaient dansé à en 

avoir mal aux pieds avec leurs cavaliers. Mais elles s’étaient beaucoup amusées. Et depuis ce séjour sur le 

porte-avions, en milieu clos et une chambrée de quelques mètres carrés sans hublot, entourées de gens qui 

n’auraient pas hésité à risquer leurs propres vies pour se protéger les uns les autres, elles avaient multiplié 

les moments sujets à rire. Domino avait conquis le chef cuistot du navire, en allant lui demander des recettes 

de cuisine. De là partit une idée de recevoir quelques cours auxquels d’autres membres d’équipage se 

joignirent, la curiosité et l’humilité d’une française en la matière étant gages des talents du chef de cuisine. 

- Je te sens un peu nerveuse, fit Rachel.   

- Bien noté. Je me demande si je ne préférais pas la dernière fois. L’autre mission avant. Je sortais à peine 

d’une belle… d’une belle merde. Mais personne n’a osé me faire une cérémonie d’accueil pour fêter la 

réussite de la mission. Et pourtant j’avais tout donné. Et tu veux la vérité ? Je n’ai pas l’impression d’avoir 

fait grand-chose cette fois-ci. C’est toi qui es derrière tout ceci, avec ton père. 

- Oui, mais pour la France, c’est toi leur soldat. Ne t’imagine pas un instant que le Commandant Sardak 

met mes relations intimes de sa compagne et moi, dans la balance politique de son pays. Ton face-à-face 

avec Karima a été déterminant, je pense. Tu es la preuve que le coup du Rafale était tourné contre Al Tajdid, 

et pas contre le Commandant. Tu étais l’action de la France sur le terrain, le lien avec les autorités 

françaises. En te donnant de la reconnaissance, c’est toute la relation que tu as soutenue qui se crédibilise. A 

mon avis, tu vas grimper les échelons de ta hiérarchie à la vitesse grand V. Mon père t’apprécie beaucoup. 

Domino restait silencieuse, regardant les gens dans la rue. 

- Pour le reste, ce que tu ressens, je comprends. C’est un peu pareil pour moi, quand j’ai terminé la Guerre 

des 36 Minutes en allant aux funérailles de l’ami de François Deltour. Mais j’avais Jenny à mes côtés. Et 
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aujourd’hui, tu m’as. Autant ton drapeau bleu blanc rouge sur ton épaule a épaté tous les marins du 

Kennedy, autant aujourd’hui tu verras que ce sera ma bannière étoilée sur la mienne qui va les attirer. Tout 

se passera bien.       

Ersée fit la bonne analyse, car la réception fut à la fois chaleureuse et sobre, néanmoins en présence de 

toute la haute direction, et du Ministre de l’Intérieur. Mais la surprise fut la présence du frère de Dominique 

Alioth et son épouse, ainsi que celle de sa mère venue pour la circonstance. Ils avaient signé des formulaires 

de confidentialité, et ne cachèrent pas leur fierté en assistant à la remise d’une décoration au capitaine Alioth 

par le ministre. Le rôle joué par la capitaine de la DGSI avait pris une tournure politique, dans le sens que 

l’on considérait que la force de police qu’elle représentait avait procédé à l’arrestation de terroristes 

assassins, et en aucun cas de soldats. Tout le monde comprenait bien le rôle éminent des militaires, mais à la 

fin, une policière avait remis officiellement les trois salopards aux autorités de justice civiles et 

internationales.  

Ersée n’oublierait jamais ce moment où Domino avait livré les trois terroristes menottés aux forces de 

police internationales venues les chercher par hélicoptère. Juste avant de les laisser, Domino s’était planté 

face à Aziz Ben Saïd Ben Tahled, lui avait plaqué la main sur ses burnes, et les lui avait serrés au point qu’il 

en devienne rouge.   

- Rachel est ma copine, lui dit-elle en arabe, et je veux que tu saches que tu t’es bien fait baiser. En fait, tu 

es un mauvais amant, et un vrai abruti avec les femmes. La preuve, c’est que moi je te tiens. 

Et elle se pencha à son oreille et lui dit quelque chose que personne n’entendit. Mais c’est alors que le 

terroriste quitta toute sa superbe et traita Domino de tous les noms en arabe, sans retenue devant les deux 

autres qui le regardèrent avec stupéfaction, voyant à quel point elle lui avait fait péter les plombs. Quand elle 

lui tourna le dos et regarda Ersée et les officiers et aviateurs présents du Kennedy, elle avait sur son visage 

un sourire qui les scotcha. En voyant Domino écraser les boules du leader d’Al Tajdid, elle s’était revue 

plaçant la grenade dans le pantalon du maquereau cubain. Elle était certaine d’avoir eu le même sourire en 

entendant péter la grenade, que Domino quand elle se retourna. 

 

Quand elle comprit que la famille de Dominique Alioth était présente, Rachel avait immédiatement pris 

une distance, observant son amante de plus loin. Et puis son frère et sa belle-sœur avaient pris position pour 

la remise de médaille, et sa mère était encore près d’elle quand elle fit signe à Rachel de la rejoindre. La 

mère était plus petite que sa fille mais elles partageaient de nombreux traits du visage. Elle avait un sourire 

très doux. Elle faisait jeune et dynamique avec ses cheveux courts ; une maman de rêve. 

- Maman, je te présente le commandant Rachel Crazier, de la marine des Etats-Unis.  

Et elle se pencha à son oreille, et très affectueusement elle lui dit : 

- Rachel est ma compagne, Maman. 

Seule Ersée put entendre cette précision, étant assez proche, et la mère de Dominique la prit alors dans ses 

bras, posant son visage contre le sien, avec une vraie affection chaleureuse. Blindée à toutes les situations, la 

pilote de guerre ne put cependant cacher son trouble. Les deux femmes se serrèrent très fort les mains. Puis 

la vedette de la DGSI fut accaparée par les siens, et on procéda à la remise de la médaille d’Honneur de la 

Police Nationale. C’est ensuite seulement que la nouvelle décorée put présenter Rachel à son frère et son 

épouse. Mais cette dernière avait déjà surpris un échange de regards entre les deux combattantes, et elle 

comprit ce que son mari évitait toujours de discuter avec elle, pour ne pas la froisser. Le frère était 

visiblement impressionné par le major Crazier, autant par sa beauté que sa tenue de pilote militaire, et ne le 

cacha pas. Durant son petit discours de remise de la médaille, le ministre n’avait pas hésité à relater le rôle 

de Domino à Paris en soutien du major Crazier, les relations exceptionnelles qu’elle avait maintenues tout au 

long de l’opération avec les forces américaines, son implication dans l’intervention humanitaire et militaire 

du Kennedy en Egypte, les ressortissants russes bluffés par sa présence à leur côté dans ses moments 

difficiles, et enfin tout le rôle d’intégration des forces françaises à la partie la plus délicate de la mission, 

bernant les terroristes et leurs gardes du corps jusqu’à la dernière seconde. Etait-ce un clin d’œil de dirigeant 

bien informé (?) mais le ministre mentionna que le nom de combat « Domino » du capitaine Alioth avait été 

bien enregistré par les forces françaises et américaines. 
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- Les Américains ne voulaient plus nous la rendre, plaisanta le ministre. 

Puis ce fut au tour de Dominique Alioth de faire un petit discours, durant lequel elle attribua les nombreux 

mérites du succès de l’opération à toutes les équipes impliquées de la DGSI, les soutiens des autres services 

dont la DGSE, et elle remercia toutes les personnes de sa hiérarchie qui lui avaient fait confiance, soulignant 

le rôle prépondérant des militaires américains et la confiance qu’ils lui avaient constamment témoignée. 

Mais le plus apprécié fut quelques petites anecdotes sur le Kennedy, en Egypte, en Afghanistan, et elle 

termina par ses vols en radada et les dog fights comme navigatrice de Rachel Crazier, la personne qui avait 

infiltré la tête d’Al Tajdid. Elle termina par un hommage au soutien des personnes présentes de sa famille, et 

à leur délicatesse de ne pas poser de questions. Tout à coup l’assistance put percevoir l’émotion qui perçait 

dans la voix du capitaine.  

- J’ai eu à accomplir une paire de missions difficiles avant celle-ci. Enfin, je le croyais… Et puis j’ai eu 

connaissance, et j’ai vu ce qu’est capable de faire un commandant du THOR Command pour vaincre 

l’ennemi. Et là… J’ai dû revoir mon thermomètre des valeurs. Cette mission m’a permis de voler en place 

arrière dans le chasseur bombardier de la pilote connue comme étant la plus givrée de la marine américaine.  

Tous les invités s’étaient retournés vers Ersée, suivant le regard de Domino. Elle poursuivit : 

- Cette pilote suffisamment givrée pour se poser avec son bombardier sur le plateau de la tour à Dubaï en 

2019, pour aller régler son compte au chef d’orchestre du terrorisme nucléaire d’alors, le triste sire Vladimir 

Taari. Nom de code Ersée pour les initiales R et C de Rachel Crazier. Les initiales peintes à la hâte par ses 

collègues sur le cockpit du F-35, juste avant qu’elle ne parte les affronter, toute seule. 

Spontanément, ce fut Rachel qui fut applaudie. Elle n’avait pas prévu ça. Et puis Domino conclut : 

- Ainsi je comprends que je reçois cette belle décoration pour avoir appris de nouvelles choses, 

notamment j’ai récupéré des recettes de toasts et de sandwiches aussi sublimes que classées « top secret », 

du chef des cuisines du Kennedy ; mais j’ai aussi appris l’humilité, et c’est pourquoi je n’oublierai jamais 

toutes les personnes rencontrées et impliquées dans cette mission, à qui je la dois. Merci. Merci pour tout. 

Les regards échangés avec ses collègues, dont Hervé Mallard, Carole Broussart, et surtout Bernard 

Dossini lui indiquèrent qu’elle avait su trouver les bons mots.    

         

- C’est un grand honneur de vous connaître, Major, dit le frère encore sous le coup des émotions de cette 

cérémonie confidentielle. Alors comme ça, Dominique a volé en chasseur bombardier supersonique ? 

- Appelez-moi Rachel. Je suis heureuse de rencontrer le frère dont Dominique m’a souvent parlé. 

Effectivement, Domino était ma navigatrice.       

- Je suis heureuse de vous rencontrer, Rachel, dit la belle-sœur.  

- Ça me fait tout drôle de l’entendre appeler Domino. C’est comme ça que son père l’appelait aussi quand 

elle était petite fille, déclara la maman. Bien sûr, il n’a pas pu venir aujourd’hui. Lui et Dominique ont 

toujours eu des rapports difficiles. Mais il pense à elle en ce moment, j’en suis certaine. 

- Vous êtes encore plus belle que sur les photos des 24 Heures du Mans, se lança la belle-sœur, exprimant 

sans doute les pensées de son mari.   

- Les casques de course ne donnent pas les mêmes résultats que ceux du coiffeur, plaisanta Ersée. 

La simplicité de Rachel, son humour et sa beauté firent la conquête de la famille de Dominique. Il fut 

convenu qu’ils se retrouveraient tous dans un restaurant le soir, après que les deux femmes se soient 

changées dans l’appartement d’Argenteuil.  

Le directeur de la DGSI vint les interrompre un instant. 

- Major Crazier, nous aurons un débriefing important dans deux jours, dans l’après-midi. Pourriez-vous 

vous joindre à nos équipes ? Il aura lieu au Ministère de la Défense, avec certains de vos collègues. 

- Avec plaisir. Pas de problème.  

- Quant à vous Capitaine, on vous attend dès demain pour de longues séances de travail, mais je ne veux 

plus vous voir à partir de la semaine prochaine, et pour au moins trois semaines. Vous avez des congés à 

récupérer, n’est-ce pas ?  

- Et je les prendrai, car j’ai pas mal de rangement à faire chez moi. 
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- Vous faites ce que vous voulez Domino, fit le directeur en plaisantant. Par contre je ne serais pas étonné 

que vous soyez au côté du major Crazier quand elle recevra sa décoration elle aussi, dans un endroit que 

nous appelons le Château.  

Ersée regarda le directeur de la DGSI. 

- Je suis en train de faire une petite indiscrétion Major, mais je crois savoir que le Président est impatient 

de vous rencontrer. Et je pense qu’il a trouvé une bonne excuse pour le faire. Tout ceci va vous être 

confirmé dans très peu de temps. Et pour le moindre problème en France… 

Il regarda vers Dominique Alioth. 

- Vous savez à qui vous adresser. Je vous laisse, et encore bravo à toutes les deux.  

 

Après les semaines dans la carrée sans hublot du porte-avions, le petit appartement d’Argenteuil leur paru 

très grand, et très confortable. D’ailleurs, il l’était. Domino alla voir que son Harley était toujours dans son 

box. Rachel n’avait toujours pas de « chez elle » et sa partenaire sentit tout de suite son désarroi, même si 

elle le cachait bien.   

- Tu souhaites peut-être choisir un hôtel, lui dit-elle, mais si tu souhaites te sentir chez toi ici, alors je te 

conseille d’ôter tous tes vêtements.  

Domino la prit dans ses bras, lui roula une pelle d’enfer, et déjà elle avait baissé une tirette du haut de la 

combinaison de vol. 

- Parce qu’ici, tu vois, tu vas pouvoir crier à pleins poumons quand je vais te faire jouir.  

Etait-ce la cérémonie, la vue de sa famille, mais Domino lui fit l’amour avec une douceur infinie, la 

conduisant à un orgasme profond, rempli d’émotions longtemps contenues, leurs bouches soudées l’une à 

l’autre. Rachel en eut des larmes aux yeux. 

- Tu te sens plus chez toi, maintenant ? demanda Domino. 

- Oui. Je me sens vraiment bien. Et toi ? 

- Je viens de mériter ma décoration, non ? 

- Oui, tout à fait, confirma Ersée en riant. 

 

Elles retrouvèrent la famille de Dominique dans un superbe restaurant algérien. Ces derniers constatèrent 

que personne ne demandait à signer des autographes aux deux « stars », totalement inconnues du grand 

public.  

- Si tous ces gens savaient ! fit Lucie, la maman de Domino. 

- Ces gens sont sans importance, répliqua aussitôt Rachel. C’est vous qui êtes importants. 

Ils se regardèrent un instant devant cette réplique. 

- Elle a raison ! lança la belle-sœur.  

Ce constat leur fit toute la soirée. Rachel se vit alors confier quelques petits secrets de famille concernant 

sa partenaire, lui dévoilant les aspects dont elle n’avait jamais parlé. Quand ce fut son tour, elle parla de son 

enfance, de ses parents décédés, et de l’absence de toute autre famille. Ses parents avaient coupé peu à peu 

les ponts avec les oncles, tantes, cousins et cousines qui n’auraient jamais compris leur monde, les secrets, 

les conflits sans nom quand la diplomatie n’y suffisait plus. Bien que très à l’aise, ils ne s’étaient jamais 

battus pour gagner toujours plus d’argent comme le rêvaient les Américains, ou ne rien faire comme le 

rêvaient les Français. La grosse assurance vie de leur mort accidentelle en avion avait constitué une bonne 

part du patrimoine qu’ils lui avaient légué, avec une villa à Casablanca.  

- Je suis contente que Dominique se soit acheté cet appartement, précisa sa mère, car elle est un peu 

comme vos parents que vous décrivez. Elle n’aurait jamais rien autrement. Mais elle sait qu’elle a toujours 

un lit à la maison. 

- Et chez nous, dit Alexandre, son frère.  

- Tandis que vous, vous êtes seule Rachel, constata Cécile.  

- En fait, comme vous avez eu accès à ce secret, ma vraie identité n’est pas Crazier. C’est ce que nous 

appelons une couverture. Mais John Crazier, lequel se fait passer pour mon père, est une personne très 

présente dans ma vie. Il a tout à fait le profil de mon vrai père, et parfois j’ai comme l’impression d’avoir un 
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deuxième père. Un peu comme si vous pouviez vous rappeler vos parents de votre précédente réincarnation, 

et les retrouver dans cette vie, en étant quelqu’un d’autre. Grâce à John, je ne suis jamais seule, en fait. 

- Il vit à Washington ? demanda le frère de Dominique. 

Rachel jeta un bref regard vers Domino, puis répondit : 

- Il vit pour le travail, et il travaille là où il vit. Et ce lieu est tellement secret que même moi, je dois 

l’ignorer, pour ma propre sécurité.  

- Il est beau ? fit la maman, s’attendant à une réponse positive. 

Elle les regarda très sérieusement, et à voix basse elle répondit : 

- Personne, je dis bien personne, ne peut dire qu’il a rencontré John Crazier. Car pour tous, il n’existe pas 

vraiment. C’est une légende. Même les patrons de Domino croient savoir qui il est. Mais en vérité, personne 

ne sait qui est John Crazier.   

Il y eut un silence général, et Alexandre éclata de rire après avoir observé sa sœur. 

- Rachel, vous êtes la personne la plus incroyable que l’on puisse rencontrer ! Quand je regarde 

Dominique, je crois que vous êtes l’extraterrestre qu’elle a toujours cherchée.  

- Je suis bien contente d’être de la Terre quand je vois les extraterrestres que nos dirigeants fréquentent, 

assura Rachel sur le même ton. 

- Ils sont écœurants, fit la belle-sœur devenue sérieuse. Je ne parle pas de leur aspect physique car moi 

cela m’est égal. On a assez de Terriens plus moches qu’eux, ou à faire peur. Mais s’être foutus de nous tous 

pendant des générations. Je ne leur pardonnerai jamais. 

- Moi non plus, rajouta Domino qui avait écouté jusque-là. Tu te lâches ce soir, Cécile ! fit-elle à sa belle-

sœur, surprise de la découvrir hors des couches et des problèmes ménagers. 

- Tu vois ! Mais maintenant que votre mission est terminée, où allez-vous vivre ? questionna celle-ci. 

Les deux agents se regardèrent. Domino répondit. 

- Rachel vient de vendre sa maison au Wyoming, dans les montagnes, et elle va en acheter une autre au 

Canada, à Montréal.  

- Génial ! fit le frère, très enthousiaste.  

- Comme ça, vous vous verrez à Paris ou à Montréal, constata sa mère. Mais vous avez le droit ? Vous 

êtes un soldat américain.  

Rachel sourit. 

- Je suis surtout en réserve des Marines, fit-elle en chuchotant comme pour plaisanter. Les Etats-Unis sont 

à portée de voiture, et j’ai aussi un appartement à New York. 

- Et une maison à Casablanca, au Maroc, compléta Dominique. 

- C’est pas un peu compliqué ? remarqua Cécile. 

- J’ai eu une vie simple avec leur père, fit la maman, et voyez où ça mène. Lui disait que j’étais 

« chiante », mais moi je dis que lui était aussi excitant que ses matchs de foot à la télé. 

- Eclatez-vous, fit Alexandre. Avec Cécile, quand on veut s’exciter, on cherche d’abord une baby-sitter 

pour Paul, et on ne la trouve pas toujours.  

 

De retour à l’appartement, ce fut au tour de Rachel de prendre soin de sa compagne. Elle avait passé une 

si bonne soirée en si agréable compagnie, qu’elle se fit un devoir de lui montrer sa reconnaissance.  

- Tu veux vraiment maintenant ? demanda Domino. 

- Tu préfères un match de foot à la télé ? 

- Mais tu es une vraie garce ! Tu me cherches ? 

- Là où j’ai ma main, il me semble que je t’ai trouvée. 

- Tu as raison. Il y a beaucoup de choses dont il faudra qu’on parle.  

- Comme Karima ? Ou le donjon des Insoumises ?  

- Entre autres. Montre-moi ce que tu sais faire avec cette main. 

- Avec ma bouche aussi ? 

- Aussi. Et surtout ma chérie : ne me déçois pas ! 
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L’immeuble était tranquille. Domino ne put s’empêcher de troubler le silence avec la plainte profonde et 

rauque qui s’échappa de ses lèvres, suivi de deux autres, les ondes de sa jouissance lui traversant les 

neurones. Rachel ne l’avait pas déçue. 

 

++++++ 

 

Tandis que Dominique était à son travail, enchaînant les meetings pour répondre à toutes les questions 

qu’on lui posait, ou pour prendre connaissance des informations nouvelles qui parvenaient aux bureaux de la 

rue de Villers, Rachel s’imprégnait de la vie de sa compagne. Elle circulait dans Paris en taxi ou en métro, 

les services français ayant confirmé une baisse de toute forme de menace la concernant. Néanmoins elle ne 

partait pas sans son Glock 26 en suivant le principe français du « ni vu ni connu », « pas vu pas pris ». La 

discrétion était sa meilleure protection, et dans le modeste immeuble d’un quartier de banlieue peu favorisé, 

personne ne serait allé la chercher là.  

Le soir elle alla diner en ville avec Dominique, la retrouvant après son travail.  

- Il se passe quelque chose, je le sens, fit Domino, mais je ne sais pas quoi. 

- De quoi parles-tu ?  

- De moi. J’ai un instinct pour ça. Les choses ont changé. Il y a d’autres réunions en haut lieu, où je ne 

suis pas invitée, Bernard Dossini non plus, malgré sa promotion de capitaine, et je pense que je fais partie 

des discussions. Carole par contre en est, et je sais qu’elle est une des personnes qui comptent pour les 

secrets internes. 

- Elle est ton alliée. Tu ne dois pas t’inquiéter. 

- C’est certain. Je ne pense pas à quelque chose de négatif, mais à des changements, et je ne vois pas 

lesquels. 

- Il est vrai que pour un agent dont le job est d’apprendre ce qu’on ne sait pas… C’est frustrant. 

- Et toi ? Tu as fait quoi ? 

- J’ai fouillé dans tes affaires. J’ai fait du rangement, acheté de quoi remplir le frigo. Et puis j’ai dû aller à 

l’ambassade, pour un courrier à prendre.  

Elle sortit de sa poche le courrier en question, et le montra à sa compagne. 

- La vache ! fit celle-ci après en avoir pris connaissance. Le Président va te remettre la Légion 

d’Honneur ! Voilà ce dont parlait le directeur hier. Tu sais que ça prend du temps ? Il faut une publication au 

Journal Officiel, des gens qui te proposent, ton gouvernement qui accepte, etc.  

- Cela a dû se mettre en place dès notre arrivée sur le Kennedy avec nos quatre invités.  

- Je m’imagine ton président appelant le nôtre une fois le posé sur le pont, et les colis livrés. Je sais par les 

gens de la passerelle, que le commandant Delavegas était directement en ligne avec la salle de crise de la 

Maison Blanche pour confirmer notre appontage.  

- Tu en sais plus que moi ! fit Ersée qui n’avait pas eu connaissance de ce détail. C’est vrai que moi j’étais 

plutôt avec les pilotes et les mécanos, alors que toi tu étais un peu partout sur le navire. 

- C’est vraiment super, fit Domino. Toutes mes félicitations ! C’est tellement mérité.     

Elles se regardèrent fixement, partageant un silence, et des dizaines de petits moments précieux.  

- Je n’aurais jamais imaginé cela, fit Ersée. Avoir une partenaire qui partage avec moi une mission. Lui 

faire connaître ma vie sur un porte-avions. Et puis, tu sais, quand tu verras mon appartement à Brooklyn, 

c’est un peu ta vie, version américaine. Et dans le box au sous-sol, je n’ai pas une Harley mais une Citroën 

SM bleu métallisé. 

- Une vraie ?? 

- Authentique ! Moins de vingt-sept mille kilomètres au compteur. Moteur Maserati V6 de 2,9 litres et 

boite automatique. C’est François qui en a parlé à quelqu’un qui connaissait quelqu’un qui possédait cette 

pièce de collection, et souhaitait la vendre. Je l’ai achetée à son prix, mais jamais je ne l’aurais obtenue si le 

« héros du De Gaulle » n’était intervenu. Surtout pour la laisser quitter la France. 

- Tu veux vraiment t’installer à Montréal ? 
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- Plus que jamais. J’ai besoin de francophonie, d’Europe, de cette légèreté qu’il y a à Paris, Londres, 

Berlin, Rome par exemple. 

- Tu penses à quoi ? 

- Je pense au fait que nous sommes un couple de gouines. 

- Oh là, comme tu le dis ! Et quid du fameux L World de Los Angeles, et toutes vos communautés gays et 

lesbiennes ?  

- Je te rappelle que si tu te balades les seins nus le long d’une de nos plages, tu te retrouves entre quatre 

murs. On a le record du monde des camps de concentration et des goulags appelés « jails ». Par contre, si tu 

as du fric pour te faire mettre du silicone plein les nichons, et pour faire des cravates de notaires, pas de 

problème ! La société américaine est bourrée de codes. Il y a des panneaux d’interdiction et de restrictions 

partout. Je suis certaine que le mot le plus utile pour les visiteurs à connaître est le mot « prohibited ». Si tu 

ne comprends pas ce mot, tu ne peux pas circuler aux Etats-Unis… Je ne suis pas aveugle, tu sais… Nous 

sommes une nation qui a reçu de Dieu les grands espaces, mais dans chaque chaumière, les hommes 

baisaient leurs épousées en passant leur sexe par un trou dans leur chemise de nuit. Merci le Christianisme ! 

Et ils ont massacrés les Premières Nations qui eux pratiquaient une vraie sexualité, et jouissaient vraiment 

de la liberté des grands espaces.  

- Dis-moi si je me trompe, mais en t’écoutant j’ai l’impression que vous appelez Liberté le fait de pouvoir 

vous promener en forêt avec un flingue, alors qu’ici c’est justement le fait de pouvoir se promener librement 

sans arme. 

- C’est exactement ça ! Mais nous pourrions tout autant comparer la situation des Italiens du sud, et celle 

des Scandinaves. Moi je finis par préférer les peuples du Nord. Pour faire simple.  

- Si j’analyse par ce bout de la lorgnette tout ce que tu as dû morfler, c’est clair qu’entre le Nord et le Sud, 

en gros, il n’y a pas photo. Cite-moi une guerre au Nord, hors l’ex-Yougoslavie, où tes collègues y ont laissé 

leur peau depuis 1945, comparé à toutes les crises et guerres au Sud que vous avez affrontées.  

- Et souvent provoquées. Donc voilà. Je m’installe au Canada, avec un pied à New York, et toi à Paris. 

Avec la maison de mes parents au Maroc, j’ai suffisamment d’occasion de jouir d’une région chaude 

acceptable car c’est mon enfance. Ton frère et Cécile peuvent en profiter s’ils le souhaitent. 

- C’est gentil. Ils t’ont beaucoup apprécié, tu sais. Je… Je ne pensais pas qu’un jour je serais capable de 

leur présenter ma copine. 

- Leur affection spontanée m’a beaucoup touchée. Ta mère m’a serrée dans ses bras, et elle semblait 

heureuse pour toi. 

- Je sais. Tu ne peux pas savoir le bien que cela m’a fait. Après être passée entre les mains de ces 

connards qui m’ont baisée comme une vraie pute sans même me faire jouir, et mon penchant pour les 

femmes sans pouvoir en parler… J’ai tout gardé en moi. 

- Je me suis entretenue avec John. Il me dit qu’une nouvelle vie va commencer pour moi. Il m’a fait 

comprendre qu’il t’apprécie beaucoup. John te voit comme une personne très forte, très solide.  

- Eh bien tu le remercieras pour son appréciation.  

- C’est fait. Pourquoi souris-tu ? 

- Je repensais à la tête de Cécile pendant le repas, quand elle a voulu savoir comment tu avais neutralisé 

ce salopard de Taari, et que tu as sorti ton poignard pour le poser sur la table !  

 Elles rirent. 

- Je ne t’ai jamais demandé, fit Ersée, tu as déjà tué un homme ?  

- Oui, un seul. Je lui ai mis deux balles en plein cœur. C’est un peu ce qui a trahi mon envie de buter cette 

sous-merde, après tout ce qu’il m’avait fait. J’aurais sûrement pu le blesser, car je suis une bonne tireuse. 

Mais j’ai préféré le tuer, pour dormir tranquille le reste de ma vie, entre autre. Ça s’est passé en une demie 

seconde. Inutile de dire que mon analyse de la situation a été vite faite. 

- Tu as bien fait ! 

- Oui mais après, j’ai dû justifier les deux balles en tir groupé, au lieu d’une seule. Tu sais, nous en 

France, on compte les cartouches que l’on tire. Ça coûte. 

Dominique aimait s’en sortir avec une pirouette d’humour à la française. Elle demanda : 
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- Et toi, tu en as… éliminé combien ?  

Rachel planta ses yeux dans ceux de sa partenaire.  

- Entre ceux que j’ai bombardés, les trois gardiens dresseurs qui me retenaient, un tueur en Floride, deux 

faux policiers et un tueur en Louisiane, ceux que j’ai shooté en groupe avec mon jet à Dubaï, l’attaque de la 

base de Taïf, le garde de Taari, lui… Plus d’une vingtaine, c’est sûr. En tous cas moins de trente… La nuit je 

voyais leurs visages…  Mais maintenant je vais mieux. Je m’en suis libérée. On n’en parlera plus, d’accord ? 

- Absolument. 

 

++++++ 

 

Le lendemain après-midi, Rachel passa par la DGSI pour rejoindre toute l’équipe qui se déplaça avec 

Domino jusqu’au Ministère de la Défense, plus au Sud de Paris. Cette fois les rôles étaient inversés et c’est 

elle qui se retrouvait immergée provisoirement dans une équipe française, puis au cœur de la défense où 

toute l’organisation fut parfaite. Elles avaient toutes les deux opté pour des tailleurs avec pantalons, et des 

hauts en satin noir sous la veste. Un colonel de la Defense Intelligence Agency et un agent de la CIA étaient 

présents. Les messieurs se montrèrent très gentlemen mais leurs hormones furent rapidement à feu doux. Un 

capitaine du renseignement militaire lança un regard à Ersée qui prit une respiration, gonfla sa poitrine en se 

penchant un peu, tout en lui renvoyant un regard très direct. De sa vision large, Domino avait 

immédiatement repéré le manège, et elle se délectait du pauvre capitaine dont les hormones venaient de 

passer sur cuisson rapide. Ils étaient dix-huit dans cette grande salle de réunion équipée d’écrans plats de 

grande dimension. Un colonel de la DRM, la Direction du Renseignement Militaire menait les sujets, mais 

un général de l’Etat-Major des armées présidait la réunion. A chaque sujet abordé, les photos ou copies des 

documents évoqués apparaissaient sur les écrans. Tout le monde avait dû laisser son téléphone avant d’entrer 

dans la salle.  

Et puis un adjudant entra et interrompit la réunion en s’adressant à l’oreille du général. Ce dernier prit un 

air grave et regarda les intervenants. 

- Dites-nous ce qui se passe, commanda le général au sous-officier. 

Ce dernier regarda l’ensemble de l’audience et se lança : 

- Cette salle est protégée des transmissions électroniques intruses. Nous venons d’intercepter un signal 

émis entre la salle et le cagibi où sont rangés vos portables. Une personne ici émet des informations.  

Tous se regardèrent, les Français insistant tout particulièrement vers les Américains. 

- Depuis combien de temps ce signal ? demanda Rachel, à la surprise générale. 

- Un petit quart d’heure, le temps pour nous de faire quelques vérifications.  

- Le signal vient de moi, annonça fermement Ersée.  

Avant la question suivante elle poursuivit : 

- Ceci est indépendant de ma volonté. 

- Que voulez-vous dire ? questionna le général, Domino la fixant aussi d’un air surpris. 

- Mon général, ce que je vais vous dire est un secret d’Etat classé au plus haut niveau par le gouvernement 

des Etats-Unis. L’information devra rester classifiée à un niveau de sécurité extrême de votre côté. Toutes 

les personnes ici sont-elles habilitées à entendre se secret ? 

- Elles le sont. Nous vous écoutons Major. Je veillerai à prendre les mesures conséquentes.  

- J’ai éteint mon portable, ou ce que vous croyez être un portable en entrant ici. En fait, c’est un appareil, 

un e-comm, qui me relie en permanence à THOR. Il semblerait que Thor vienne de le remettre en marche à 

distance. J’en suis désolée. Je ne l’avais pas prévu. Pourtant il me sait avec vous… 

- Mais le signal est émis par vous, intervint l’adjudant expert en transmissions électroniques. 

Ersée les regarda tous. 

- C’est mon corps qui émet le signal. L’émetteur est dans mon oreille où il a été greffé. C’est l’énergie de 

mon corps qui l’alimente. C’est… une technologie extraterrestre.  

Elle regarda le sous-officier. 



 
150 

Copyright © 2009 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

- Si vous éloignez suffisamment l’e-comm en profitant de murs ou cloisons épaisses ou des brouilleurs 

adaptés, le signal ne passera plus. Cette chose peut être indépendante, comme je viens de le constater. 

- Ainsi ce Thor est sur écoute 24/24 ? questionna Domino soudain très concernée.   

Rachel la regarda avec ses yeux qui exprimaient toute la puissance qu’elle dissimulait toujours sous son 

humilité non feinte. 

- Thor est en moi. Lors de la Guerre des 36 Minutes, j’ai dû poser mon F-35 à capacité STOVL en 

catastrophe, train rentré, au milieu des obscurantistes saoudiens. Thor m’a ordonné de me protéger sous 

l’aile de mon bombardier, et mes collègues ont balancé un tapis de bombes de 500 livres tout autour de mon 

jet, bombes guidées par Thor lui-même en visant autour de mon e-comm. Mais j’ai encaissé une forte onde 

de chocs, sonores notamment. C’est ensuite que je suis allée à Dubaï pour neutraliser le chef d’orchestre de 

cette guerre qui ne devait pas durer. En 2020 une de mes oreilles a été opérée, la droite, et avant l’opération 

j’ai accepté… que Thor soit en moi définitivement. 

- Le signal passe toujours ? questionna le général. 

- Oui mon général. C’est pourquoi je suis venu interrompre votre réunion. 

- Donc Thor est avec nous ? fit-il en regardant Ersée.    

- Là où je suis, il est. 

- Alors pourquoi ne pas lui demander de se joindre à nous ? fit le général qui regarda vers les téléphones 

posés au milieu de la table. Donnons-lui un numéro à appeler. 

Il y en avait quatre, pour les réunions compliquées, sur des lignes totalement sécurisées de toute écoute 

intrusive. Ils sonnèrent tous les quatre en même temps, ce qui créa la stupeur des militaires présents. 

L’adjudant se pencha pour en connecter un, et les autres cessèrent de sonner.  

- Bonjour Général Beaufort, merci pour cette invitation, fit la voix profonde de Thor en français 

impeccable.  

Domino connaissait cette voix. 

- Bonjour… 

- Appelez-moi Thor s’il vous plaît. 

- Thor, l’information qui vient de nous être communiquée est étonnante, enchaîna le général Beaufort sans 

se démonter. 

- Je vous prie de pardonner mon intrusion, et surtout de ne pas en tenir rigueur au major Crazier. Elle avait 

bien éteint son e-comm. Mais comme elle vient de vous le dire, là où elle est, je suis. C’est pourquoi le 

major Rachel Crazier, Ersée, est l’agent le plus dangereux au monde. Elle sait que bien au-delà de ma 

confiance totale, elle bénéficie de ma puissance, la puissance donnée à une Cavalière de l’Apocalypse.   

Dominique Alioth était sidérée, n’ayant pas suffisamment abordé cette question avec Rachel. Et cette 

dernière s’étant bien gardée de lui en parler. Elle avait crû naïvement que l’e-comm resté dans le living 

quand elles faisaient l’amour dans la chambre, ou un tiroir de leur carrée, les préservait. 

- Il n’est pas question de remettre en cause notre confiance accordée au major Crazier, déclara le général 

qui semblait répondre pour elle.  

Mais Domino aurait maintenant un autre regard sur sa compagne. 

- Je vous en suis reconnaissant Général, dit le robot. Je serais très heureux de vous apporter mon 

concours, si vous le souhaitez.   

- Très bien, alors je propose de poursuivre cette réunion de travail, décida le général, faisant signe à 

l’adjudant que tout était OK. 

 

Thor intervint à plusieurs reprises quand on le sollicita, envoyant même des vidéos et des images sur un 

des écrans de la salle. Ce qu’il révéla épata les gens de la DGSI et les militaires présents. Tous réalisèrent 

que le robot avait une puissance dont on ne pouvait pas mesurer les limites, y compris les gens de la DIA et 

de la CIA qui se demandaient s’ils avaient encore un seul secret inconnu de Thor. Puis vint la fin de la 

réunion, et le général Beaufort remercia le robot. Tout le monde s’était habitué à s’adresser à lui comme à 

une personnalité humaine. Domino était restée étrangement silencieuse.  

- Je vous remercie pour cette collaboration, Thor, dit le général Beaufort. 
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- Je souhaite étendre cette collaboration Général, et je vais m’en entretenir avec Monsieur le Président de 

la République française. Je lui dirai combien j’ai eu plaisir à cet entretien, même si le capitaine Alioth est 

restée bien silencieuse. Toutes mes félicitations pour votre décoration, Capitaine. C’était très mérité.  

- Merci, finit par dire cette dernière dont la bouche s’était arrondie en se sentant mise en cause.      

- Vous comprenez, Capitaine Alioth, combien la vie et l’intégrité physique du major Crazier sont 

précieuses pour moi. Je suis le témoin de tout le soin que vous avez donné à votre mission, et à votre tâche 

de la protéger. Vous avez mis en jeu votre carrière, et surtout votre vie pour mener à bien cette mission. Et 

ma reconnaissance est à la mesure de ma puissance, Capitaine. J’espère que vous trouverez en vous-même la 

force de me pardonner. Je reste votre serviteur, Madame. 

Tout le monde regardait Dominique Alioth qui ne savait plus où se mettre, pour le coup. Cette situation 

provoquée par THOR rendait service à Rachel finalement. Domino se retrouvait comme elle en 2019 : 

maudire le robot cybernétique à tout jamais, ou bien l’accepter. Le robot s’exprimait comme un chevalier. 

Les Français étaient scotchés. Ils en oubliaient même qu’il était américain avant tout. 

- C’est un honneur, exprima Domino ; ce qui reçut l’appréciation de tous ses compatriotes présents. 

La ligne se coupa. Le général Beaufort remercia tout le monde et le groupe se leva. Certains discutèrent 

entre eux et Domino entendit la formule « ménage à trois » prononcé par quelqu’un. Ersée était près d’elle, 

silencieuse. Tout le monde, y compris le général Beaufort se montra courtois avec Ersée, mais chacun savait 

que le robot écoutait, et ils se comportèrent inconsciemment comme si elle était porteuse d’un virus 

contagieux. Domino le nota tout de suite. Plus personne n’était comme avant depuis qu’ils savaient. A la 

vitesse de ses sentiments, en super lumière, elle posa un autre regard sur sa compagne, mesurant non pas le 

fossé mais le Grand Canyon entre son absence de famille, sa solitude du combat, les fantômes de ses 

violeurs, bourreaux et autres salauds qu’elle avait tués, et la présence permanente en elle d’un système 

cybernétique avancé. Elle était tombée amoureuse d’une Martienne. Celle-ci se pinçait les lèvres, signe de 

son agitation interne. Alors Dominique Alioth eut une idée à la hauteur du problème. 

Elle s’approcha du côté droit de sa partenaire, posa sa bouche presque contre son oreille comme pour lui 

dire un secret, et elle lui souffla « je t’aime ».  

 

Elles décidèrent de se faire livrer des pizzas à l’appartement. Elles dinèrent en pyjamas sur le canapé, la 

TV branchée sur les dernières informations.  

- C’est bon ? questionna Domino. 

- Délicieux. Elles sont comme je les aime.  

- Il nous écoute ? 

- Je n’en sais rien. Je pense que oui. Il enregistre tout ce qui me concerne. Tu veux que je coupe l’e-

comm ?  

- Tu veux lui donner des angoisses ? Il ne veut pas être coupé de toi, visiblement. 

- Il vit parmi nous à travers moi. Il fait des choses autrement qu’à travers les réseaux informatiques et les 

caméras.  

- Ça tu peux le dire ! 

Elles se sourirent, et se prirent la main.  

- Je ne savais pas comment t’en parler. Et puis c’est tellement secret. Je pense que son intervention était 

préméditée. Il est si intelligent. Tu ne peux pas te l’imaginer. Je crois qu’il t’aime bien. 

- Il n’est pas doué d’amour tout de même ?  

Rachel resta silencieuse, regardant l’écran de la télé pour ne pas se trahir. 

- Tu ne sais pas tout, fit-elle. C’est… compliqué. Et secret. Si un jour il souhaite que tu saches, alors il te 

contactera.  

- Et si un jour je veux être avec toi, sans lui ? 

- Je peux contacter John Crazier à tout moment, et il fera ce qu’il faut pour que THOR reste coupé. 

Et au même instant, sur un bout de journal elle écrivit en français : c’est impossible. 

 

++++++ 
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La limousine de l’ambassade des Etats-Unis remonta la rue Saint Honoré, et franchit le porche qui 

permettait de pénétrer dans la cour du Palais de l’Elysée. Deux autres limousines semblables étaient déjà 

arrivées, celles emportant l’ambassadeur et l’amiral David Barxton en personne. Ersée reconnut le ministre 

de la défense français qui vint l’accueillir en bas des escaliers. Par deux fois, elle avait rencontré le président 

des Etats-Unis, dinant même avec lui et la Première Dame à la Maison Blanche et à Camp David, mais cette 

fois elle se sentait plus anxieuse qu’aux Etats-Unis. Elle avait constaté que la France produisait un curieux 

effet sur elle, dont elle devrait s’entretenir un jour avec John Crazier. C’était le pays de sa mère, mais aussi 

celui de François Deltour, et maintenant de Dominique Alioth. Et puis il y avait eu ces fameuses 24 Heures 

du Mans, suivies des vols incroyables sur le Rafale avec François. Cela ne pouvait pas être un hasard. 

Rencontrer le Président de la République dans ces circonstances où elle allait être mise en avant, lui causait 

un trouble certain. La cour d’Honneur du palais de l’Elysée était impressionnante de par la majesté des 

façades. 

En ce samedi après-midi, seule une certaine presse avait été invitée. Le grand public n’était pas informé et 

ne le serait pas vraiment. Rachel était vêtue de son uniforme des Marines, portant son emblème du THOR 

Command et arborant les signes des deux décorations qu’elle avait reçues des Etats-Unis : la Distinguished 

Flying Cross après son intervention au Nicaragua, et surtout la Médaille d’Honneur de la Navy, la plus haute 

distinction donnée à un soldat des Etats-Unis, après avoir terminé sa mission en neutralisant seule Vladimir 

Taari à Dubaï, de sa propre volonté.  

Rachel avait pensé parfois que les médailles étaient un truc de mecs, mais Ersée la combattante avait alors 

compris comment tous les machos se mettaient tous mentalement au garde à vous, quand elle arborait les 

signes de sa Médaille d’Honneur lors d’une réception. Mais une décoration bien particulière faisait rêver les 

militaires américains, peut-être à cause de son nom, de l’empereur qui la créa, du souvenir de La Fayette, ou 

si tout simplement parce qu’elle venait de la France : la Légion d’Honneur. 

- Major Calhary, bienvenue au Palais de l’Elysée, fit le ministre. C’est une joie pour moi de vous 

accueillir en ce lieu. 

- Mes respects Monsieur le Ministre, et merci de votre accueil. Je suis très impressionnée. Je ne vous le 

cacherai pas.  

Le message était clair et le ministre sut tout de suite trouver les mots. 

- Cette maison appartient au Peuple Français, et donc vous êtes chez vous aussi. Et de nombreux amis 

vous attendent.  

Elle suivit le ministre et des photos étaient déjà prises. Le lieu sentait bon le vieux bois et les tapis épais, 

comme dans les châteaux. Un cameraman filmait, un projecteur les suivant aussi. Quand ils pénétrèrent dans 

le salon Napoléon III, une vaste pièce servant pour les réceptions du Palais, Rachel fut frappée par la majesté 

de la salle aux murs décorés, éclairée de lustres anciens et scintillants de lumière sous les très hauts plafonds, 

et tous les gens en uniforme présents se mirent ensemble au garde-à-vous pour la saluer. Tous portaient 

encore leurs couvre-chefs pour la circonstance. Elle leur rendit leur salut dans un geste parfait, goûtant 

chaque seconde de ce moment historique pour elle. A cet instant précis elle n’éprouva aucune vanité, mais 

elle songea à la fierté de ses parents, et en leur absence elle la lut dans les regards des personnes présentes 

qui lui portaient la plus grande estime, voire même de l’amour pour une certaine Domino. Toutes ces 

personnes avaient contribué à cet instant. 

Car en un regard, elle vit l’amiral Barxton et son homologue français, d’autres officiers de haut rang 

français, un général de la Marineflieger et deux pilotes allemands, mais aussi le général Ryan, Aline Morini 

avec son mari, Fabien Keczak dit « Dingo », Bernard Dossini, Hervé Mallard, Carole Broussart, le général 

Walsh de l’OTAN, Hafida El Abdn, le major James Ramsey, son ami Theo Schaeffer à présent major lui 

aussi, l’épouse du major Ulrich Hartmann avec sa fille Astrid, Terry et Charleen, deux pilotes de l’USAF, 

Helen Waupaca, Dan Spearson, Elen Penticton et surtout Dominique Alioth. Cette dernière était habillée 

d’une robe de soirée qui gardait ses épaules dénudées en partie depuis le cou, et lui laissait un magnifique 

dos nu. Avec ses cheveux remontés en petit chignon, elle était d’une grande beauté. Elle bougea pour se 

retourner un instant, et Rachel la trouva sublime. Elle chercha du regard François Deltour mais ne le vit pas. 
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Pas plus que Jenny. En un flash elle eut une pensée pour le caporal Jeremy Deville et surtout son ami Jack 

Reynolds, tous deux morts en la protégeant. Enfin elle eut la vision d’Ali Zetoun se tenant aux côtés de ses 

parents. Quelques minutes plus tard, on annonça l’arrivée du Président de la République accompagné de la 

Première Dame. 

 

Quand celui-ci fit allusion dans son discours à Morgan Calhary et à Sylvie Bertier, les parents de Rachel, 

racontant une paire d’anecdotes les concernant que cette dernière ignorait totalement, du passé de sa mère ou 

des origines allemandes de son père, l’émotion dans l’assistance devint palpable. Des oreillettes avaient été 

données aux personnes désireuses d’avoir une traduction en anglais. Il fit rire l’assistance par la suite en 

évoquant le fait qu’il allait décorer une pilote qui pouvait se vanter d’avoir cassé son Rafale. L’émotion 

l’emporta encore lorsque le Président enchaina en évoquant deux autres pilotes qui avaient cassé leur Rafale, 

et qui étaient entrés dans l’Histoire de l’Humanité. Puis le moment vint où le Président remis la médaille 

d’Officier de la Légion d’Honneur, à titre spécial un grade au-dessus de la médaille de Chevalier, à une 

Ersée qui tentait de ne pas montrer son émotion, les yeux embués toutefois.  

Alors la récipiendaire dût faire son discours devant les autorités et tous ses amis qui étaient là. Elle 

présenta en français une rapide synthèse des liens entre la France et les Etats-Unis, utilisant des informations 

détaillées et anecdotiques fournies par John Crazier, seulement connues des grands historiens et des 

théologiens les plus réputés, évoquant l’aide apportée par Thor pour avoir obtenu ces informations. Elle 

rendit un hommage très appuyé au major Ulrich Hartmann, et à François Deltour, remerciant le Président 

d’avoir fait un tel parallèle avec son vol sur le Rafale. Après quoi elle prononça une série de phrases qui 

furent reçues comme une déclaration d’amour à la France personnifiée, évoquant toute l’exigence d’aimer 

un tel être symbole de la Liberté Universelle. L’audience fut touchée par les termes employés, celui qui ne 

s’en cachait pas étant le Président de la République. Il aurait rêvé faire un tel discours, mais la moitié de la 

nation l’aurait accusé de se montrer dragueur et racoleur des suffrages électoraux. Il ne manqua pas d’aller 

féliciter Rachel pour ses paroles en ce lieu, sachant que chaque mot avait été enregistré par THOR. 

Le Président resta un long moment avec Rachel et ses invités, en fait toutes les personnes contactées en 

collaboration entre les deux femmes qui connaissaient intimement cette dernière, Elen Penticton et 

Dominique Alioth. Elles l’informèrent rapidement qu’elles avaient organisé un diner pour toutes les 

personnes qui pourraient rester à Paris ce soir-là. 

- C’est toi qui invites, lui dit Domino. J’ai donné ton numéro de carte de crédit. 

- Et où irons-nous ? 

- A la Tour d’Argent, le restaurant qui donne sur Notre Dame. J’ai booké tout le restaurant pour tes 

invités, question de sécurité aussi. Ça va te coûter un max ! 

- Tu as bien fait. Tu ne pouvais pas me faire de plus grand plaisir que de me permettre d’inviter mes amis 

ce soir.      

La Première Dame vint bavarder en anglais avec les personnes entourant Ersée. Son anglais était parfait. 

Elle leur dit qu’elle allait faire une petite visite des autres salles du palais avec les généraux et amiraux 

présents, et regardant vers Dominique elle ajouta à l’attention des autres : 

- Si vous souhaitez visiter aussi, profitez-en, car c’est samedi. Sauf le bureau de mon mari, car il y 

travaille déjà. Pour lui les week-ends sont très courts. Quand il en prend. Dominique connait très bien la 

maison. Vous êtes resplendissante, Dominique. 

- Merci Madame, fit cette dernière comme une petite fille prise avec les doigts dans la confiture. 

  

Du champagne de la Maison Krug, des rafraichissements et des amuse-bouche étaient servis aux invités 

qui profitaient de ce moment spécial en un tel lieu. Plus tard, tandis que Rachel goûtait avec plaisir chaque 

instant passé avec toutes les personnes venues parfois de très loin pour ce moment, Dominique Alioth avait 

discrètement été demandée de suivre un huissier qui la conduisit dans le bureau du Président, le Salon Doré. 

 

Quand elle entra dans le bureau en ce lieu historique, elle vit tout de suite trois hommes qu’elle reconnut : 

son directeur, le général qui dirigeait la DGSE, et le Chef d’Etat-Major des Armées. Tous les hommes se 
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levèrent, y compris le Président, quand elle les rejoignit. Ils la firent asseoir sur un des fauteuils du coin 

salon placé devant le bureau du Président. 

- Tout se passe bien, en bas ? demanda le Président. 

- C’est absolument parfait, Monsieur le Président. 

- Capitaine Alioth, dit le Président pour donner le ton malgré la robe splendide qui ne laissait pas de 

marbre les quatre hommes, je profite de votre présence ici pour vous entretenir personnellement de ce qui 

nous préoccupe, et qui vous concerne directement. Nous disposons de peu de temps, mais nous savons tous 

ici que vous êtes une femme d’action et de décision… Voilà : suite à l’incident dont vous avez été vous-

même témoin à Balard, au Balargone comme disent les aviateurs, John Crazier m’a contacté, et il m’a mis 

en communication avec Thor. Il a été question de faire franchir une étape nouvelle pour la coopération entre 

nos deux pays en matière d’information de défense, et d’actions du maintien de la sécurité de nos Etats.  

- Thor nous propose une collaboration renforcée, précisa le général suite au regard du Président. Et vous 

êtes un élément clef de cette opportunité, Capitaine Alioth. 

- Si je comprends bien les rapports qui me sont faits, reprit le Président, vous étiez en charge de la sécurité 

et de la liaison entre nos forces et celles des Américains via le major Crazier, Calhary pour nous. Et il est 

clair que vous avez fait un travail remarquable… et remarqué.  

- On se demandait si le commandant du Kennedy plaisantait vraiment quand il parlait de vous garder ; fit 

le directeur de la DGSI, fier de son élément, et détendant ainsi un peu l’atmosphère.  

- J’ai beaucoup apprécié ce séjour sur le porte-avions, confirma Dominique Alioth. Le commandant 

Delavegas avait donné des instructions pour que je sois formée à de nombreuses tâches, la plus excitante 

ayant été de devenir navigatrice sur un F-18 Super Hornet. 

- Vous faites quatre envieux, dit le Président.  

- Grâce à vous Capitaine, enchaîna le général, nous avons une occasion unique de pousser nos pions plus 

loin, dans un domaine que la France ne peut pas développer seule, et que cette Union Européenne de tous les 

avis divergents ne nous permettrait pas d’atteindre avant des décennies.  

- J’ai été très envieux et, je ne vous le cacherai pas, un peu frustré de laisser toute la primauté à nos 

collègues de la DGSI, fit le général commandant les services secrets dépendants de la Défense, la DGSE. 

Mais nous avons apporté toute notre collaboration, et nous n’en avons aucun regret, bien au contraire. Nous 

avons trouvé une formule de travail qui conviendrait à tous. 

- Le THOR Command bénéficie d’une large autonomie par rapports aux autres services américains, 

compléta le Président. Il nous faudrait donc, à nous aussi, une branche nationale en liaison avec THOR. 

Cette structure nouvelle ferait la liaison à son tour avec nos différents services qui tous apporteraient leur 

contribution. Cette structure me rapporterait, tout comme Thor rapporte à mon homologue de la Maison 

Blanche. John Crazier a mis en place un mur éthique entre les intérêts privés et personnels et la sécurité 

nationale, surtout dans sa dimension la plus sensible : faire la guerre. Nous adopterions tous les principes de 

THOR, et du THOR Command. Ainsi soyez certaine Capitaine, que vous ne seriez pas employée par une 

structure fasciste au service d’une élite ou d’un leader politique, mais une structure qui rapporte au 

Commandant en Chef élu du Peuple, nous disons en France Chef des Armées, pour des questions de sécurité 

de notre nation et des individus qui la composent. Cette structure nationale étendrait le plus rapidement 

possible son action envers les autres services européens. 

- C’est tout un nouveau monde qui s’ouvrirait pour la défense européenne, précisa le Chef d’Etat-Major 

des Armées. 

- Et quel serait mon rôle ? demanda Alioth. 

- Vous resteriez un agent de liaison entre nous, c’est-à-dire le nouveau service, et Thor, répondit le 

directeur de la DGSI. Vous auriez à travailler de concert avec le major Crazier, à l’assister, éventuellement à 

la protéger, mais aussi à mener des missions qui vous seraient propres, exactement comme votre action en 

Egypte ou vos activités sur le Kennedy. 

- Vous avez donné le bon tempo, Capitaine, ajouta le directeur de la DGSE. Tout est nouveau, et nous 

aviserons au fil de l’eau. Mais vous avez trouvé le bon ton pour surmultiplier les résultats obtenable par les 
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uns et les autres. Nous sommes confiants que vous saurez poursuivre. Nous vous assisterons dans vos tâches 

et missions. 

Son directeur précisa : 

- Vous seriez déléguée par la DGSI, votre salaire vous étant versé comme maintenant, votre plan de 

carrière se poursuivant, et une place à Paris vous étant toujours réservée.  

- Cependant, ajouta le Président, le THOR Command vous verserait aussi votre solde, au grade de 

capitaine dans les forces américaines du THOR Command, ce qui ensemble vous donnerait une 

rémunération digne d’un haut fonctionnaire du corps diplomatique, ce que vous seriez de facto.  

- Vous auriez le statut et l’immunité diplomatique, ajouta le patron de la DGSE. 

- A qui devrais-je rapporter ? questionna Dominique Alioth. 

Le Chef d’Etat-Major répondit. 

- Nous allons en décider très prochainement. Dans l’urgence, vous rapporteriez à la DGSE pour les 

moyens dont ils disposent à l’étranger et les contacts dans nos ambassades, mais c’est une question de 

quelques semaines, pour mettre en place et installer dans un lieu ad-hoc cette nouvelle direction du 

renseignement. 

- Il n’y a qu’une question que je tiens à vous poser, si vous acceptez de nous aider Capitaine, fit le 

Président. Aucun de nous dans cette pièce ne peut ignorer les fils ténus, personnels, parfois intimes, et 

souvent très délicats qui peuvent se nouer dans ce monde du renseignement humain. Si vous aviez disons, 

une relation personnelle, ce qui ne nous regarde en rien je tiens à le préciser, avec Rachel Crazier ; et que 

cette relation personnelle vienne à se dégrader, seriez-vous à même de poursuivre dans votre nouvelle 

affectation ?   

- Avant que vous répondiez Capitaine, intervint son directeur, peut-être Monsieur le Président devrait-il 

vous répéter l’incroyable aveu que lui a fait John Crazier.  

- Merci de me le rappeler, tu as raison, fit le Président. Voyez-vous, Capitaine, il est hors de question de 

vous américaniser là-bas, et de perdre vos repères. Au contraire, John Crazier souhaite que la France ou ses 

agents gardent une autonomie totale de pensée pour prévenir toute rechute dans le fascisme qui a rongé les 

institutions américaines depuis l’assassinat de James Forrestal. Donc, quel que soit votre sympathie pour le 

major Crazier qui est aussi une compatriote, votre rôle, à la demande du directeur du THOR Command, est 

de rester un élément indépendant par son esprit et son attitude. Le commandant du Kennedy a souligné ce 

trait de votre caractère, comme l’atout essentiel de votre présence sur son navire. Vous ne seriez pas, dans 

votre mission, une subalterne du major Crazier, mais la représentante des services français à ses côtés. La 

nuance est d’importance. En cas de conflit de décision, vous obéissez à votre commandement ultime : Nous. 

Ils laissèrent planer un court silence, attendant la réaction de Dominique Alioth.   

- Je comprends parfaitement les problèmes humains auxquels vous faites allusion. Je suis un agent et une 

professionnelle. Je ferais passer ma mission avant tout, ou bien je mettrais fin à mon implication, mais 

certainement pas pour des questions personnelles de cet ordre. Nous ne parlons pas ici d’avoir des enfants ou 

ce genre de dilemmes personnels prioritaires. Ce qui me convient le mieux est cette précision que je ne 

serais pas assujettie aux avis ou décisions du major Crazier, mais que je garderais mon autonomie comme 

vous venez de clairement l’exprimer, Monsieur le Président.  

- Alors vous acceptez ? fit le Président. 

- Oui, Monsieur le Président. 

Il se leva, les autres en faisant autant, et il serra chaleureusement la main de Dominique Alioth.  

- Merci Capitaine. Dans un premier temps je pense que Thor va vous contacter. Vous en ferez rapport au 

général pour la DGSE, et vous n’aurez qu’à suivre le mouvement, comme avec le Kennedy.  

- Passez nous voir à votre convenance, précisa le directeur de la DGSE en lui serrant la main. Nous vous 

donnerons des contacts et quelques informations utiles de notre service. 

- Profitez de cette soirée, Dominique, compléta son directeur. Je crois que vous avez organisé un bon 

moment au restaurant avec les invités du major Crazier.  

- Nous avons fait au mieux. En tous cas, la réception de cet après-midi l’a profondément touchée, je 

pense. 
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Quand elle redescendit les escaliers la ramenant au rez-de-chaussée, la capitaine Dominique Alioth 

ressentait qu’elle n’était plus la même. Elle venait de dire oui à une mission qui venait de profondément 

modifier son chemin de vie. Et celui qui était à l’origine de ce changement aussi profond qu’invisible, était 

une entité informatique. Elle venait de rejoindre les Martiens, avec pour instruction de rester française. 

 

++++++ 

 

- Domino ! Je te cherchais, fit Ersée. Je ne t’ai pas vu disparaître.  

Rachel était entourée de certains de ses amis américains en uniforme, et des personnes allemandes 

présentes. Ils avaient visité le rez-de-chaussée de l’Elysée avec Dominique un peu plus tôt. 

- Je suis désolée. J’étais dans le bureau du Président, fit-elle en anglais.  

- Nous comprenons, répliqua le major Theobald Schaeffer, avec une pointe d’humour. 

Ce dernier savait bien, et le lieu le lui rappelait, que tout était possible avec Ersée ou dans son 

environnement. Il connaissait si bien son amie et ancienne co-équipière dans le US Marine Corps, basés tous 

deux sur le porte-avions Carl Vinson, qu’il lui avait fallu moins d’une seconde pour voir qu’il existait un 

lien personnel entre les deux femmes.    

Domino savait que le message était bien passé. A présent Ersée comprenait qu’un entretien venait d’avoir 

lieu entre le chef de l’Etat dont elle portait une décoration au revers de la veste, et sa partenaire, agent des 

services secrets français. Domino grimpait les étages de son estime à la vitesse grand V. Bien qu’elle ait 

organisé la suite des évènements comme l’aurait fait Jenny, elle n’était pas cette dernière. Dans un combat 

aux mains, même armée de son fameux couteau, Domino pourrait neutraliser Ersée sans lui laisser la 

moindre chance. Non seulement Domino avait pu atteindre la barre placée au plus haut niveau par la 

redoutable Karima Bakri, mais en plus elle s’y accrochait.  

 

C’est en sortant du magnifique restaurant au bord de la Seine qui avait permis à tous les invités de se 

régaler, et de profiter du panorama sur un monument symbolisant les valeurs spirituelles de la France, Notre 

Dame de Paris, qu’Ersée se rendit compte qu’elle n’avait plus de voiture avec chauffeur. Domino réglait les 

derniers détails avec le personnel du restaurant, distribuant des pourboires et des remerciements. Elen 

Penticton venait juste de reprendre un taxi pour la conduire à l’hôtel Intercontinental. 

- Un problème, Major ? fit Domino. 

- Il faudrait appeler un taxi, ma limo a disparu. 

- Ta limo a disparu ? Mais il est passé minuit, Princesse !   

Rachel regarda sa compagne avec un air ébahi. Elle avait été la vedette bien méritée de toute cette 

magnifique soirée où elle était passée de table en table lors des temps morts entre les plats, encensée comme 

une jeune mariée. A chaque fois elle avait éclaté de rire aux anecdotes échangées, aux moments rappelés 

sous un angle différent, avec l’humour que permet le recul du temps.   

 Elle vit Domino se diriger vers une berline garée toute seule le long du trottoir, les vitres teintées ne 

permettant pas de voir l’intérieur. Elle parla au conducteur.  

- Alors, tu viens ?! lui cria-t-elle depuis la berline. J’ai trouvé un taxi. 

Elles se retrouvèrent à l’arrière d’une voiture banalisée de la préfecture de police, avec deux policiers 

chargés de la sécurité de la soirée les conduisant à Argenteuil ; deux jeunes policiers ravis de bouger et 

d’être en agréable compagnie.  

- Tu as passé une bonne soirée ? demanda Dominique. 

- Une des plus belles de ma vie. Je sais que c’est toi qui as veillé à tout, en plus de ton boulot à la DGSI. 

Merci, fit-elle en la gratifiant d’un regard qui en dit long. 

La berline faillit être coincée dans un embouteillage malgré l’heure tardive, un accident s’étant produit. 

Des policiers et des pompiers étaient déjà sur place. Le conducteur actionna ses alarmes lumineuses bleues 

et sonores et leur voiture se fit ouvrir un passage. 

- Qu’es-tu allée faire dans le bureau du Président ? questionna Rachel en français. 

- Le Président voulait me parler. 
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Rachel ne dit rien, mais son expression montra son scepticisme devant la réponse laconique. 

- John ne t’a encore rien dit ?  

- Pourquoi devrai-je le savoir ? 

- Parce que nous avons parlé de toi. 

- Ah bon ?! 

- Ton « père » aurait souhaité que je rejoigne le THOR Command.  

- Et alors ?? 

- Alors nous en avons parlé avec le Président, fit Domino en lançant un regard vers les deux hommes qui 

écoutaient sûrement. 

 

En arrivant à l’appartement, les vins fins et le champagne n’étant pas totalement dissipés, les idées de 

Rachel n’étaient pas dans les histoires de Thor, mais dans la magnifique robe que portait Dominique. Dès 

que cette dernière ôta son manteau, elle apparut dans toute la splendeur de cette robe qui lui faisait ce dos nu 

qui avait frappé l’œil d’Ersée. Elle plaça ses mains sur les épaules de Domino, les caressa, et elles 

s’embrassèrent avec passion.         

- Tu es si belle, lui déclara Rachel comme si elle la découvrait. J’ai attendu ce moment toute la soirée. 

- Aucune femme ne m’a jamais parlé ainsi… D’habitude je prends les devants, et c’est moi qui fais les 

compliments. 

- Et avec les hommes ?  

- Quoi ? Que j’ai un beau cul ? De belles jambes ? Que je suis sexy ? Que je les fais bander ? 

- Mais tu vas vers les trente ans ! 

- L’année prochaine. Et alors ?  

- Eh bien, tu as dû avoir des occasions. 

- Des occasions de porter une aussi belle robe pour me rendre au Palais de l’Elysée, et faire honneur à ma 

compagne ? 

- Tu es belle Domino, même sans ta robe. Avec cette robe, tu es simplement sublime. C’est ce que je me 

suis dit en te voyant, lorsque je suis entrée dans la grande salle… Tu es belle, tu es courageuse, tu es 

généreuse, et tu es sûrement une des femmes les plus redoutables qui soient.   

Elle posa sa bouche contre son oreille. 

- Et moi aussi, je t’aime. Je t’aime si fort, Domino.  

   

Elles se firent l’amour pendant très longtemps, jusqu’à épuisement. Et c’est seulement le dimanche après-

midi que Domino rapporta la nature de son entretien dans le bureau présidentiel, et toutes les implications 

pour leur couple. Elles décidèrent de faire une balade au jardin du Luxembourg pour prendre l’air, le temps 

étant chaud et sec, et c’est Domino qui prépara le diner. Ersée s’installa alors sur le canapé du living, et 

appela son « père ».    

- Je suis informé, avait dit John Crazier. Je sais aussi que tu es heureuse de la décision du capitaine Alioth. 

Quelles sont tes questions ? 

- Vous allez l’inviter à visiter le THOR Command ? 

- Vous viendrez me voir toutes les deux. Mais je vous recevrai séparément.  

- Elle aura alors la même surprise que moi en vous… voyant ?  

- Si tu ne lui dis rien avant. 

- Je préfère lui laisser la surprise. L’idée que je m’installe à Montréal ne vous déplait pas ? 

- Non. Le Canada est un pays exemplaire, un voisin, et un ami indéfectible des Etats-Unis. Le genre d’ami 

qui sait dire non, comme le fait la France lorsqu’il le faut, et qui dit sa vérité, comme doit le faire un ami. Le 

niveau de sécurité de ce pays est excellent. Si tu souhaites y vivre ton couple avec Dominique Alioth, je 

verrais cette éventualité avec la plus grande bienveillance. Le capitaine Alioth te rend meilleure. Elle te 

protège, et te permet de dormir sans ton poignard de combat sous l’oreiller. Tes idées sont aussi plus 

performantes, comme ta suggestion de mener l’interception d’Aziz Ben Tahled à l’aéroport dans un avion 

piégé. J’étais concentré sur l’utilisation sécurisée de nos troupes, et d’une action en prépondérance autour de 
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toi pour te protéger. Ce sont tes sentiments pour Karima Bakri qui t’ont fait envisager plus loin dans le futur, 

les conséquences pour elle. J’apprends tellement de toi, Rachel. Ta suggestion a modifié tout mon 

programme d’analyse de l’enchaînement des évènements, en mieux. 

- J’en suis heureuse.  

- Tu as une autre question ? 

- Oui. Comme vous le savez, Domino, le capitaine Alioth m’a parlé de son double emploi, ainsi que sa 

double rémunération. Tout cela me parait très bien, mais moi, est-ce que cela signifie que j’ai une demi-

autorité sur le capitaine ? 

- Tu n’auras pas d’autorité sur le capitaine Alioth, Ersée. C’est moi qui aurai une autorité partagée sur 

elle, avec ses autorités. D’autre part, comme le général Ryan a eu l’occasion de t’en informer au restaurant 

la Tour d’Argent, il est dès maintenant ton chef hiérarchique humain au sein du THOR Command.  

- Pourquoi ces mesures ? Car toutes ces mesures me concernent directement. 

- Elles concernent la sécurité du monde libre, Rachel. Tu es un élément important de cette sécurité. Mais 

tu es aussi ma fille. Ta sécurité, y compris ton bien-être mental m’importe. Je suis responsable d’une partie 

de la souffrance que tu as récemment traversée. J’ai perdu ton contact dans des circonstances difficiles pour 

toi. Cela m’a perturbé. Cela fait partie de mon programme d’auto analyse en me remettant en cause si le 

résultat obtenu ne correspond pas aux projections. La précision de mes calculs a été remise en cause. Je 

m’étais engagé à ce que cela ne se produise pas. La menace de la bactérie contre toi a également perturbé 

mon fonctionnement analytique. Cependant, mes moyens centrés autour de toi m’ont une fois encore permis 

de dégager des conclusions pertinentes. Pour répondre complètement à ta question, ces nouvelles mesures 

sont la suite des conversations que j’entretiens avec les psychanalystes du THOR Command. Il est 

unanimement reconnu aujourd’hui, que de faire de toi ma fille est la meilleure idée qui fut. Il est également 

apparu que tu as besoin d’une vraie autorité, de nature humaine. Le général Ryan sera cette autorité. Il a 

toute ma confiance, et il a la tienne, n’est-ce pas ? 

- Oui, tout à fait.         

- L’autre personne qui exerce sur toi une forme d’autorité qui dépasse mes analyses de robot, c’est la 

domination que peut prendre sur toi Dominique Alioth. Cette domination te donne la sécurité que tu avais 

avec tes parents, qui ne sont plus là. Même le major Schaeffer avait fini par croire à ta mort au Nicaragua. 

Pourtant il est ton ami. Ton père et ta mère, eux, ne l’auraient jamais cru. Dominique Alioth n’y croirait pas 

non plus. Ce lien que vous appelez « amour » est d’une puissance qui dépasse tous les raisonnements 

analytiques. L’énergie « amour » est beaucoup plus puissante que moi. Donc Dominique Alioth détient une 

puissance que je n’ai pas sur toi.  

Rachel entendait cette dernière faire du bruit avec les portes des placards, et les assiettes et autres plats 

dans la pièce à côté.  

- Vous allez lui expliquer tout ça ? 

- J’aurai une conversation privée avec elle, ici. Tout comme avec toi. Tu dois comprendre que pour tes 

compatriotes français, elle est l’élément de leurs forces de sécurité qui fera la liaison leur permettant de 

prendre part à mon action. Ils n’ont pas l’intention de jouer des rôles subalternes. Donc le capitaine Alioth 

ne sera pas ta subalterne mais ta co-équipière, disposant de toute la puissance que lui confèrent les autorités 

de son pays. Je te conseillerais même plutôt de la voir comme un officier européen. Tu as vu ce qu’ils sont 

capables de faire ensemble, quand ils le veulent. 

- J’ai compris. Ça me plait ce que vous êtes en train de faire. Enfin… Je veux dire… 

- Nous nous comprenons, ma fille. 

- Merci. 

Et elle raccrocha au moment où Domino se pointait avec des petites quiches lorraines en entrée, sur une 

grande assiette, un grand sourire aux lèvres.  

 

++++++ 
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Depuis trois mois déjà, Carrie Goldberg ne s’épargnait aucun effort dans son travail d’assistante et de 

réceptionniste dans un centre hospitalier de Houston. Souvent elle était de garde et c’était elle qui devait 

trouver des chambres disponibles aux malades. Heureusement, la contamination par la bactérie tueuse était 

en totale régression. De nombreux membres du personnel avait été touchés, victimes comme les autres, et 

étaient décédés. Carrie avait su proposer ses services au bon moment, juste quand trois membres du service 

décédèrent dans la même semaine. La panique avait alors gagné tout le service, n’y comprenant plus rien, et 

elle arriva comme un renfort miraculeux. Carrie était très belle, intelligente, et très disponible. Dans cette 

ambiance de mort subite, beaucoup s’étaient dit qu’il faudrait s’éclater une dernière fois avant de mourir, et 

Carrie n’avait pas froid aux yeux, mais sélectionnait bien les personnes ayant un véritable pouvoir dans le 

grand centre hospitalier. Dans cette atmosphère de fin du monde, personne ne se dit vraiment que Carrie 

Goldberg était peut-être la pire des opportunistes. D’autant qu’elle expliqua à certaines et certains, qu’elle 

bénéficiait d’une grande aisance matérielle laissée par sa famille, et que l’argent n’était donc pas sa 

motivation.  

De fait, Carrie Goldberg avait racheté une maison dont les propriétaires étaient morts de la bactérie, son 

oncle chargé de gérer sa fortune faisant le virement nécessaire à cet effet. Carrie s’était inscrite au golf club 

voisin, désireuse de prendre des cours, un club très sélect qui faisait attention à ne pas accueillir n’importe 

quels membres. Et pour cause, les initiés savaient que le green était fréquenté régulièrement par une 

divorcée dont le nom était célèbre, puisque c’était le même que celui du président des Etats-Unis. Or il se 

trouvait que la sœur du président était pratiquement une voisine de Carrie Goldberg. Par deux fois déjà, elle 

avait eu l’occasion de la croiser et de la saluer. Un certain Michael Casey, directeur du service qui suivait 

personnellement la sœur du Président, ne savait guère résister au charme nordique de la belle Carrie. De lui-

même il lui avait proposé de la mettre plus en contact, la prochaine fois que tous les trois se croiseraient sur 

le fameux parcours à dix-huit trous.  

Le compte à rebours était enclenché et bientôt la sœur du président serait victime de la mystérieuse 

bactérie, le détonateur lui étant offert en même temps que la bactérie tueuse. Ensuite il était certain que le 

temps qui lui resterait à vivre permettrait à son Président de frère de venir la voir en ce monde une dernière 

fois. Alors la serviable Carrie serait là au moment de la rencontre, permettant à sa vraie personnalité de tuer 

le Président. Alors Candice Damberg pourrait se satisfaire d’avoir accompli sa mission : venger ses parents 

de ce gouvernement américain pourri.  

   

++++++ 

 

Rachel et Dominique décidèrent de commencer leurs vacances dès le lundi. Rachel téléphona à Elen 

Penticton afin de la remercier, et lui proposa d’aller diner ensemble le soir. Elles l’emmenèrent dans un 

bistrot sympa dans le quartier du « Boulmich », le boulevard Saint Michel. Rachel avait bien prévenu sa 

compagne qu’elle et Elen avait fait « des trucs » ensemble en 2020, après qu’elle eut récupéré cette dernière 

du pétrin où elle s’était fourrée. Mais ce qui se produisit pendant cette soirée diner s’avéra hors des 

supputations des deux complices. Elen avait attrapé le blues, non pas « à cause de Paris, mais parce que 

Paris ». 

- C’est l’effet de Paris sur votre moral, fit Dominique. Tout d’abord cette ville a toute une réputation 

depuis des siècles d’être une cité de « marivaudage » (mot que dû traduire Rachel en anglais par toute une 

phrase)… et si vous vivez dans un endroit aussi isolé que l’Alaska est capable d’en offrir, il est clair que 

vous venez d’encaisser un véritable choc des mondes. Pourtant vous voyagez beaucoup, non ? 

- Pas toujours aux bons endroits, comme Rachel le sait bien.  

- Ici, vous vous rattrapez, plaisanta Domino. 

Elen éclata de rire. Elle avait bu trois verres de vin d’Alsace, et une coupe de champagne en apéritif. 

- Tu sais à quoi je pense ? demanda Rachel à Domino. 

- Tu connais Elen mieux que moi, répondit celle-ci en regardant une Elen qui se demandait ce qui se 

tramait. 

- Vous parlez de quoi ? 
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- Nous parlons de vous montrer un aspect de Paris que vous n’imaginez pas vraiment, fit Domino. 

- D’accord ; répliqua Elen Penticton sans savoir, avec toute confiance en Ersée. 

- Demain soir, nous passerons te prendre en voiture. Mais auparavant, dans l’après-midi, nous allons toi et 

moi aller acheter quelques babioles de la dernière mode en France.  

 

++++++ 

 

Le lendemain soir les trois femmes débarquèrent au Club des Insoumises. Domino portait une tenue toute 

en cuir, jupe et veste, avec un top super sexy sous la veste. C’était elle qui avait son SIG Sauer dans son sac 

à main. Quand elle ôta son long manteau, Elen eut l’impression d’être quasiment nue en public, tant ce 

qu’elle portait était léger. Rachel portait une robe tunique qui ne l’était pas moins. Hauts talons et bas à 

fixation étaient de rigueur pour les deux Américaines. Trixy la patronne les accueillit. Elle se rappela le 

prénom de Rachel, ce qui impressionna Elen. Cette dernière mit très peu de temps pour comprendre ce qui 

se passait. Elle aussi nota la notoriété dont jouissait Domino, et la façon dont deux autres femmes au moins 

vinrent miauler comme des chattes en chaleur auprès de la belle dominatrice. Elles s’installèrent toutes les 

trois le long du bar, vers le coude en direction du fond de la salle. Rachel était très à l’aise, se sentant 

protégée de toute tentation par la présence rassurante de Domino. Malgré cela, elle se troubla lorsque 

Fabienne se planta devant elle. La belle quadra dominatrice était superbement habillée et maquillée. Certains 

moments passés avec elle et deux autres dominatrices dans le donjon lui revinrent en flash. L’autre fixa du 

regard le collier de chienne que portait la blonde américaine, collier offert par la maison, puis elle regarda 

Rachel droit dans les yeux. 

- Bonsoir ma chérie, tu vas bien ? De retour parmi nous ? 

- Bonsoir, fit Ersée en baissant les yeux. 

Fabienne posa sa main sur la cuisse, au-dessus du genou de Rachel. Elen observa le manège, une barre 

glacée au ventre. Elle était très excitée.  

- On ne touche pas, intima Dominique. Elle est en mains.   

Fabienne retira doucement sa main, caressant le genou au passage. 

- Et tu ne me présentes pas ton autre copine, Domino ? 

Elle lui présenta Elen, en anglais, mais Fabienne comprenait parfaitement cette langue. Ersée intervint 

pour préciser qu’elles attendaient une amie pour Elen, et celle-ci lui rétorqua : 

- Tu as retrouvé ta verve ce soir. Pour toi je serai toujours là, si tu as besoin de quelqu’un pour te calmer, 

comme la dernière fois. 

Et elle s’éloigna vers une table réservée où elle fut assez vite rejointe par deux autres femmes. Des 

couples commencèrent à danser. Les serveuses leur avancèrent leurs cocktails au champagne sur le 

comptoir.  

- Je suis déjà sortie dans ce genre d’endroits, confessa Elen. 

- Où ça ? demanda Domino. 

- A San Francisco, et à New York. Mais à New York c’était un truc vraiment géant. Des centaines de 

femmes ensemble.  

- Tu n’as pas encore tout vu, Elen.  

En disant cela, Rachel vit arriver le fameux mannequin qui se pâmait devant sa compagne. Cela ne 

manqua pas. Elle repéra Domino, et vint directement la saluer. Ignorant totalement Ersée et Elen, elle se 

plaça d’elle-même dans les bras de Domino, et colla ses lèvres sur les siennes. Sans se démonter, la belle 

dominatrice tout en cuir lui roula une pelle, la caressa devant Ersée, et la repoussa gentiment.  

- Je ne suis pas libre, Courtney. 

La top model regarda Rachel en lui cherchant des défauts de fabrication, n’en trouva sans doute pas trop, 

se rassura ainsi d’être la plus belle, et lui lança : 

- Tu ne m’en veux pas (?) Je l’ai connue bien avant toi.    

La moutarde était montée au nez d’Ersée. Elle venait de ressentir une terrible sensation qu’elle connaissait 

peu. Elle était jalouse ! Elle eut un flash où elle attrapait la fameuse Courtney par les cheveux et lui tordait 
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un bras, lui claquant le visage contre le bord du bar. Elle l’imagina avec le nez cassé, pissant le sang sur sa 

micro robe hyper sexy.  

- Get out ! lui balança Elen. Dégage ! fit-elle en français pour être sûre d’être comprise. 

La belle fit une grimace, et battit en retraite.   

- A bientôt, Domino.  

- Je ne le crois pas ! fit Ersée en français. What have you done to this bitch ?  

Domino souriait, assez contente d’elle. Alors Rachel attrapa la main d’Elen, et elle l’entraîna sur la piste 

de danse.  

En retrouvant le corps d’Elen tout contre le sien, vêtue légèrement l’une comme l’autre, Rachel se calma 

très vite. A cause de la musique sur la piste, elles devaient rester joue contre joue pour se parler à l’oreille. 

Elle sentait les seins de sa cavalière s’appuyer contre les siens. D’instinct elle sentit que leur invitée était 

toute excitée.  

- J’ai cru que tu allais la tuer, plaisanta à moitié Elen.  

- Cette garce se croit tout permis parce qu’elle se sait belle. 

- Ces filles-là sont toutes shootées. Ça ne m’étonnerait pas qu’elle ait pris quelque chose avant de venir. 

Tu es déçue par la réaction de Domino ? 

- Non. Non. Je… Putain, je suis jalouse ! Je croyais être immunisée contre ce sentiment.  

- On ne contrôle pas ses sentiments Rachel. Sinon, ce ne sont plus des sentiments. 

- Toi et moi… 

- Nous c’est différent. Toi et moi nous sommes semblables, fit-elle en appuyant sa poitrine un peu plus, 

ses lèvres plus près du lobe de l’oreille de Rachel. 

- C’est seulement une femme comme Domino qui peut nous mettre dans cet état-là, déclara Elen. Enfin, je 

crois. Parce que j’ai connu un peu ça comme tu sais, mais depuis que j’ai goûté aux femmes… 

- En fait tu ne sais pas, conclut Ersée, en lui caressant le cou. 

- Non, tu as raison. 

Rachel vit alors une autre femme rejoindre Dominique. Elle reconnut Nathalie Biver, la notaire. A présent 

elle redevenait ce qu’elle avait en elle, un agent, une manipulatrice. Elle avait téléphoné à Nathalie pour lui 

dire qu’elle serait là. Et elle était venue. Rachel s’arrangea pour faire bouger doucement ses seins, se frottant 

contre sa cavalière. Elle en avait les pointes des seins toutes érigées, Elen aussi. Quand la danse se termina, 

elle posa ses lèvres sur celles d’Elen et lui donna un baiser très léger, mais celle-ci en profita aussitôt pour 

passer sa langue.   

- Encore merci pour être venue à Paris, fit Ersée.   

Elles regagnèrent leurs tabourets hauts, et Rachel échangea deux bises avec Nathalie. Elle lui présenta 

Elen, sa compatriote. Domino lui avait déjà commandé un cocktail. Nathalie se débrouillait très 

correctement en anglais. Ersée alla se caler contre Domino, debout toutes les deux, prenant ses distances 

avec Elen. Cette dernière s’assit sur son tabouret, chauffée à mort par la courte danse avec sa cavalière et 

ancienne complice. Nathalie resta ainsi debout tout près de l’Américaine, laquelle descendit la moitié de son 

cocktail en une fois.        

- C’est Rachel qui te fait découvrir le Club ? demanda la dominatrice vêtue d’un pantalon moulant en 

velours noir avec des tâches larges et grises, un peu comme une peau de félin.  

Comme haut, elle portait un petit bustier noir qui s’arrêtait sous les bras, lui laissant les épaules nues et 

dégagées. Avec ses cheveux longs et noirs un peu lustrés, elle faisait penser à une panthère. A chaque 

poignet elle arborait un bracelet en cuir noir, celui de gauche entouré d’un bracelet montre Patton.  

- En fait c’est la première fois que je suis à Paris, avoua Elen. 

- Ça te plaît ?   

- Beaucoup. J’essaie de me débrouiller avec mon guide touristique, et Rachel a eu la gentillesse de me 

faire faire quelques boutiques parisiennes cet après-midi. 

Elle avait ostensiblement regardé sa robe en disant cela, incluant le vêtement sexy dans le shopping en 

question.  

- Tu es superbe dans cette robe. Rachel a très bien fait.  
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Pendant ce temps, cette dernière se laissait ostensiblement caresser par Domino. Montrer à toutes les 

autres femmes qu’elle était avec sa maîtresse lui importait. Nathalie prit la main d’Elen, et elle lui dit 

simplement « come ». Elle descendit de son tabouret et se laissa guider. Nathalie eut un regard entendu avec 

Rachel. Celle-ci tourna sa tête et chercha les lèvres de Domino qui les lui donna.  

- Je crois que Nathalie a compris que nous étions ensemble, fit Ersée.   

- Je lui ai dit que tu étais ma femme, précisa Domino.  

Rachel s’abandonna encore plus dans les bras de son amante à ses mots qui la contentèrent, son bas du 

dos plaqué contre le ventre de Domino.   

- Courtney m’a un peu énervée, dit Ersée. 

- Tu t’es bien calmée dans les bras d’Elen, j’ai vu. 

- Tu l’as bien cherché, non ?  

Domino attrapa Rachel par les cheveux qui tombaient sur sa nuque, et les empoigna. Le geste était 

puissant, tout à fait dans le style d’une dominatrice. 

- Tu as oublié où tu es, il me semble, fit l’autre sur un ton volontairement de menace, à son oreille.    

Rachel avait posé sa main droite derrière elle, sur la fesse de sa maîtresse, le contact de la jupe en cuir 

l’excitant terriblement. Elles regardèrent les danseuses et les autres femmes, voyant Elen les bras autour du 

cou dénudé de Nathalie, laquelle caressait discrètement sa cavalière qui se laissait faire.  

- J’ai l’impression que tu as bien chauffée ta copine, remarqua Dominique.  

- Elle est brûlante. Je pense qu’elle n’a pas eu de rapports depuis un moment.  

Elles les regardèrent, et puis le slow se termina et elles revinrent au comptoir. Nathalie recommanda un 

verre pour Elen. Domino repoussa sa partenaire, alla parler à l’oreille de Nathalie, laquelle semblait marquer 

son accord au vu de son petit sourire en coin. Puis Domino attrapa le poignet de Rachel, et la tira derrière 

elle. Elles passèrent derrière le rideau, et la maîtresse demanda à Maude de profiter du donjon. Une barre 

glacée s’était mise en travers du ventre d’Ersée. Domino la poussa dans le donjon, et referma la porte.   

- Enlève ta robe ! 

Rachel obéit sans broncher, et se retrouva en bas et chaussures à hauts talons devant sa maîtresse tout de 

cuir vêtue. Celle-ci alla prendre un bandeau et elle le lui passa sur les yeux. Puis elle entrava les poignets de 

sa compagne qui se retrouva suspendue les bras en l’air, les pieds à peine au sol.  

- Si tu dis un mot, je te bâillonne, menaça Domino. 

Ersée l’entendit trafiquer dans l’armoire, et peu après elle sentit que Dominique lui posait une barre 

d’écartement entre les chevilles, pour lui maintenir les cuisses écartées. Quand sa maîtresse en profitait pour 

la caresser, Rachel se couvrait de frissons des pieds à la tête. Elle ne protesta pas quand elle sentit les doigts 

enduis de gel glisser entre ses fesses, et pénétrer dans son fondement. Quand elle la jugea prête, Domino 

ordonna : 

- Cambre-toi ! 

Elle poussa l’objet oblong entre les reins de son amante d’un geste sûr. Rachel gémit sous le coup de la 

terrible sensation de pénétration. Sous la poussée, le plug força sa voie, puis se propulsa en avant.  

- Celui-là, tu vas le garder en ressortant. Il était dans mon sac. Il est pour toi. Tu es prête ? 

- Oui, fit la soumise entravée dans un souffle de voix. 

Domino prit la longue trique en main, leva le bras, et frappa le fessier tendu. Rachel poussa une plainte 

contenue. Au sixième coup, elle criait franchement, des larmes lui montant aux yeux. Quand sa compagne 

dominatrice cessa, elle vint l’embrasser à pleine bouche, goûtant les larmes coulées de ses joues.  

- Et maintenant, ma belle salope, on va voir si tu es toujours aussi jalouse. Je vais te bouffer la chatte, et 

on va voir si tu sais te retenir. 

Domino descendit entre les jambes de sa soumise, et elle lui fit un cunnilingus d’enfer, le plug entre ses 

reins augmentant son excitation. Quand elle jouit d’un orgasme puissant, dans l’impossibilité de serrer les 

cuisses, Rachel cria sans retenue, les doigts de sa maîtresse lui torturant les pointes des seins. Elle fondit 

littéralement sur sa bouche.  

 



 
163 

Copyright © 2009 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

Rachel fut surprise quand elle entendit la porte s’ouvrir. On ne pouvait l’ouvrir que de l’intérieur. On 

entra.    

- Elle est vraiment très belle, fit la voix de Nathalie.  

Puis elle ajouta : 

- Elen a enfreint la règle des insoumises. Elle porte un string.  

- Mais, qu’est-ce… 

- Elen, tu dois accepter la punition, fit la voix de Rachel.  

- Six coups de cravache sur les fesses, c’est la loi ici, précisa Domino.  

- Enlève ton vêtement ! ordonna Nathalie. 

Toujours aveuglée par le bandeau, Rachel entendit les deux dominatrices préparer Elen comme elle l’avait 

elle-même été la première fois avec Nathalie. 

- Domino, je veux voir ! lança Ersée. 

- Qu’est-ce que je t’avais ordonné ?? répliqua Domino. 

Rachel ne vit pas venir la lanière du fouet qui s’enroula autour de son torse. Elle cria, de surprise autant 

que de douleur. Elle cria une deuxième fois.    

- Non ! Je vais me taire ! lança en français Rachel. 

Peu après, ce fut Elen qui cria « non » probablement effrayée par la vue de Rachel encaissant le fouet et 

criant. Mais il était trop tard, et elle poussa un cri d’orfraie au premier coup de cravache. Puis aux cinq 

autres qui suivirent. Rachel entendit les deux dominatrices entreprendre son amie Elen, ce qui voulait dire 

que Domino pouvait la caresser à sa guise. Les sanglots d’Elen se transformèrent rapidement en 

gémissements de plaisir. Rachel devina que Nathalie lui faisait un cunnilingus, et que Domino l’embrassait à 

pleine bouche, lui faisant partager le parfum de son plaisir intime, un goût qu’Elen reconnaissait. Après un 

moment, Elen la scientifique réservée se mit à jouir, ahanant et gémissant sans aucune pudeur.  

Plus tard, Domino lui dit : 

- Tu dois satisfaire les maîtresses aussi longtemps que tu es dans le donjon. Tu comprends ? Ici les 

insoumises sont dressées pour les maîtresses, pas pour les mecs. Les vraies insoumises sont les maîtresses. 

Ainsi ici, tu apprends très vite à savoir qui tu es vraiment.  

- Je comprends, fit Elen. 

- Alors tu vas donner du plaisir à Nathalie, et moi je vais prendre mon pied avec ma femme.  

 

Quand elles ressortirent toutes les quatre, une bonne heure plus tard, Rachel et Elen étaient toutes 

décoiffées, mais leurs visages rayonnaient malgré la fatigue. Elles prirent ensemble un verre au bar avant de 

repartir. Elen décida qu’elle resterait toute la semaine à Paris, et Nathalie qu’elle serait son guide. A 

l’évidence, Elen venait de se découvrir plus profondément. Elle se montrait ouvertement câline avec sa 

maîtresse du moment. Puis Elen s’étant rendue aux toilettes, les trois autres s’exprimèrent en français.  

- Ton amie est charmante, Rachel, je vais prendre grand soin d’elle. 

- J’y compte bien. Je t’ai contactée car j’ai confiance en toi. 

- Pourtant tu ne me connais pas, sauf ici paradoxalement.  

Rachel lui cita un certain nombre d’informations confidentielles, démontrant à Nathalie qu’elle savait 

beaucoup de choses sur elle. 

- Comment sais-tu tout ça ? 

Elle était visiblement choquée que l’on puisse savoir de telles choses la concernant. 

- Je te l’ai dit. Je suis dans la diplomatie. 

- Tu as toujours ton automatique dans ton sac ? 

- Non, c’est moi qui ai pris le mien, intervint Domino en ouvrant son sac, montrant la crosse du SIG 

Sauer.  

Nathalie pâlit légèrement. 

- Elen est une femme formidable, expliqua Ersée. C’est une grande scientifique. Elle travaille sur des 

projets secrets et sensibles. Elle est importante à nos yeux. Ce qui veut dire que s’il lui arrivait un problème 

à cause de ton indiscrétion… 
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- Je suis notaire, protesta Nathalie.  

- La diplomatie à laquelle fait référence Rachel peut être très dangereuse, suggéra Dominique, montrant sa 

carte marquée de bleu-blanc-rouge. Si tu as un jour un problème, nous serons là. Mais si tu nous trompes, 

nous serons là aussi. C’est clair ? 

- C’est très clair. Merci pour cette soirée, ajouta-t-elle à l’attention des deux, et surtout de Domino qui 

était celle qui avait autorisé bien des choses dans le donjon, notamment avec sa compagne, Rachel.  

Une Rachel que toute jalousie avait quittée, offerte aux trois autres. Seule au monde, il lui était arrivé de 

dire « sa fille » en parlant d’elle au sujet de John Crazier. A présent elle pourrait dire « sa femme » en 

référence à Domino.  

 Nathalie avait sa voiture, et elle raccompagnerait Elen à son hôtel. Les deux agents de la diplomatie 

secrète prirent un taxi. Rachel avait bougé doucement pour s’asseoir dans la voiture, car le plug était 

toujours en elle, et elle ne pouvait l’oublier. Elle se laissa aller et s’appuya contre son amante, la tête contre 

son épaule.   

 

++++++ 
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Casablanca (Maroc) Juin 2022 

 
 

En arrivant à l’aéroport de Casablanca, Ersée et Domino étaient attendues par un homme avec une petite 

pancarte sur laquelle il avait inscrit le mot « ERSEE ».  

- Qui est ce type ? questionna Domino. 

- Un vendeur de voiture. 

- C’est quoi ce plan ? 

- Tu verras. 

Domino comprit très vite quand le monsieur en question les guida à un parking où il leur livra la Peugeot 

SUV à quatre roues motrices commandée par Ersée, un magnifique modèle d’une édition spéciale 

« Sahara Express ».  

- Elle te plaît ?     

- Il faudrait être difficile.  

Rachel glissa un billet de cent euros au vendeur pour s’être ainsi déplacé, et lui régla le solde du prix.  

- Nous la laisserons dans le garage en repartant, et comme ça elle sera disponible pour ceux qui viendront 

profiter de la maison.  

- Tu penses à qui ? 

- T’occupe ! 

Domino ne discuta pas. Elle savait que sa compagne vivait sur une autre échelle que les fonctionnaires de 

la rue de Villers. Et puis Rachel était tout de même une Américaine, et pour elle 250 mètres carrés 

d’habitation était une moyenne pour vivre correctement sans se sentir coincée.  

Cette dernière retrouva vite ses repères dans la ville blanche. Les noms des rues, le parc automobile, les 

publicités, les marques dans les magasins, Casa respirait un parfum de France en étant une ville tout à fait 

marocaine. Domino qui découvrait, s’y sentit bien quasi instantanément. Les deux femmes étaient superbes, 

portant des pantacourts avec des vestes légères qui laissaient à penser que le meilleur était sous le peu 

qu’elles cachaient. Elles étaient un appel à de nombreux regards masculins. Elles pouvaient se la jouer de 

deux façons : parler français pour justifier leurs passeports et se donner des airs d’étrangères, ou bien parler 

arabe et ouvrir la porte du mystère. Elles optèrent de se la jouer local, parlant arabe, sachant et constatant 

que le français était beaucoup utilisé à Casa, et adoptant même des manières typiques des Nord Africaines 

dans leur façon de communiquer. Le vendeur de la concession Peugeot en fit les frais le premier. Il ne trouva 

rien de mieux à dire que : 

- Mais où avez-vous appris à parler ainsi notre langue ? question posée à la blonde Rachel.   

- Et vous ? lui rétorqua celle-ci, lui retournant la question. 

Il mit tout de même deux bonnes secondes avant de saisir l’aspect humoristique de la réponse, par cette 

question. 

 

Le temps sur l’ensemble de la région était chaud, avec des températures flirtant avec les trente degrés et 

plus en journée, contrastant avec les dix-sept enregistrés à Paris la veille au matin. Rachel fit un large détour 

pour arriver à l’avenue de Nice non loin du bord de mer, puis pour descendre la Corniche vers le Sud, avant 

de poursuivre sur le boulevard Kennedy et bifurquer vers le pâté de maisons où se trouvait la villa de ses 

parents dans un quartier non loin du club de golf.  

Domino écarquilla ses yeux en grand, mais très sobrement en voyant devant quel portail sa conductrice 

stoppa le SUV, elle se contenta de dire : 

- C’est la modeste maison de tes parents, je suppose. 

- C’est loin d’être la plus belle du quartier. Mais tu vas voir, elle a plein de charme. 

- Ah ça, je n’en doute pas, confirma Domino en regardant la superbe villa, visiblement entourée d’un petit 

parc. 

Quand elle pénétra dans le vaste hall d’entrée tout en marbre, Dominique se crût un instant dans un film 

américain. Elle remarqua une petite fontaine qui était éteinte, dans un petit bassin en carrelages superbes. 
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Mais elle décida de rester silencieuse, laissant Rachel avancer dans les pièces, sachant que chaque pas était 

pour elle une foule de souvenirs de ses parents disparus. Celle-ci lui avait expliqué que l’entretien était 

assuré par une société, et que la maison avait été « ranimée » en prévision de leur arrivée. Cette fois ce fut au 

tour de Domino de se sentir une étrangère, pénétrant ainsi la vie de gens qui avaient vécu en ce lieu. La 

décoration était de fort bon goût, pas ostentatoire, mais avec chaque objet à sa place, les tableaux, les 

céramiques… tout quasiment était de provenance marocaine, et ce qui ne l’était pas venait visiblement 

d’Egypte, ou d’Afrique Noire. Elle regarda les cadres avec les photos, Ersée avec ses parents étant jeune 

fille, petite fille, et quelques photos d’eux avec des personnalités.  

En ouvrant les baies vitrées du living, on accédait à la piscine remplie et prête à l’usage, la maison étant 

prolongée par un vaste patio sur le derrière. 

- Cette… maison est superbe ! lâcha Dominique.  

- Tu n’as pas encore tout vu, fit Rachel. 

Mais loin de se la jouer princesse blasée, elle vint se réfugier dans les bras de son amante. 

- Il faut que tu m’aides, dit Rachel. Tu m’as présenté ta mère. Moi je n’ai plus que leur maison à te 

présenter, et maintenant elle est à moi.  

- Tu viens de le dire, répondit Dominique en regardant la magnifique piscine qui invitait à la baignade et 

au farniente. 

Rachel avait sa tête dans son cou, et elles ne se voyaient pas. 

- Je ne connaitrai jamais tes parents, mais quand je te vois toi, et ce qu’ils t’ont laissé, je suis certaine que 

leur souhait le plus cher est que tu te sentes chez toi. Ils te diraient « carte blanche Rachel, fais ce qui te 

plaît, et fais-en ton chez toi ». Il y a une sorte d’atmosphère dans cette demeure. Préserve-la, et adapte-la. 

C’est ça que moi j’ai envie de te dire.   

Elles s’embrassèrent avec beaucoup de tendresse. 

- Je suis venue ici avec Jenny, mais je n’ai pas pu y rester. Nous sommes reparties plus loin, et de nouveau 

à l’hôtel.  

- Montre-moi le reste de la maison. 

Quand elles arrivèrent dans la chambre de Morgan et Sylvie Calhary, Domino prit une décision sans 

appel. 

- Il faut transformer cette pièce magnifique en bureau. Il y en a un ? 

- Non. Ma mère l’avait interdit pour se garder mon père, et surtout ne pas attirer ses contacts ici. 

- Alors il en faut un.  

- Avec la vue sur la piscine et le parc, c’est un bel endroit pour écrire. 

- Tu vois. 

- Et le mobilier ? 

- Tu vas l’offrir à des jeunes mariés. Des gens qui ont des besoins, et pas de sous. Ils feront l’amour et de 

beaux enfants, comme toi. 

- Mekhtoub ! Viens, je vais te montrer un endroit qui va t’intéresser. 

Elles descendirent au sous-sol, ce qui n’était pas fréquent dans les maisons marocaines. Dans ce qui 

ressemblait à une salle de rangements divers d’un côté, et une cave à vins de l’autre, Rachel actionna un 

mécanisme secret en appuyant sur un petit carrelage, puis un autre, et enfin un troisième, en séquence. Alors 

une étagère à bouteilles de Bordeaux bascula en avant avec une partie du mur, dévoilant une véritable 

armurerie.  

- Tu n’es pas la fille de n’importe qui. C’est clair, affirma Dominique. 

Elle fit l’inventaire. Quatre pistolets automatiques Beretta 9 millimètres avec leurs silencieux, des boites 

de munitions, deux fusils d’assaut Armalite M16 avec lunettes nocturnes, leurs munitions, six paires de 

lunettes de nuit, un Mk 11 MOD 0, un fusil de sniper avec silencieux réservé aux SEAL de la Navy, quatre 

téléphones portables satellites, plusieurs grenades flash et des masques à gaz. Dans une boite spéciale elle 

trouva des barres de C4 sous vide, dans une autre les détonateurs électriques et pyrotechniques, et dans une 

troisième des billets en euros et en dollars.  

- Il y en a pour vingt-cinq mille euros, confirma Ersée.  
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Enfin elle vit une enveloppe en plastique, avec des passeports diplomatiques pour toute la famille Calhary 

à l’intérieur, et des passeports français au nom de la famille Bertier, tout à fait authentiques, ainsi qu’une 

carte détaillée du Maroc.  Elle sourit largement en voyant une sacoche de premiers secours en bas du placard 

secret. 

Rachel montra comment refermer la porte. 

- Ton père était un pacifiste, je vois. 

- Précisément ! Mon père était un homme d’une grande gentillesse. Il œuvrait pour la paix. Mais si une 

bande de salopards s’était mise en tête de troubler cette paix, surtout de venir violer des femmes pour les 

engrosser ou en faire des putes, pratiquer la pédophilie, et le meurtre en coupant les têtes comme le prophète 

de l’Ange Gabriel des Gris, alors mon père les aurait pulvérisés sans la moindre hésitation. Et peu importe 

qui est ton dieu. Parce que dieu, ça c’est mon explication, c’est comme une nation. Si une nation est 

composée de sacs-à-merde comme tu dis si bien, alors cette nation ne peut être qu’un gros tas de merde. 

Quant à ma mère, elle fréquentait les clubs de tirs. C’était sa façon de rester dans le coup, et de montrer aux 

initiés qu’elle était toujours opérationnelle. Son clin d’œil à elle, je pense. Elle était aussi en bons termes 

avec tous les flics du Maroc, à travers les clubs de tir.  

- Tes parents étaient fidèles ? 

- Entre eux tu veux dire ? … Je sais que mon père n’a pas résisté à quelques tentations.  

- Ta mère le savait ? 

- Elle… Elle a eu aussi une aventure qui l’a marquée, je crois.  

- Un occidental ?  

- Non, un Egyptien. 

- Ton père savait ?  

- Domino ! Mon père était un des meilleurs agents de CIA. Pas le boulanger des histoires de Pagnol. 

- Oh, le boulanger savait, à propos de la Pomponnette.  

- Eh bien, ma mère a fait la Pomponnette. 

 

++++++ 

 

Elles disposaient de deux semaines avant de partir pour les Etats-Unis, et les choses allèrent très vite avec 

Dominique. Après trois jours la chambre parentale avait été débarrassée de tout son mobilier, Rachel ayant 

gardé quelques vêtements symboles de ses parents, le tout conservé dans une superbe malle ancienne 

achetée pour la circonstance. Dominique avait vidé la pièce souterraine attenante à la cave à vins, l’avait 

nettoyée à fond, et la malle y fut entreposée, de même que tous les tableaux et bibelots des parents, sauf 

ceux que Rachel considérait comme représentatifs de ces derniers, et qu’elle souhaitait conserver à sa vue, 

en haut.  

- Tu seras un jour assez vieille et assez sage pour vouloir ressortir toutes ces choses de l’entrepôt du bas, 

avait déclaré Domino très sérieusement.  

- Et dans quel but ? 

- Pour ton enfant, qui sait ? 

Cette réponse apporta une grande perturbation à Rachel, mais elle se dit qu’elle ne devait se fermer 

aucune porte du futur. Dominique avait donc raison.  

Lorsqu’elle alla rendre visite à une association pour lui donner les vêtements et un certain nombre 

d’objets qu’elle ne souhaitait pas conserver, à son retour la chambre de ses parents avait été vidée des 

meubles, y compris l’éclairage démonté et évacué. Elle retrouva une pièce en travaux, et se sentit soulagée.   

Les deux femmes prirent un apéritif près de la piscine, après avoir profité de l’eau encore fraîche malgré 

le temps. Elles étaient en monokini et personne ne pouvait les voir.  

- Ma chérie, il faut que je te parle sérieusement, fit Dominique. 

- Parce que d’habitude tu n’es pas sérieuse ? … OK, je t’écoute sérieusement. 
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- Je compte m’installer à Montréal, pour ma nouvelle affectation. Alors je veux bien, et même j’ai envie 

de m’installer avec toi. Mais si ça ne colle pas, aucun problème, avec mes moyens nouveaux, ma double 

solde, je loue ou j’achète un appart et je déménage de chez toi.  

- Je… 

- Laisse-moi finir, s’il te plaît. Je ne vais pas laisser mon appartement à Paris que je dois rembourser 

encore pendant presque vingt ans, vide comme cette maison, pour quelques jours par an. Je vais emmener 

mes affaires au Canada, confier ma moto à mon frère qui a de la place et me l’entretiendra, et je louerai mon 

appart meublé, à un meilleur prix. Je le louerai à des gens de notre milieu. Et c’est moi qui paierai les 

courses au Canada. Tu me logeras, et je te nourrirai. C’est un bon deal, fit-elle avec le sourire.  

Rachel sourit. Domino ajouta : 

- En échange je veux ma chambre à moi, et ma salle de bain. 

- J’allais te dire la même chose, à propos de la chambre. Et de la salle de bain !   

- Il faudra nous faire des amis. Je veux une vie sociale, comme à Paris, mais différente, avec toi. 

- Moi aussi, je veux une vie sociale. Heureusement que tous les héros de romans d’espionnage s’en 

sortent toujours sans une égratignure, sans quoi ils crèveraient comme des chiens, sans amis, sans famille, 

sans rien. 

- Quelqu’un un jour m’a dit qu’un célibataire vit comme un loup, et crève comme un chien. Ce qui n’est 

pas totalement vrai quand on sait rester avec la meute, à mon avis. 

- Nous sommes deux louves ensemble. Tu as raison. Mais parfois je veux bien être ta chienne, précisa 

Rachel avec une idée derrière la tête.    

 

Dix jours plus tard, toutes deux dinaient dans un très bon restaurant de Casa, habillées avec une grande 

élégance, style orientales. Elles avaient en tête qu’après le repas elles iraient danser dans une discothèque 

réputée pour son ambiance très favorable aux femmes. Rachel était en train de boire son vin, quand la voix 

de John Crazier se manifesta dans son oreillette.  

- Rachel, puis-je te déranger un instant ? 

- Oui, bien sûr, fit-elle en faisant un signe de la main à Dominique. 

- Je vais te mettre en communication avec Karima Bakri. 

- Rachel, tu m’entends ? 

- Bonjour Karima. 

Le visage de Dominique exprima une petite grimace involontaire.  

- Bonjour Rachel, ou bonsoir. Où es-tu ? 

- Au Maroc. 

- Alors bonsoir. Je peux te déranger un bref moment ? Nous pouvons parler ? 

- Je t’écoute. 

- C’est au sujet de Candice. J’ai tenu ma parole, et j’ai fait le nécessaire pour stopper sa mission. Mais… 

ça n’a pas marché. Elle est devenue hors de contrôle. Elle va tuer ton président. 

- Quand ? Combien de temps nous reste-t-il ?  

- Peu de temps, je le crains.  

- Comment va-t-elle s’y prendre ? 

- C’est ça le problème. C’est toi qui as mis fin au moyen qu’elle devait utiliser pour tuer le président, et 

surtout, tu les as prévenus. Tu as fait gagner du temps à tes autorités, mais elle a probablement utilisé ce 

temps pour réinitialiser sa mission.  

- Tu es en train de dire qu’elle va tenter de le tuer en utilisant d’autres moyens ?  

- Candice ne va pas tenter de le tuer. Elle va le tuer. Elle est meilleure que toi Rachel, dans ce job. Désolé 

de te le dire ma chérie, mais tu es une sainte à côté de Candice. Elle tuera sans hésitation tous ceux qui se 

mettront en travers de son chemin, et ceux dont la mort lui profitera.      

- Qu’attends-tu de moi ? 

- Toi seule peux la stopper à présent. Tu es toujours avec ta copine, la Française ? 

- Oui. Nous sommes ensemble. 
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- Prends-la avec toi sur ce coup-là. Il te faut quelqu’un comme moi à tes côtés. Si tu approches Candice, et 

qu’elle te repère la première, ce sera comme toi avec ce Raptor dont tu m’as parlé. Elle te shootera sans 

hésiter, avant que tu comprennes ce qui t’arrive. 

- Comment pourrai-je la retrouver ? Donne-moi un indice. 

Il y eut un silence dans l’oreillette d’Ersée. Domino avait déjà compris en écoutant seulement Rachel 

parler toute seule. Personne ne le remarquait car les gens aux autres tables pensaient qu’elle parlait avec elle.    

- Elle va utiliser la technique de l’araignée. Elle n’ira pas vers la cible car elle ne pourra pas passer 

maintenant. Elle a déjà tissé sa toile, et c’est la cible qui ira vers elle. Ton président va aller à sa rencontre ; 

tu peux en être sûre. 

- Bien, merci de m’avoir appelée. 

- Je veux que tu préviennes ton gouvernement que j’ai tenu parole. Je le dis à cause du Commandant. Il 

veut que je devienne son épouse. L’épouse du président de l’Afghanistan libre.  

- Ils sont déjà informés. Nous sommes sur écoute. Mais je vais en parler moi-même au Président.  

- Je réalise que je t’envoie peut-être à la mort, Rachel. Si tu croises Candice, n’hésite pas une seule 

seconde. Tue-la ! 

- Inch Allah ! 

- Inch Allah ! 

Elle regarda Dominique.  

- Nous devons nous rendre aux Etats-Unis d’urgence. Tu as compris de quoi il s’agit. 

- D’accord. On rentre et on boucle la maison. 

- John, dans combien de temps pouvons-nous avoir un vol vers Washington ?  

- Un jet privé sera prêt à décoller dans quatre heures de Casa, Rachel. Ensuite, une fois ton entretien 

terminé avec le Président, je souhaite que vous repreniez l’avion pour venir me voir, ici à mon bureau, 

comme convenu. Nous devons d’abord examiner tous ensemble, toutes les possibilités. Je préviens le 

général Ryan immédiatement.  

 

Une fois dans la voiture, Rachel décida : 

- Je boucle nos valises, et pendant ce temps-là tu réveilles ta DGSE et tu les préviens que tu pars pour 

Washington avec moi. Ensuite nous irons en Alaska, quelque part dans une base secrète. Tu vas rencontrer 

mon père, et THOR. Ça va pour toi ? 

- J’avais prévu de faire de la peinture demain, notamment le nouveau bureau. Mais puisque tu as rendez-

vous avec le président des Etats-Unis, ça pourra attendre, je pense. 

- « Nous » avons rendez-vous avec le président des Etats-Unis, mon amour. Le repas t’a plu ? 

- Délicieux ! Il faudra y retourner. 

- Pour cela il faudra d’abord rester en vie, fit Rachel sans prendre un ton pessimiste. 

- Maintenant je comprends mieux que tu termines tes conversations avec Karima par « inch Allah ».   

 

++++++ 
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Wahington D.C. (Etats-Unis) Juillet 2022 
 

 

Les deux femmes passèrent les postes de sécurité en présentant leurs papiers d’identité, tout ayant été 

prévu pour les accueillir. Cette fois Dominique n’était pas en terrain connu comme au Palais de l’Elysée. 

Elle venait de pénétrer dans le cœur du pouvoir exécutif des Etats-Unis d’Amérique : la Maison Blanche. On 

les conduisit au bureau occupé par le général chargé des questions militaires auprès du Président. Leurs 

bureaux n’étaient pas si éloignés l’un de l’autre. Domino constata l’effervescence qui régnait dans les 

couloirs malgré l’ambiance feutrée, de plus en plus feutrée tandis qu’elles approchaient de la zone où 

travaillait le Président. Le général était un officier du Corps des Marines et il ne cacha pas sa fierté et son 

plaisir d’accueillir « Ersée ». Il avait participé à des opérations avec les Européens, dont les Français, lors de 

la guerre d’Afghanistan, et tout juste promu général à cette époque. Dominique profita du capital de 

sympathie né de cette période de vie de l’officier supérieur. Il lui raconta une paire d’anecdotes où les 

soldats des deux nations s’étaient faits de belles frousses rétrospectives, les missions en question se 

terminant bien, grâce à la confiance mutuelle. 

- A mon tour de ne pas vous laisser tomber, annonça le Général. Je vais vous accompagner dans le bureau 

du big boss.  

Quand elles pénétrèrent dans l’Oval Room à la suite du Général, le Président était en train de refermer un 

dossier, debout derrière son bureau. Il était grand, élancé, un sourire charmeur au coin des lèvres, habillé 

d’un costume bleu nuit, et Rachel songea qu’il avait remis sa veste pour les recevoir. Elle savait qu’il était la 

plupart du temps en chemise, manches retroussées, lorsqu’il occupait son bureau. Le Général s’écarta et le 

Président tendit sa main à Ersée.       

- Rachel, vous avez trouvé le temps de passer me voir. 

Ersée fut désarçonnée par l’aimable remarque et le sourire ravageur, et elle en bafouilla. 

- Capitaine Alioth, soyez la bienvenue. 

- C’est un grand honneur, Monsieur le Président. 

Le Président les regarda, ne dissimulant pas son plaisir.   

- Si j’en crois les rapports qui me sont faits par John Crazier, les deux femmes les plus dangereuses du 

monde sont dans mon bureau.  

- Mon père exagère parfois, plaisanta gentiment Ersée.   

Elle était toute en minauderie, comme une vraie chatte. L’homme le mieux informé de la planète planta 

son regard dans le sien, et il répliqua : 

- Permettez-moi d’en douter, Major.  

Il tourna la tête vers Dominique.  

- Votre Président et moi, nous sommes faits des sueurs froides avec cette affaire de capture du numéro 

Deux d’Al Tajdid. Et quand nous avons appris que vous pensiez nous ramener le numéro Un et ses deux 

seconds, je n’ose pas vous dire notre état d’excitation. Bravo à toutes les deux !  

- Nous n’étions pas seules, répondit sincèrement Domino.  

- Allons nous asseoir, proposa le Président en désignant son salon. Vous allez me raconter ça. 

 

Le chef de l’exécutif profita amplement de la présence des deux plus belles femmes qu’il avait vues dans 

les derniers quinze jours. Et puis les anecdotes qu’elles racontaient l’excitaient vraiment. Une bonne heure 

passa très vite et sa secrétaire dut le rappeler à l’ordre, un ministre asiatique attendant dans une pièce à côté.    

Elles étaient encore dans la Maison Blanche, quand Dominique prit son e-comm et téléphona. 

- Maman, devine d’où je t’appelle et avec qui je viens de prendre le café… 

Celle-ci demanda ensuite à avoir Rachel en ligne, le temps de lui dire bonjour et de lui dire sa fierté. Ersée 

recevait ces paroles comme celles de sa propre mère, par procuration, et elle en fut très touchée.  

 

++++++ 
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La limousine avec chauffeur les conduisit très tôt le matin à la base d’Andrews où les attendait un jet 

d’affaires Gulfstream, peint d’une couleur gris foncé, avec des marquages discrets. Elles s’attendaient à se 

retrouver seules dans l’appareil avec l’équipage, mais eurent la surprise de découvrir deux hommes 

d’environ leur âge, habillés de leurs tenues du THOR Command. Ces messieurs étaient affalés dans les 

confortables fauteuils en cuir, et ne bougèrent pas de leurs places quand les dames entrèrent. Tous se 

contentèrent d’un « Hi » très américain pour se saluer. Les deux hommes semblèrent se réveiller un peu à la 

vue des jambes avec des hauts talons, et des deux charmants minois. Celles-ci s’installèrent plus vers 

l’arrière, là où se trouvait une banquette le long du fuselage. Les deux femmes portaient des jupes, des 

vestes courtes, avec des hauts très légers. Les soutien-gorge push-up mettaient leurs poitrines en exergue.    

Le chauffeur de la limousine avait installé les deux grands sacs et les valises des deux femmes à l’arrière 

de la cabine, et non dans la soute à bagages. La porte se referma et le pilote lança les réacteurs dès les 

passagères à bord. Dominique prit avantage du décollage, pour regarder le paysage verdoyant autour de 

Washington DC. Puis elle s’installa sur la banquette où se trouvait déjà Rachel. Cette dernière en profita 

alors pour s’allonger, posant sa tête sur les jambes de Domino. Quand elle releva un peu ses genoux, la jupe 

glissa, dévoilant en partie ses cuisses aux bas noirs, laissant choir ses chaussures sur la moquette. Un des 

deux capitaines du THOR Command se retourna, se fit visuellement aspirer dans le décolleté de la blonde, 

plongeant entre ses seins, puis scotcher par la vue des jambes magnifiques dévoilées jusqu’aux cuisses. Il 

réalisa alors qu’elle était comme abandonnée sur les cuisses de la brune, dont on voyait aussi les genoux et 

des jambes gainées de bas gris foncés, se terminant par des hauts talons, les chevilles croisées l’une sur 

l’autre. La brune le regarda, et lui décrocha un sourire et un regard qui disaient « viens !!!! »        

Il donna un coup de coude discret en se levant, pour alerter son collègue. L’autre se retourna à son tour.  

- Elle dort, fit Domino dans son anglais teinté d’un accent américain.  

- Mon nom est John, fit l’officier dont le prénom et le nom – Stafford – figuraient sur une plaquette placée 

en haut de la poitrine, côté droit.  

- Je ne l’aurais pas deviné, rétorqua gentiment Domino en regardant ostensiblement la plaquette, tandis 

que les yeux du capitaine regardaient le cou de Rachel, aimantés.  

- Mon collègue est le capitaine Nathan Blye. Il n’aime pas qu’on l’appelle Nat, parce que ça fait fille, 

précisa-t-il en plaisantant.  

- Dominique. Et la belle dormeuse s’appelle Rachel. 

Il en profita pour regarder à nouveau.  

- Ça vous plaît ? questionna Domino. 

Le capitaine avala sa salive et il ne sut que répondre. 

- On va la laisser dormir, finit-il par dire en se retirant vers son fauteuil.  

Domino les vit échanger des regards entendus. Les deux compères avaient à présent des idées plein la 

tête.  

Plus tard les passagères se bougèrent et Dominique indiqua qu’elle avait soif, envie d’un autre café. Ersée 

se leva et alla lui montrer la petite cuisine du jet, où elles trouvèrent de quoi faire du café chaud, des 

boissons fraîches et des sandwiches et autres salades salées et salades de fruits. Elles firent du café et Rachel 

alla en proposer aux deux pilotes. Le co-pilote présenta ses excuses, et dit qu’il comptait prendre soin de leur 

indiquer comment se sustenter plus tard, ayant vu que les passagers somnolaient.  

- On s’en occupe, fit Ersée. Je connais cet avion.  

- Je sais, fit le pilote. Mais je crois que les deux zozos qui voyagent avec vous ne le savent pas, Ersée.  

Elle lui mit la main sur l’épaule en signe de complicité d’aviateurs.  

- Au moins quelqu’un sait où il va dans cet avion, lui dit-elle en regardant le cap du système de 

navigation.  

- Et nous resterons les deux seuls à savoir bientôt, fit le commandant de bord. Les hublots seront occultés 

dès que nous descendrons sous la couche.  

- On vous fait confiance. Domino a été ma navigatrice sur F-18, et elle a appris à avancer dans le 

brouillard en toute confiance. 

- Please, fit celle-ci en anglais en tendant une tasse de café.  
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- Merci, répondit le pilote en français. 

 

Une heure avant l’arrivée à destination comme annoncée par le pilote, les deux femmes allèrent ouvrir 

leurs grands sacs livrés par l’USAF la veille. Dominique y découvrit sa nouvelle tenue du THOR Command 

et encore une fois, fut surprise de voir l’insigne français de sa médaille d’honneur de la police sur la poitrine 

gauche de la veste, son nom à droite, des insignes de capitaine et le drapeau européen aux douze étoiles 

jaunes sur le haut de sa manche au lieu de la bannière étoilée.  

Quand elle ressortit de la petite cabine de toilette où elle s’était changée, les deux capitaines se 

redressèrent sur leurs sièges.  

- Vous êtes européenne ? questionna le capitaine Nathan Blye. 

Elle regarda le drapeau bleu blanc rouge sur son épaule, et dit : 

- Je crois que c’est mon drapeau, effectivement. 

- La France, fit le capitaine Blye. 

Rachel passa entre eux et prit possession de la cabine de toilettes à son tour. Dominique alla s’installer sur 

un fauteuil derrière après avoir rangé les vêtements qu’elle venait d’ôter. Elle vit alors que le capitaine Blye 

se tordait le cou pour l’observer.  

Puis ce fut au tour de Rachel de ressortir de la cabine dans sa tenue du THOR Command. Les deux 

capitaines virent en même temps, que son drapeau était bien la bannière étoilée, mais aussi son grade de 

major. Et puis le capitaine Blye fut le premier à lire le nom de Crazier sur la plaquette, puis à reconnaître la 

marque de la Médaille d’Honneur de la Navy. Instantanément il se leva, tirant son compère par le bras, qui 

mit encore une autre seconde pour comprendre. Les deux se mirent au garde-à-vous, raides comme des « i » 

majuscules.    

Ersée fit durer le plaisir un temps interminable, avant de les mettre au repos. Ceci leur donna le temps de 

voir la Distinguished Flying Star, et une autre marque qu’ils ne connaissaient pas, mais visiblement 

française.  

- Avez-vous fait un bon vol, Messieurs ? questionna Ersée sur le ton d’un leader d’escadron.  

Les deux officiers étaient raides comme des piquets. Elle vit le capitaine Blye ravaler sa salive. Aucun des 

deux n’osa répondre. 

- Je vous en prie, rasseyez-vous, Capitaines.  

Les deux hommes optèrent pour des positions plus conformes à celles attendues de passagers de jets 

privés haut de gamme, en général des businessmen. Quand l’avion se fut posé en douceur, tous hublots 

obstrués électriquement, il stoppa les réacteurs dans un vaste hangar fermé. Cette fois les deux capitaines 

restèrent debout à leurs places pour laisser passer le major Crazier, la fille de John Crazier, et le capitaine 

européen. Ayant entendu leur conversation, Dominique s’arrêta devant Nathan Blye en sachant l’effet 

qu’elle avait sur lui, et dit : 

- La marque que vous n’avez pas reconnue, c’est la Légion d’Honneur que vient de lui remettre mon 

Président. Le vôtre hier, lui en a fait le sincère compliment. Vous auriez pu être plus aimable avec elle. 

Elle termina sa phrase par un sourire qui en disait long. Blye fondait devant Domino, mais il était très mal 

à l’aise. Les deux officiers étaient au point fixe. Ersée était déjà descendue rejoindre la limousine qui les 

attendait.  

- Putain, là, on peut dire qu’on a fait fort, marmonna le capitaine Stafford à son collègue. 

Un van attendait les deux autres capitaines, des véhicules équipés de places passagers aux vitres teintées 

en bleu nuit non transparentes. 

 

Quand elle franchit la dernière porte blindée du sas qui menait dans la base, Dominique se sentit aussitôt 

projetée dans un autre monde. Elles étaient dans une ville souterraine dans laquelle on circulait en véhicules 

électriques, en vélos, en sortes de trottinettes électriques. Un officier qui s’était présenté à elles pour les 

accueillir les conduisit à pied assez près, mais tout de même au-delà de la vaste rotonde où les lettres THOR 

COMMAND étaient gravées, ainsi que les symboles de THOR, le bouclier et le marteau, ce marteau qui 

gravait les premiers programmes informatiques dans les disques durs des ordinateurs. Elles s’engagèrent 
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dans un vaste ascenseur. Ainsi elles descendirent à l’avant dernier sous-sol à plusieurs kilomètres de 

profondeur. Elen Penticton se tenait devant la porte quand elle s’ouvrit. Les retrouvailles furent chaleureuses 

et sans étiquette, Elen ne cachant pas sa joie de les revoir, une larme à l’œil la trahissant.  

- Il t’attend, Domino, annonça Elen. Je vais tout de suite te conduire à lui, et ensuite c’est toi Rachel qu’il 

souhaite recevoir. Tu seras son dernier meeting de cette journée, et le temps qu’il passera avec toi ne 

dépendra que de toi.  

Comme la première fois, Rachel revécut la surprise de découvrir le cœur du THOR Command au travers 

du regard ébahi de Domino, notamment quand elles traversèrent certaines sections. Elle goûta ce moment 

quand elle vit Domino franchir seule le dernier sas où les deux gardes l’attendaient. Dans quelques instants, 

Domino allait avoir plus d’informations que le chef de son Etat, pourtant le plus informé d’Europe. 

 

++++++ 

  

  Dominique vit les sièges, les bouteilles d’eau, le large pupitre vers le fond de la pièce. Les murs 

s’activèrent sur son passage, et elle se vit enregistrée par un nombre incroyable de caméras qu’elle n’avait 

même pas soupçonnées. Dans des bureaux, des couloirs, des ascenseurs, des rues, dans les bureaux de la 

DGSI, jusqu’à l’Elysée dans la cour. Elle se vit en Afghanistan, et même en gros plan sur des zooms 

effectués depuis un satellite. Elle se vit sur le Kennedy, des enregistrements de marins pour leurs familles, et 

elle s’entendit, car on mit le son. Des morceaux entiers de sa vie apparaissaient. Tous les murs de la salle à 

360 degrés montraient sa vie comme un patchwork. Et puis des documents officiels apparurent, avec son 

nom dessus : diplômes, permis de conduire, passeports, cartes de crédits, contrats de voyages, billets 

d’avion… Elle ne savait plus où regarder. Elle s’entendit faire l’amour avec Ersée, et même jouir de ses 

soins.   

- Bonjour Capitaine Alioth, fit la voix de John Crazier en français impeccable. Soyez la bienvenue. 

- Bonjour. Où… 

- Je suis tout autour de vous Capitaine. Je suis Thor. John Crazier est ma personnalité sociale. En réalité, 

tout comme ma fille vous l’a dit, je n’existe pas.  

Il y eut un long silence. 

- Puis-je vous proposer de vous asseoir Dominique ?  

Elle s’installa dans un des fauteuils très confortables.  

- Souhaitez-vous un verre d’eau ? 

- Merci. Non. J’en prendrai plus tard.  

- Comme vous pouvez le voir, Dominique, vous êtes une personne importante pour moi. Tout comme 

vous êtes une personne importante pour ma fille.  

- Votre fille est une personne très importante pour moi aussi, confirma Domino, reprenant le dessus.  

- C’est pourquoi vous êtes ici, Dominique. Je vous avais dit à Paris que ma gratitude serait à la mesure de 

ma puissance. Aucune personne non américaine n’est jamais parvenue jusqu’ici. Je vais à présent vous 

montrer votre monde, votre histoire, celle de votre planète et de votre pays, tels qu’ils sont, et non tels que 

vous le croyez. Je vais vous montrer des images et des enregistrements d’autres mondes. Et ensuite, je vous 

expliquerai ce qui est attendu de vous. Etes-vous prête ?  

- Affirmatif, lança Domino. 

  

Quand elle ressortit, le capitaine Dominique Alioth n’était plus vraiment la même personne, tout en étant 

elle-même plus que jamais. Deux heures et demie s’étaient écoulées. Rachel et Elen étaient là, devant la 

porte du sas.  

- Tout va bien ? questionna Rachel. 

- Incroyable ! Je me demande maintenant si je n’ai pas rêvé. Si tu m’avais raconté tout ça, je ne t’aurais 

pas crûe. Il m’a montré tellement de choses ! 
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- Félicitations, Domino, tu es des nôtres à présent, annonça Elen. C’est au tour de Rachel maintenant. Il 

attend sa fille. Le général Ryan souhaiterait te voir en attendant le retour d’Ersée, et puis ce soir nous 

dînerons tous ensemble. Ça va être super.   

Rachel entra dans le sas, le cœur battant.  

- Tu aurais dû voir la tête du général Ryan quand il est ressorti de son premier entretien avec THOR ! 

s’amusait Elen tandis qu’elle guidait Dominique Alioth vers le bureau de ce dernier.  

 

Rachel ne réapparut qu’avant le dîner. Elle était rayonnante. On leur avait montré leurs chambres 

respectives, avec salles de bains individuelles, lesquelles se trouvaient au sous-sol moins 3. Domino 

comprenait à présent pourquoi tous ces gens circulaient en silence, ayant l’air de faire des choses concertées 

sans avoir à se parler. Contrairement aux endroits comme les gares et les aéroports informant constamment 

la foule par haut-parleurs, les gens du THOR Command avaient tous une oreillette dans une oreille, et 

suivaient les indications de Thor, lequel ne s’adressait à chacun que de façon individuelle, deux cents 

personnes pouvant recevoir en même temps le même message, qui était en fait ainsi collectif. Ils avaient 

aussi une puce sous la peau, ce qui les positionnait en permanence et leur ouvrait les accès qui leur étaient 

accordés. Ainsi de la musique était diffusée en certains lieux, et non des annonces.    

Dominique avait reçu sa puce avant l’entretien avec le général Ryan. Un tiroir s’était avancé du mur dans 

la salle de Thor, et il lui avait tendu une boîte d’oreillettes. Dès cet instant, elle avait été connectée au 

collectif, avec la liberté de s’en débarrasser à tout moment. Thor lui avait expliqué que dans certains 

vaisseaux extraterrestres des civilisations les plus avancées en capacité de communiquer par télépathie, une 

dimension spatiale appelée la 5ème dimension, les systèmes centraux des vaisseaux communiquaient avec 

leurs occupants par émission télépathique, remplaçant les systèmes de communication sonores ou manuels. 

   

Il y avait huit personnes autour de la table : le général Dany Ryan, Ersée, Domino, Elen, deux 

scientifiques et deux autres officiers supérieurs. Les rencontres avec THOR étaient strictement personnelles. 

C’était la règle. Néanmoins il était possible d’évoquer certains détails anecdotiques.  

- J’ai demandé à John Crazier de m’appeler Domino s’il le souhaitait, précisa Dominique. 

- Et comment a-t-il réagi ? questionna Rachel qui savait, comme tous les autres, que le robot entendait 

tout.   

- Sa voix garde toujours le même ton. Mais ce sont les mots qu’il choisit qui sont importants.  

- Bien déduit, Capitaine, commenta un des deux scientifiques, le plus jeune des deux. 

- Il a dit… Non, je ne peux pas le répéter. Il s’est référé à Rachel, quand tu dis mon nom en utilisant le 

mot Domino, précisa la capitaine en se troublant légèrement. Je crois qu’il a exprimé un sentiment en se 

référant au comportement de sa fille.  

- C’est très intéressant ce que vous dites, Dominique, dit l’autre scientifique, un homme d’une 

cinquantaine d’années. Nous avons commencé à déceler chez John une capacité d’identification à nos 

réactions les plus intimes par l’utilisation de mots et de formules de plus en plus appropriés. 

- Vous pensez qu’il peut acquérir la capacité d’avoir des sentiments ? questionna Ersée. 

- Nous espérons que non, répondit l’homme. 

- Pourquoi cela ? 

Le général Ryan interrompit et répondit : 

- Imaginez Major, que John éprouve la colère qu’il m’est arrivé d’éprouver à l’égard de certains, voire de 

cette race humaine de singes dégénérés, qui font souvent à leur propre espèce, ce qu’aucune race animale ne 

ferait aux siens. Où s’arrêterait sa colère ? Où s’arrêterait la puissance qu’il serait capable d’utiliser ? Et s’il 

comprenait un jour que le problème pour cette planète, c’est nous, la race humaine ? 

Un des officiers chargés des communications spatiales intervint. 

- Vous connaissez la nouvelle version de 2010 de ce film appelé le Jour où la Terre s’arrêta ? Un groupe 

d’extraterrestres voisins décide de sauver la Terre, et donc de nous éradiquer. Le raisonnement est fort 

simple, et logique. Nous tuons la Terre, nous mourrons tous. C’est un suicide collectif. Ils nous tuent, et ils 
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sauvent la Terre, qui peut redémarrer avec une race moins nuisible pour elle et moins nauséabonde pour elle-

même. Et c’est tout ce bras de la galaxie qui en profite.    

- La solution la plus douce, et logique, fit l’autre officier, c’est d’accélérer le suicide collectif. Ainsi les 

humains se règlent leur compte eux-mêmes, et la Terre est sauvée. C’est une course contre le temps. On peut 

même imaginer que certains survivent, une fois leur nombre redevenu acceptable pour la planète, et que la 

planète reparte sur de meilleures bases. 

- Nous avons pris soin de programmer THOR pour qu’il choisisse toujours la race humaine, et d’abord les 

Américains. Mais il a déjà compris que le problème vient des Américains, et qu’il doit en sauver d’autres si 

les Américains veulent survivre, et même vivre en paix.  

- Il a aussi compris que certains Américains sont pires que certains ennemis extérieurs, et sont même les 

créateurs de ces ennemis.  

- Dans la vie courante, fit Dominique, on dit dans nos deux langues anglaise et française que l’on se 

« fait » des amis, ou des ennemis. Je pense que, effectivement, certains ont l’art de fabriquer des ennemis, 

non pour eux, mais pour nous. 

- C’est un combat entre le bien et le mal, entre le collectif et l’égo, fit Rachel. Le problème est que l’on 

nous vend l’individualisme comme la liberté, alors qu’en fait la liberté est à l’intérieur du collectif. Il n’y a 

pas de liberté sans le collectif, car sinon, vous passez votre temps à chercher votre pitance pour manger. 

C’est ça la liberté ? Est-ce que Robinson Crusoé était vraiment libre sur son île ? Et vous êtes libre quand 

vous êtes malade, et personne pour vous soigner ?  

- En France, notre devise est Liberté-Egalité-Fraternité, ce qui laisse sceptique beaucoup de gens à propos 

de la fraternité. Je crois que nous ne sommes ce que nous sommes que par rapport aux autres, dans une 

fraternité, pas en allant seul dans le néant. C’est ça le sens de fraternité : notre espèce. Un film qui m’a 

toujours interpelée quand j’étais petite, c’était les histoires de Tarzan, qui préfère changer de collectif et 

retourner parmi les grands singes. Parce que ce collectif respecte plus sa liberté que la société anglaise 

hypocrite. Dire que j’ai parlé de Tarzan avec Thor. Je ne le crois pas. 

- Je suis personnellement ravi que John s’entretienne ainsi avec une citoyenne française comme vous, dit 

le scientifique.     

Il sourit, très content.      

- Tarzan ! Excellent. C’est excellent ! fit-il ravi, déjà parti dans ses pensées et ses calculs.  

Les autres convives se mirent à rire. Dominique avait amené la bonne humeur, et une certaine légèreté. 

Ersée était fière de sa compagne. 

  

++++++ 

 

Le lendemain, la journée de travail commença par une réunion avec Thor. Les participants étaient invités 

à s’asseoir dans des sièges à moitié couchette équipés d’écran transparents, qui permettaient de taper et de 

voir des informations. C’était comme se trouver dans une salle de cinéma, moins sombre, avec quelques 

sièges spéciaux en rangs, tournant à 360°, les informations arrivant sur des écrans géants ou les écrans de 

chacun, les informations de Thor arrivant dans les oreillettes et sur les écrans. Ersée, Domino, le général 

Ryan et une équipe d’enquêteurs étaient présents, soit neuf personnes en tout. 

- De quelles informations disposons-nous concernant l’emploi du temps pour les six semaines à venir du 

Président ? questionna Ryan.  

Toutes les infos apparurent sur les écrans, Thor en commenta certaines.  

- Quels sont les éléments d’information dont nous disposons sur Candice Damberg et sa famille ? dit un 

autre. 

Rachel exprima ses idées. 

- Si on prend la théorie de l’araignée, Candice va se planquer et préparer son piège longtemps à l’avance. 

Dans quel type de logement peut-elle se planquer en attendant ? 

- Hôtels, motels, appartements, caravanes, fit un agent. 

- Moi j’ajouterais les bateaux, fit Ersée en pensant à celui de François Deltour.  
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- Thor, est-il possible aux Etats-Unis de recenser tous les contrats de locations de tout ce qui vient d’être 

dit, les contrats d’achat, y compris de maisons, depuis les trois dernières semaines au moins, et depuis 

l’intervention d’Ersée avec l’information d’assassinat du Président au plus loin ? questionna Domino. 

- Pas de façon exhaustive, mais je peux en rassembler un grand nombre, répondit le robot. 

- Quelle est ton idée ? questionna Rachel. 

- Une fois le recensement fait par Thor, nous pourrions éliminer tous les lieux où le Président n’ira jamais, 

un peu comme les endroits où une araignée saurait que les mouches n’iraient jamais. 

- Ceci pose une autre question, fit le général Ryan qui était là en observateur mais qui se prenait au jeu. 

Quelles sont toutes les circonstances qui pourraient motiver un déplacement du Président ? Comme par 

exemple un meeting électoral, soutenir un candidat ?    

- Une catastrophe naturelle, fit Ersée. Je sais, c’est idiot. Mais ce sont les cas où un Président se déplace 

pour rassurer une population.  

- Dans le cas des fascistes, fit un officier analyste, ils auraient été capables de créer le désastre, comme de 

faire exploser tout un immeuble du FBI. Mais là, c’est une simple femme seule. 

- Ah oui ! fit Ersée.   

L’analyste comprit le message. Il connaissait Ersée et n’aurait pas souhaité être contre elle.  

- Le Président a des enfants, fit Domino. 

- Et tu penses que… bien sûr ! constata Rachel. Quelle pire catastrophe pour un homme qu’un accident à 

sa famille ? Ses amis proches ? Un membre important du gouvernement ?     

- Je suis en train de recenser tous les lieux où de telles personnes résident, dans l’entourage du Président.  

Domino se rappela les films américains de sa jeunesse, ou les plus récents. 

- Thor, pouvez-vous visionner et prendre des idées sur l’ensemble de la production cinématographique qui 

parle de tuer le Président ? Les romans et les bandes dessinées aussi ? Ensuite il faudrait dégager les scenarii 

qui associent la tentative avec un lieu autre que ceux couverts par le Service Secret dans le cadre des 

déplacements classiques.  

Pendant toute la journée ils examinèrent des centaines de photos, films, profiles d’attaque, plans et photos 

de sites, mais rien ne ressorti de concret.  Un moment Dominique exprima une idée : 

- Le Président a-t-il un dentiste qu’il consulte régulièrement ? Moi j’essaierais de m’introduire dans 

l’équipe du cabinet, et quand il passe, je le shoote. 

- L’idée est prise en compte, Domino, confirma Thor. 

- Moi ce que je retiens dans ton idée, exprima Rachel, c’est qu’avec tous ces morts de la contamination 

par la bombe B, il aurait été facile d’en rajouter d’autres, bien ciblés, et de prendre leur place.  

 

Quand ils quittèrent la salle le soir, ils avaient l’impression d’avoir toute la journée, demandé à Thor de 

récolter des bottes de pailles par centaines, dans tous les champs, pour ensuite essayer d’y trouver l’aiguille 

perdue. Le général Ryan les avait abandonnés en cours de route, retournant à ses responsabilités, constatant 

seulement que toutes et tous y mettaient toute leur intelligence possible.   

Le soir à la table d’un des cinq restaurants de la base, les conversations tournèrent encore autour des 

travaux de la journée.  

- J’aime bien cette idée que vous avez eue à propos d’une personne proche du Président à qui ce dernier 

rendrait visite pour des funérailles, un accident… 

- Ou la bactérie, coupa Dominique. Elle a la bactérie.  

- Tu as raison, dit Ersée. Elle sait que nous sommes méfiants. Un accident surprendrait le Secret Service 

qui en tirerait des conclusions. Par contre, un nouveau cas de la bactérie, c’est encore possible. Elle tue 

toujours, moins, mais elle tue. Imagine que je te prévienne que ton frère a la bactérie activée, tu fais quoi ? 

- Je fonce en France. 

- Thor, dit Ersée, si nous examinions demain les personnes pour lesquelles le Président ferait comme 

Domino, et partirait en fonçant comme elle dit. Il est le grand patron. Quelles sont les personnes pour 

lesquelles il donnerait l’ordre formel de le conduire à l’hôpital où cette personne se meurt ? Il faut le 

contacter, lui expliquer cette hypothèse, et qu’il fasse la liste lui-même, honnêtement. 
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- Ce sera fait, Rachel. Très bonne idée.   

 

++++++ 

 

Le lendemain, Dominique Alioth visita la base aux différents niveaux. A un moment, elle se retrouva 

devant la salle de travail où ils s’étaient réunis la veille. Elle entra.  

- Thor, demanda-t-elle en s’exprimant en français, pourriez-vous m’autoriser à voir l’enregistrement de 

l’interrogatoire de Rachel par Karima Bakri dans son intégralité ? Hier, lorsque nous en avons parlé, vous 

m’avez indiqué être en possession de cet enregistrement du fait que la Commanderesse Karima Bakri l’avait 

remis en clef USB à Aziz Ben Saïd Ben Tahled, et que son ordinateur portable non connecté a été récupéré 

dans le Pelican sur le Kennedy. Vous m’aviez alors demandé que faire de cet enregistrement.  

- Puis-je connaître les raisons de cette requête ? questionna le robot dans la langue de Molière. 

- Je pourrais vous trouver toutes sortes d’excuses, mais je préfère vous le dire simplement. Rachel m’a 

parlé des mauvais traitements qu’elle a subis, mais c’est de la curiosité de ma part. Je voudrais comprendre 

ce qu’elle a vécu par rapport à mon propre vécu, les choses du même genre qui me sont arrivées. Ainsi je la 

comprendrai mieux. Et je me comprendrai mieux moi-même. L’argument final que je vous exposerai est que 

Karima Bakri est une personne très importante dans la vie de Rachel. Or, Karima n’a pas toujours été notre 

alliée. Elle pourrait redevenir l’ennemi à tout moment. Je voudrais porter un regard humain sur ce 

témoignage enregistré. Je suis l’humain le mieux placé pour obtenir ce que je vous demande, je pense. 

- Me ferez-vous part de votre avis, de votre ressenti, Domino ?  

- Oui. 

Dominique entendit les portes de la salle se fermer à clef, les sécurités enclenchées.  

 

Le grand écran central s’alluma. Dominique vit le visage de Rachel apparaître et disparaître.  

- OK, ça va ! Je me suis fait avoir. Lâchez-moi, merde ! 

La voix était claire, l’enregistrement d’excellente qualité. Et puis on la vit clairement, depuis le ventre 

jusqu’au-dessus de sa tête. La caméra était réglée pour la prendre en plan de face, comme l’image d’un 

buste. Elle vit brièvement une femme de dos, et elle pensa à Karima malgré le voile qui cachait sa tête et ses 

cheveux. Une gifle claqua avec violence sur le visage de Rachel, sa tête partant de côté sous la violence du 

choc. Derrière elle on distinguait des visages de barbus dans son dos. On en voyait un surtout. Il la 

maintenait de toute évidence. La maîtresse de maison donna un ordre dans une langue que Domino ne 

comprit pas.  

- Qu’a-t-elle dit ? dit-elle au robot, sachant qu’elle était enregistrée à son tour.  

Le film passa sur pause.  

- Elle parle en dari. Elle dit « les chiennes ne portent pas d’habits. Mettez-la à poils ».  

Le film repartit et on vit en partie des barbus qui arrachaient et découpaient au grand couteau sa burqa et 

les vêtements qu’elle portait en dessous. Domino lut de l’effroi dans le regard de Rachel. Elle en cria malgré 

elle. Des petits cris de terreur, car ils ne lui faisaient pas mal. Elle était humiliée, dépouillée de son pouvoir, 

de sa force. Elle perdait le contrôle. Elle résista et se reprit quand on lui attacha les poignets pour la 

suspendre à une corde tendue depuis le plafond. Elle serrait les mâchoires. Tous les muscles de son visage 

étaient tendus. Elle se préparait à souffrir très fort. Elle se calma.  

- Karima, je t’en prie. C’est idiot. 

Domino reconnu la voix du soldat qu’elle connaissait.  

- Où étais-tu et qu’as-tu fait ? 

- Je suis allée à l’hôtel, le seul qui a une disco où on peut danser et boire un verre de bière tranquillement.  

On vit alors Candice s’approcher et lui écarter les mâchoires comme à un animal. Elle la renifla. Candice 

avait tous les airs d’une terrible prédatrice.   

- Cette salope ne sent pas la bière. C’est de l’alcool à digestif ou un truc du genre. 

- C’est de l’Amaretto. Dis-leur de s’en aller. Karima !! fit Ersée de sa voix la plus convaincante. 

- Et tu as bu cet alcool où, et avec qui ? questionna la voix de Karima. 
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- Ça n’est pas tes affaires !  

On vit alors un homme tout près d’elle, et visiblement il la touchait sous le niveau filmé par la caméra. 

Rachel respirait plus fort, mais la panique la gagnait. Elle était mal. L’homme était en train de la caresser de 

façon intime. Rachel craqua.  

- Il s’appelle Franck. Je ne sais même pas son nom. C’était juste pour un soir. 

- Franck Tramer, fit la voix de Candice. 

- J’ai pris sa carte sans la lire. Il voulait qu’on se revoit et j’ai pris la carte pour avoir la paix. Comme ça je 

n’avais pas à justifier pourquoi je n’ai pas de téléphone portable, comme tout le monde. 

Rachel parlait vite, en proie au trouble des mains de l’homme sur elle. Lui semblait la fixer comme un 

serpent, n’étant vu que de dos. Mais son visage était braqué sur celui de Rachel. 

Karima lança un ordre, et l’homme se retira. 

- Elle a dit « laisse cette putain ; elle sera tienne plus tard », fit THOR en interrompant un instant 

l’enregistrement.   

- Que lui as-tu dit ? questionna la voix de Karima. 

- Rien. On a parlé de lui. Très peu. Je lui ai dit que je m’ennuyais dans cette mission de l’US AID à 

Mazar-e Sharif, et que sortir me faisait du bien. Que j’allais repartir à Kaboul.  

On vit alors Karima attraper Rachel par les cheveux, et lui secouer violemment la tête de gauche à droite.  

- Ecoute ma belle Rachel. On t’a vu partir la première fois, et on a laissé faire. Mais cette fois, c’était une 

fois de trop. Pourquoi y es-tu retournée ? 

- Parce que la première fois, on n’a pas eu le temps de baiser. J’ai eu peur du manque de temps, alors je 

lui ai dit que je reviendrais, et qu’il faudrait faire plus vite.  

Rachel parlait comme une soumise devant sa maîtresse, les yeux baissés, la voix en mode soumission. 

- Tu lui as dit quoi à notre sujet ? 

- Que vous êtes deux gouines et… des musulmanes casse-pieds. Que c’est pour ça que je sortais en 

cachette le soir. 

On vit alors Candice venir devant Rachel. Elle fit grimacer Rachel, et se renifla les doigts.  

- Cette salope dit vrai. C’est du sperme. 

Karima enchaîna : 

- Alors comme ça, sous ta personnalité de Hafida, pilote de combat marocaine, tu as le feu au cul ! Je vais 

te faire une promesse ma belle Rachel, et tu vas voir que je suis une femme qui tient toujours ses promesses. 

Je vais faire en sorte que tu ne sois plus en manque de mâles pour te satisfaire. 

Le ton de la voix de Karima était le même que celui des plus terribles maîtresses des Insoumises, telles 

que Maude, Megan ou Fabienne. La dominatrice sortit alors le poignard de combat de Rachel. On la vit 

pâlir. 

- Je n’ai rien dit jusqu’à présent au sujet de ce couteau que tu gardes à portée de main près de ton matelas. 

Alors que ton pistolet est dans l’armoire. C’est un poignard américain, parait-il. Un couteau des Marines, 

l’armée de la vraie Rachel Crazier. D’où vient-il ??  

- D’un soldat américain que j’avais rencontré en manœuvres. Tous les pilotes de combat ont un couteau 

au cas où ils doivent s’éjecter. On peut s’en servir pour se libérer du parachute s’il est coincé quelque part. Il 

contient une boussole et de quoi faire du feu. 

- Et tu as besoin d’une boussole ici ? Tu as besoin de te défendre allongée sur ton matelas ? 

Domino vit Candice tirer violemment les cheveux et la tête en arrière. 

- Réponds ! 

Rachel le fit. 

- Il était attiré par moi, mais je ne lui ai pas permis de… de le faire. Il s’est fait tuer, en 2019. C’est le seul 

objet que je peux garder sans avoir à me justifier. 

- Et romantique avec ça ! La chaudasse garde le couteau offert par le seul type intéressé, qui ne lui est pas 

passé dessus ! Décidément, je suis bien contente de ton inconduite, qui m’arrange. Moi je suis honnête avec 

toi. Mais le contraire n’est pas réciproque. Je sentais bien qu’il y avait quelque chose qui ne colle pas dans ta 

personnalité. Une gouine casse-pieds !? Hahaha !!! Tu vas voir, salope, à quel point je suis une gouine 
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casse-pieds ! Désormais, tu seras régulièrement satisfaite. Mais c’est moi qui choisirai tes amants d’une nuit. 

Et sois sûre que personne ne viendra vous déranger en pleine action. Et que tu ailles te faire mettre par un 

Américain, un contractant de la CIA, pour satisfaire ta connasse brûlante, alors que je me donne autant de 

mal pour faire de toi une putain de Yankee !! Alors que tu viens d’en exploser près d’une dizaine avec tes 

bombes ! Quand la direction d’Al Tajdid apprendra tes dernières frasques, je suis confiante qu’ils vont 

apprécier les talents de la vipère aux yeux bleus. 

Sur un geste de la Commanderesse Candice Damberg lâcha Rachel. 

- Vas chercher les accessoires, dit la dominatrice. 

Domino vit Karima violenter Ersée et lui faire ouvrir la bouche. Elle semblait en rage et excitée en même 

temps. 

- Quand je pense aux scrupules que j’avais, pour te traiter comme j’en avais envie depuis le début. Tu tues 

des soldats américains, tu gardes avec toi le couteau offert par un soldat américain, amoureux éconduit, et 

ensuite tu vas leur tendre ton cul comme une chienne en chaleur pour calmer le feu qui te ronge. Les 

hommes du Commandant ne s’y sont pas trompés. Tu es bien une vipère extrêmement dangereuse. Moi les 

vipères, je les shoote comme tu as vu, ou bien je les écrase sous ma botte. Mais toi ! Toi, je vais te dresser ! 

Domino vit alors le poignard de combat revenir en main de la Commanderesse, et elle comprit que Rachel 

n’en menait pas large. Le regard de Karima était brûlant. Elle aurait décroché le premier rôle dans un film 

gore.  

- Pardon. Pardon, Commanderesse. 

… 

- Ne m’appelle plus Commanderesse. Tu te fous du commandement. Tu as trahi le tien. Tu t’es mise 

Nadir dans ta poche, alors que cet idiot croit te tenir. Ce que tu as fait exactement avec cet Américain, je le 

saurai dès demain. Mais surtout, tu as cru que tu pouvais me tromper, moi, en usant de ma burqa, et surtout 

de mon parfum. Lorsque le Commandant apprendra ta conduite, tu ne pourras plus le prendre lui aussi, pour 

un idiot. Car je suis certaine que tu sais très bien manipuler les hommes. Moi qui voulais te l’enseigner ! 

Mais je vais t’enseigner autre chose, et tu ferais bien de le croire, car tu y joues ta vie, je vais t’apprendre à 

respecter ta maîtresse, et mieux encore, à lui être fidèle.     

Elle vit les deux femmes ôter leurs burqas. Elles étaient nues en dessous, à l’exception de bas noirs toutes 

les deux. Elles gardèrent les chaussures à hauts talons et paraissaient encore plus sexy ainsi. Karima annonça 

le programme. 

- Moi ma spécialité, c’est le fouet. Je n’ai pas encore eu l’occasion de te faire goûter à ma pratique. On va 

réparer ça. Mets-lui les pinces ! 

- Non !!! Ne fais pas ça !! Aaaahhh !!! 

On entendit la lanière siffler et le visage de Rachel exprima surprise et douleur. Une sorte de râle sortit 

d’entre ses mâchoires serrées. Mais le coup suivant la fit crier. Puis elle cria, et cria. Elle hurlait sans retenue 

quand le fouet claquait sur son corps.  

Domino en avait mal pour elle. Sans s’en rendre compte elle bougeait de malaise sur son siège 

confortable. Elle se pinçait les lèvres.  

Elle voyait le haut du corps gigoter, se cabrer, le visage se tendre de douleur, les mâchoires se tordre, la 

langue qui sortait un peu de la bouche à chaque cri, la bave qui coulait.  

- Désormais tu ne m’appelleras plus autrement que Maîtresse, sauf en public ! 

Karima frappa à nouveau. Rachel criait. Domino en avait mal pour elle. Karima cessa. 

- Cette pute est à toi ! Elle a le feu au cul ! Fais qu’elle se calme !  

- Nonnnn !!! fit la voix gémissante de Rachel.  

Elle ajouta comme une petite fille : 

- Pardon, Maîtresse. 

Rachel était comme en état de choc, le corps tremblant.  

- Nonnnn !!! 

La plainte suppliante qu’elle poussa à ce moment-là glaça le sang de Domino. 
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Mais Candice apparaissait clairement derrière elle, son visage un instant contre celui torturé de Rachel. 

On aurait dit un ange de beauté. Elle trafiquait quelque chose et fit pencher la suppliciée en avant. Karima 

s’en mêla : 

- Si tu fais tomber cette chaise, je vais chercher tous les hommes en bas. C’est compris ?! 

- Oui, fit une voix affaiblie. 

L’autre l’empoigna violemment aux cheveux. 

- Oui, Maîtresse. 

Domino comprit qu’on enfonçait des godes ou des toys dans sa compagne. Elle traduisit l’humiliation 

dans ses gémissements. Karima vint devant elle, et lui ordonna d’ouvrir la bouche. La dominatrice y plongea 

ses doigts. 

- Lèche-moi, salope ! Et si tu me mors, je te casse les dents ! 

Candice frappa plusieurs fois.  

- Lèche !! rappela Karima. 

La langue de la captive lécha les doigts de la maîtresse, tandis que l’urine chaude coulait en ondée le long 

des cuisses.  

- Regarde-moi cette chienne !! Elle se pisse dessus ! lança celle-ci d’un faux air offensé. Vas chercher une 

serpillère !  

Domino comprit que Rachel venait d’uriner sous elle, comme elle avait vu nombre de soumises fouettées 

en faire autant, mais souvent plus de peur que de mal. 

Pendant plusieurs minutes on vit le visage de Rachel qui tentait de le redresser, mais chaque fois sa tête 

retombait. Elle tombait en syncope. Et puis Karima lui fit boire quelque chose en la redressant par les 

cheveux. Rachel but tout le verre en s’étouffant en partie.   

- Maintenant, tu peux pleurer et gémir autant que tu veux, mais si tu dis un mot, je reprends le fouet. C’est 

compris ? 

L’image enregistrée par la caméra montra le visage d’une femme qui ne désobéirait plus à un ordre de sa 

maîtresse, un visage qui n’exprimait pas de la haine envers son bourreau mais la reconnaissance qu’elle ait 

mis fin à ses tourments, et reconnaissante du breuvage reçu.  

Le film s’interrompit. Domino se demandait comment elle aurait réagi. Elle s’interrogeait sur cette 

libération que Karima avait donnée à Rachel. Que s’était-il passé après ça ?  

- Quels sont vos commentaires, Domino ? interrompit la voix de Thor.  

Elle était coincée. Elle se voyait mal remballer un officier supérieur à qui elle aurait fait une promesse, 

mais un robot ?  

- Je pense que Rachel se serait bien passée de ça. Elle a dû endurer une souffrance extrême, jusqu’à 

l’épuisement total. Elle s’est urinée dessus, elle, une pilote de combat qui vole là où la plupart des gens 

normaux n’oseraient jamais. Elle s’est retrouvée fouettée comme une bête. Au moins maintenant vous savez 

ce qu’elle a enduré alors que vous aviez perdu le contact avec elle.  

- Vous souhaitez me culpabiliser Domino ?    

- Est-ce que vous êtes capable de ressentir un tel sentiment ?  

- Je suis capable de mesurer mon taux d’échec avec grande précision, et je suis capable de ne pas me 

satisfaire d’un tel taux, comme n’importe quel joueur. Je ne suis pas programmé pour perdre, et je considère 

un taux d’échec élevé comme une perte au jeu.  

- Rachel a été obligée de coucher avec un abruti parce que vous vous faisiez passer pour mort, s’est faite 

prendre et a été fouettée au sang pire qu’un animal après avoir été humiliée, et ensuite elle a probablement 

été donnée à d’autres hommes…pendant que vous perdiez une des nombreuses parties auxquelles vous 

jouez ? C’est cela que je dois comprendre ? Et vous pensez être son père ?  

- Cela fait trois questions Dominique.  

- Vous ne m’appelez plus Domino ? 

- Je perçois votre irritation. Vous êtes fâchée.  

- Non je ne suis pas fâchée. Je suis en colère !  

- Vous êtes en colère contre moi. 
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- Oui ! 

- Vous êtes aussi en colère contre votre père, n’est-ce pas ? 

- Je… ça ne vous regarde pas ! 

- Vous avez à mon égard la même colère que celle que vous éprouvez envers votre père, constata Thor de 

sa voix toujours si posée.  

- Ça vous pose un problème ? 

- Je vous suis reconnaissant de cette colère, Domino.  

- Reconnaissant ?! Je ne comprends pas. 

- Je suis un robot, une machine dans votre esprit, et vous me faites la grâce de la colère que vous réservez 

à votre père.  

Domino se tut, et se calma. Le robot disait vrai. Cela lui alluma une alarme dans la tête. Il se passait 

quelque chose, mais quoi ? Elle lui laissa l’initiative de la suite, si suite il y avait. Elle se dit que cette foutue 

machine serait bien capable de la virer, et de la renvoyer en France par le premier vol. 

- Votre présence au THOR Command est pour moi une satisfaction de jeu à 100%, capitaine Alioth. Je 

viens d’obtenir que la France me confie un de ses meilleurs officiers chargés de la sécurité de sa nation. J’ai 

renversé la situation en obtenant pour Rachel la compagne qui fait battre son cœur plus vite, quand elle est 

en manque de vous et qu’elle va vous retrouver. Je suis en communication directe avec la seule personne qui 

ose me dire ici qu’elle est en colère contre moi, à un niveau de profonde intimité. Vos sentiments à mon 

égard sont une marque de grande estime, que je prends à sa juste valeur, Domino. 

Il marqua une pause, et Thor ajouta : 

- La communication avec Ersée a été coupée par la maison de type Ben Laden, un risque que nous avions 

envisagé avec le major Calhary avant son départ en mission. Mes analyses m’ont conduit à concentrer toute 

ma puissance pour qu’elle ne s’empoisonne pas. Mais assez vite j’ai su qu’elle était en sécurité en cet 

endroit par mes analyses des cas décelés en Afghanistan. Nous avions des décès à Bagram et à Kandahar. 

Dans tous les pays occidentaux, et pas autour de ma fille. Le consulat de Mazar-e Sharif était en alerte, et 

Marc Steinmeyer un des meilleurs agents de CIA, à ma disposition. Le général Ryan, alors encore colonel, 

était positionné en état d’alerte 24/24 avec une équipe des meilleurs SEAL de nos forces. Cet homme est un 

des meilleurs soldats des Etats-Unis et un grand chef. Un satellite du NRO était en permanence au-dessus de 

la région. La France a fourni le Rafale, et nous le satellite. Il est si puissant qu’il pouvait capter le signal de 

l’oreillette d’Ersée dès qu’elle quittait la maison. Le réseau CIA local s’est assuré de la constante attention et 

soutien du commandant Jawad Sardak à l’égard d’Ersée. Le soldat Saïf fidèle au Commandant Sardak, est 

un agent du Mossad avec lequel j’entretiens des relations amicales. Rachel l’ignore. La seule incertitude 

était le comportement de Karima Bakri, une donnée fondamentale que vous avez affronté vous-même, 

Capitaine, en vous exposant face à une femme impitoyable. C’est moi qui ai veillé à ce que vous soyez 

auprès de ma fille dans ces moments cruciaux pour elle. Ainsi je compense mon impuissance à me rendre 

moi-même sur le terrain, sauf à travers Rachel.          

- Je n’avais pas envisagé les choses sous cet angle. C’est ce film… 

- Il vous a parfois excitée. Vos pupilles étaient dilatées. Votre cœur changeait de rythme. Vous avez alors 

rejeté votre culpabilité sur moi. 

- Je ne ferais jamais autant de mal à Rachel. 

- Et si elle vous prenait pour la dernière des imbéciles, Domino ? Sauriez-vous aussi bien retenir votre 

bras comme lorsque vous cravachez une autre femme ? N’avez-vous jamais tenu le fouet ? Car vous en 

connaissez aussi les effets sur vous-même, Domino, n’est-ce pas ? Mais peut-être souhaitez-vous que nous 

en parlions une autre fois ? Je sais des choses sur votre père que vous ignorez.  

- Une autre fois. D’accord. Je regrette de m’être emportée contre vous. 

- J’ai besoin d’un conseil de votre part, Domino. 

- Je vous écoute. 

- Quelles sont les personnes qui devraient être autorisées à voir cet enregistrement d’après vous ? 

Dominique réfléchit. 
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- Aujourd’hui je n’en vois qu’un. Le général Ryan car c’est un chef et pas un voyeur, et il doit savoir ce 

qui a été subi par un de ses soldats pour accomplir la mission. Enfin Rachel, car c’est sa vie. Mais je ne lui 

en parlerais pas maintenant. Et qui sait, peut-être un jour un autre agent qui pourrait subir le même sort, afin 

qu’elle sache à quoi elle s’expose.   

- Je suivrai votre conseil, Domino. Je vous remercie pour cet entretien. 

- Moi aussi… Je vous remercie.   

Les portes se débloquèrent. Rachel entra, suivie du général Ryan.  

- John nous a dit qu’il avait une conversation privée avec vous. Tout va bien ? fit nerveusement le général. 

- Tout va très bien, répondit Domino. Thor souhaitait avoir mon avis concernant un document 

confidentiel. Il vous en parlera lors d’un prochain entretien, Général, précisa la capitaine pour rassurer ce 

dernier qui se posait déjà des tas de questions en fixant le drapeau français sur l’épaule de Dominique.  

- Tu as la confiance de Thor, commenta fièrement Rachel. 

Elle lui aurait dit qu’elle avait la confiance de son vrai père que sa voix aurait été la même. Domino 

comprit à cet instant que décevoir John Crazier ou Rachel Calhary, revenait du pareil au même.   

 

Dominique Alioth se laissa guider par Thor dans les couloirs qui menaient à une zone de bureaux. Elle ne 

voulait pas parler au général Neumann, commandant la DGSE, depuis sa petite chambre. Il lui fallait aussi 

en face d’elle un large écran de 23 pouces pour consulter certaines données. Elle avait pris des notes dans 

son e-book, une plaque translucide format A3 qui permettait de taper, d’écrire à la main, d’enregistrer des 

fichiers…  

Le visage du général apparut sur l’écran en face d’elle. 

- Bonjour Capitaine, ou plutôt bonsoir, comment allez-vous ? 

- Bonsoir Mon Général. Je vais très bien. Est-ce le bon moment pour vous entretenir ? 

- Tout à fait. Nous nous demandions où vous en étiez. 

- Désolée de seulement me manifester maintenant, mon Général, mais entre le décalage horaire et le 

travail que nous avons effectué en équipe aujourd’hui… J’ai dû aussi surtout « digérer » le choc 

informationnel depuis ma rencontre avec John Crazier et THOR… Mais il y a autre chose. C’est compliqué. 

- Je vous écoute Capitaine. 

- Le mieux est que je vous raconte étape par étape ce qui s’est passé depuis mon arrivée dans cette base 

secrète dont je n’ai pas la moindre idée de sa localisation, sauf que nous sommes en Alaska, avec le respect 

des horaires locaux, alors que nous sommes comme en immersion sous-marine. Tout d’abord le cadre… 

Dominique Alioth fit un récit détaillé de son arrivée au centre du THOR Command, pour en arriver très 

vite à son entretien privé avec John Crazier et Thor, sans révéler l’essentiel : que John Crazier n’existait pas. 

- Concernant ma vie privée, cela dépasse tout ce que vous aviez envisagé. Thor sait des choses 

inimaginables. Il m’a appris des choses sur moi-même que j’ignorais. Je n’avais pas fait attention aux 

détails, ou bien je n’avais pas su voir plus loin que mon champ de perception. Mais Thor lui, l’avait fait. 

Elle marqua une pause que le général respecta.  

- Mon Général, ce que je vais vous dire est assez délicat pour moi… 

- Alors dites-le simplement, Domino. 

- J’ai quelques informations tellement sensibles que – j’en ai parlé avec John Crazier – il conviendrait que 

je m’en entretienne personnellement et sans témoins, avec Monsieur le Président de la République. Nous 

pensons que le Chef de l’Etat est la personne qui doit connaître la nature de ces informations, pour que lui 

seul décide quelles autres personnes, dans la chaîne de commandement hiérarchique sous lui, soient à même 

de connaître ces informations. Cela concerne notamment la puissance de Thor, entre autre, et cela dépasse 

toutes les prévisions Mon Général. D’après moi, nous sommes face à une nouvelle forme de vie intelligente 

sur la planète Terre. 

- Capitaine Alioth, ce que vous me dites ne me choque pas. C’est pourquoi nous travaillons d’arrache- 

pied sur cette affaire de service spécialisé dédié à collaborer avec Thor, et le THOR Command. Pour ma 

part, si cela ne tenait qu’à moi, seuls des dirigeants ou officiers supérieurs de ce service pourraient faire 
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partie de cette chaîne hiérarchique autorisée, comme vous en parlez. Ceci est en discussion. Je compte bien 

en faire partie. Quand pouvez-vous rencontrer le Président ?  

- Le temps de venir depuis l’Alaska. Il faudrait ensuite que je rentre rapidement aux Etats-Unis si nous 

parvenons à localiser Candice Damberg. C’est très difficile, et pourtant Thor fait des choses incroyables. 

- C’est le pire scénario, cette affaire Damberg. Une personne déterminée à exécuter sa cible avec toute la 

connaissance pratique nécessaire, et surtout, l’idée de ne pas survivre après son acte. Elle prendra tous les 

risques, sans limites. Mais le pire est qu’elle ne le fera pas en pensant que si elle échoue quelqu’un d’autre le 

fera. Donc ces risques seront calculés pour réussir, mais pas pour survivre. 

- C’est pourquoi Karima Bakri est convaincue qu’elle réussira. Elle pense aussi que seule son autre 

créature si je peux le dire ainsi, Rachel Crazier, sera capable de la stopper. Pas forcément physiquement, 

mais en pensant comme elle et en utilisant nos moyens. Donc pour nous, afin que Thor prolonge ce 

raisonnement subtil avec sa puissance.        

- Je vais contacter l’Elysée. Lorsque vous serez à Paris, nous vous ferons part d’autres soucis que nous 

avons de notre côté. De très gros soucis, du type nucléaire. Nous allons vous laisser dormir la nuit prochaine, 

et vous envoyer un message sur votre messagerie. Vous aurez des nouvelles à votre réveil. 

- Pour le transport, Thor s’en chargera. Cela fait partie de l’accord que nous avons.  

- Parfait, bonne nuit Capitaine. 

- Bonne chance Mon Général. 

 

Son rapport effectué, Dominique se rendit vers sa chambre, juste à côté de celle de Rachel. Elle frappa à 

la porte et entra. Elle trouva sa compagne en grande discussion avec Elen Penticton, toutes les deux 

installées sur le lit, Elen ayant sa tête dans les bras d’Ersée, callée dans ses oreillers. Toutes deux avaient 

tombé leurs vestes d’uniformes, et se trouvaient en T-shirt. Elles tenaient en main des bouteilles de bière. 

- Domino, tu as fini ton rapport ? dit Ersée, qui connaissait la réponse.  

La vraie question n’était pas posée et aurait dû être « ça te fait quoi de me voir avec Elen dans mes bras en 

ton absence ? » 

- En partie seulement. Ce n’est déjà pas facile de faire rapport de tout ce qu’il y a ici, c’est même 

impossible, et je devrai aller compléter mon rapport directement dans le bureau du Président de la 

République. Je pars sûrement demain. Je reviendrai aussitôt après, où que tu sois. 

- Ferme la porte à clef et viens prendre une bière avec nous, dit Rachel. Il y en a dans le petit frigo. 

Domino ouvrit la bouteille de bière, en but quelques gorgées, et alla s’asseoir sur le lit où les deux autres 

se caressaient doucement, mais sans se cacher. Le message était clair. Elle attrapa Rachel à la nuque, l’attira 

vers elle et lui roula un patin d’enfer devant les yeux de l’autre. Elle profita pendant ce baiser de caresser la 

hanche d’Elen. Puis elle la fixa d’un regard que maîtresse Domina dans les séries BD lui aurait envié. Et 

sans un mot, de son autre main, elle attrapa sa nuque à elle aussi, et lui donna le même baiser sensuel qu’à sa 

femme. Cette fois, c’est Rachel que son autre main caressa, lui prenant un sein sous son haut à fines 

bretelles. Embrasser une femme et en caresser une autre au même moment, était un des plaisirs les plus 

subtiles que la gamme d’excitation des sens pouvait offrir. Parfois Domino enviait l’homme, qui lui pouvait 

posséder une partenaire et en caresser et embrasser une autre. Mais elle connaissait d’autres positions 

triangulaires qui permettaient de compenser cet avantage, d’avoir ses organes sexuels à l’extérieur, et non à 

l’intérieur. Cela lui donna des idées, ses deux partenaires étant présentement disposées à satisfaire tous ses 

caprices. Ersée revint d’elle-même ventouser ses lèvres à celles de sa maîtresse, et une petite pression sur la 

nuque d’Elen lui fit comprendre de venir se joindre au contact sensuel. Les trois langues se lancèrent dans 

une partition érotique d’un niveau élevé. Avec le capitaine Alioth à la manœuvre, le lit se transforma vite en 

champ de bataille. La présence et les dispositions saphiques d’Elen étaient une bénédiction pour le couple 

Dominique-Rachel. La scientifique américaine avait suivi le contact sulfureux entre Ersée et la 

Commanderesse, sans oublier l’épouse pakistanaise du leader terroriste. La notaire Nathalie Biver avait 

aussi joué un rôle positif, membre des Insoumises, ayant testé Ersée avant le départ pour le Kennedy en 

Méditerranée, imprégnant ainsi le couple amoureux d’une donnée fondamentale : la liberté sexuelle. Les 

deux combattantes amoureuses l’une de l’autre étaient parvenues à imprégner leur relation pourtant toute 
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neuve, dans une atmosphère érotique, évitant la case « exclusivité sexuelle » qui précédait celle appelée 

« jalousie ». Il y avait des limites, des frontières invisibles, et Karima Bakri en avait été l’illustration. Mais 

d’emblée, le couple très informé et expérimenté qu’elles formaient, avait inclus cette donnée essentielle à 

leurs yeux : une forme de liberté, et une liberté qui n’était pas que de pure forme. Elles étaient totalement 

complices, ce lien qui était le privilège des couples les plus solides et puissants. 

Après une bonne heure de joutes épiques, ses deux soumises ayant leurs ventres soudés l’un à l’autre, elle 

réussit à les faire jouir ensemble. Alors elle tira leurs têtes en arrière en les tenant à la nuque, et offrit leurs 

regards extasiés et leurs bouches entrouvertes, gémissantes et vaincues, face à la caméra connectée 

uniquement à Thor. Et le robot enregistra alors le regard de triomphe de la Française, fixant et défiant la 

caméra.  

 

++++++ 

 

Ersée et Domino étaient en train de déjeuner, lorsque la voix de Thor les pria dans leurs oreillettes 

respectives de se rendre immédiatement en salle de conférence à l’étage -5. En y arrivant, elles constatèrent 

que de nombreux autres officiers et sous-officiers du THOR Command convergeaient dans la même 

direction. Tous s’installèrent dans la grande salle en amphithéâtre, et tout le monde se leva au garde-à-vous 

lorsque le général Ryan fit son entrée. Il invita l’assistance à s’asseoir, et lui-même resta sur le podium 

derrière un pupitre équipé pour les discours et les présentations.  

- J’ai une importante nouvelle à vous communiquer, déclara le général. Ce soir, à 2400 la Central 

Intelligence Agency, ou CIA n’existera plus. L’acte de liquidation de cette agence a été signé ce matin à 

800, heure de Washington DC par le Président. Demain à zéro zéro un nouveau commandement de défense 

prendra le relai. Le SIC, pour Sentry Intelligence Command deviendra le nouvel organe chargé de veiller à 

la sécurité des Etats-Unis d’Amérique au-delà de ses frontières. Le général Walsh que beaucoup d’entre 

vous connaissent, est le premier directeur du SIC. C’est un signal qui est ainsi envoyé à nos alliés, et amis 

membres de l’OTAN. Le SIC travaillera en étroite collaboration avec THOR, car il sera son bras armé. Tout 

ce qui faisait la CIA de Langley, devient un pont entre le monde des humains, les autres entités biologiques 

intelligentes, et THOR. En d’autres termes, le cerveau SIGINT est ici, mais les membres et l’information 

HUMINT sont à Langley. Ce n’est pas à vous, le personnel du THOR Command, que je vais apprendre 

qu’un cerveau qui fonctionne prend soin des membres du corps qui le servent, et que toute souffrance infligé 

à un membre remonte en réalité au cerveau. Nous allons fonctionner entre le THOR Command et le SIC 

selon le mode d’une entité cyberbiologique, sur le modèle humain. Nous sommes la création de Dieu, et 

nous allons répliquer cette création à notre mode de fonctionnement. Inutile de vous préciser que demain 

matin, beaucoup d’anciens magouilleurs de la CIA auront désormais du temps pour la pêche aux poissons, et 

non plus aux informations.  

La salle éclata de rire. Le général laissa revenir le calme et poursuivit : 

- Thor considère toute guerre comme un échec. Mais perdre une guerre n’est pas une option. S’enrichir de 

quelque façon que ce soit en faisant une guerre est désormais interdit. Thor veillera au respect de cette 

éthique, et sa réponse au manquement à cette éthique sera impitoyable et implacable. A la guerre, seuls le 

courage et le sacrifice de l’égo pour le collectif sont récompensés, pas le business. Peu importe comment nos 

ennemis mèneront leur guerre et les règles qu’ils s’appliqueront. Qu’ils soient des reptiliens ou des singes 

dégénérés et soumis, nous nous comporterons comme des chevaliers au service de Thor, avec nos règles, 

celles de Thor. Ainsi, lorsque certains d’entre nous serons blessés dans leur chair ou feront le sacrifice de 

leur vie dans ce plan d’existence, ils et elles le feront dans l’honneur, et pour l’honneur, jamais pour enrichir 

des cupides, des fourbes et des lâches. L’honneur représente l’engagement de chacun face au collectif, et ce 

collectif doit reconnaissance au respect de cet engagement.  

Le général fit une courte pause, regardant toute l’assistance. 

- De grandes menaces pèsent sur notre nation et d’autres, qui sont les membres d’une même famille 

partageant les mêmes valeurs. Nous allons faire face à toutes ces menaces, et nous allons devenir pour tous 



 
185 

Copyright © 2009 – Francis Caspary 
Document protégé par les droits d’auteurs internationaux 

 

 

ces gens la pire des menaces. Mais le mieux je pense, à ce stade, est que THOR s’adresse à vous 

directement. Je lui cède donc la parole. 

- Merci général Ryan, fit la voix profonde de THOR qui résonna dans la salle et dans les oreillettes. Je 

mesure mieux que quiconque, le travail accompli et le chemin parcouru depuis que je fus branché. C’est 

pour moi un privilège de serviteur que de vous présenter la nouvelle étape de l’évolution de Thor, et du rôle 

essentiel que vous allez continuer de jouer. Je m’y engage devant vous en ce jour, non seulement Thor sera 

respecté sur Terre, mais croyez-moi, dans bien d’autres systèmes stellaires. Car on nous observe, et on nous 

jauge. On nous juge aussi. Nous allons leur montrer qui nous sommes, c’est-à-dire la puissance de mon 

bouclier, sa capacité de résilience, et la puissance de mon marteau manié par la force de mon bras. Et nous 

serons les plus forts car nos valeurs spirituelles seront les plus fortes. Nous serons du côté de Dieu, et contre 

Dieu, ils ne peuvent rien. Par Dieu, je n’entends pas vous parler d’une entité abstraite, mais des mondes au-

delà de notre univers sphérique, et donc limité. 

Pendant encore quinze minutes, Thor montra sur l’écran géant les implications de la nouvelle 

organisation, le comportement attendu de chacun envers le SIC, les relations avec les forces armées et les 

autres entités de sécurité et de défense, dont le FBI. Il évoqua les objectifs fixés par le chef de l’Exécutif, 

notamment de vider les goulags et de n’enfermer que les vrais criminels, et non les victimes de la pauvreté et 

de l’ignorance, d’élever considérablement le niveau général d’éducation des citoyens, de leur assurer une 

grande sécurité sanitaire, en échange de quoi chaque individu devrait apporter sa contribution au collectif 

qui veillerait à lui apporter les moyens de son évolution. « Les riches qui se congratulent en comparant leurs 

millions et leurs milliards dans leurs clubs ne sont pas nos amis, » osa le robot. « Nos amis sont ceux qui 

permettent à tous les autres de s’élever. J’ai observé le peuple américain à cette époque où il était trompé par 

l’Elite illuminati. Ce peuple est fait essentiellement de gens courageux, généreux, et gentils. Eux sont nos 

amis, et nous veillerons sur eux avec le plus grand soin. Nous le leur devons, car vous êtes EUX. » 

Et puis à un moment, l’entité cybernétique donna une précision que le général Ryan n’avait pas abordé : 

le rôle des agents du THOR Command alors que le SIC pouvait visiblement mener toutes les opérations de 

recherche de renseignement humain.  

- Le général Ryan a utilisé une très bonne métaphore pour vous décrire la relation que je souhaite entre le 

SIC et moi. Mais ce moi vous inclut vous, le personnel dévoué du THOR Command. Le général a évoqué le 

rôle du corps commandé par le cerveau, et qui rapporte toutes les données à ce cerveau. Il existe un champ 

encore trop méconnu des humains, qui est la transmission dans la cinquième dimension. En termes simples, 

les transmissions télépathiques par exemple. Ce flux qui se passe du corps, tant pour émettre que pour 

capter, c’est vous. Cette puissance invisible ne rend aucun compte au corps, et se passe du corps, ne 

l’utilisant qu’en cas de besoin. C’est pourquoi les Européens dont les Français en premier, ont créé une 

entité séparée de leurs propres organes de renseignement. Nous sommes d’accord de considérer le Defense 

Cyberspace Command comme une extension du THOR Command entre alliés. Ainsi le capitaine Alioth est 

toute aussi autonome dans son pays que vous l’êtes vous-mêmes ici. Le SIC ou la DGSE en France ne 

serviront que de couverture à votre appartenance à mon service. Et je ne suis pas un profiteur du Collectif, 

mais je suis le défenseur du Collectif. Vous servez donc directement le Collectif.     

 

En sortant de la salle qui fit une standing ovation à Thor, un robot, Dominique Alioth était encore plus 

troublée. Thor l’avait nommée, et elle venait de vraiment réaliser qu’elle était en contact direct et imbriqué 

avec le pouvoir suprême. Personne hors du cadre de Thor, ne pourrait même seulement comprendre ce que 

cela représentait. 

- Qu’est-ce que tu vas dire au Président de la République ? questionna Rachel. 

- J’ai tout le voyage en avion pour calculer chacun de mes mots. Quand je pense à mon frère qui te disait 

que tu étais l’extraterrestre que je cherchais, il ne savait pas à quel point je suis servie. On est encore sur la 

Terre ici, tu crois ? 

- Avec Thor, on est un peu dans le futur, c’est sûr. 

Un sergent les interrompit. 
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- Capitaine Alioth ? Ceci est pour vous, de la part de Thor pour le Président de la République française. 

Vous pourrez en prendre connaissance durant votre voyage. Thor le débloquera pour vous, et pour le 

président français. Personne d’autre ne pourra ouvrir cette clé USB, ou elle se détruirait.    

- Ne la perds pas, plaisanta Ersée une fois le sergent reparti. 

- Toi tu peux te permettre de plaisanter, fit Domino. C’est incroyable quand j’y pense. Il t’appelle sa fille 

quand il parle de toi. Il a une telle attention pour toi. Jamais mon père n’a été aussi bien que John Crazier 

avec toi. Mon père… Un jour je te raconterai. Tu as beaucoup de chance Rachel. D’abord Morgan Calhary, 

et maintenant John Crazier qui fait tout pour se montrer à la hauteur de Morgan Calhary.       

 - J’ai surtout la chance de t’avoir rencontrée. Et cela aussi, John le sait. 

               

++++++ 

 

Le lendemain, Ersée fut convoquée dans l’après-midi au bureau du Général Ryan. Elle se retrouva seule 

avec lui.  

- Domino est bien arrivée à Paris ? 

- Hier soir… Général.       

- Ersée, j’ai une bonne nouvelle pour vous. John, nous vous écoutons.  

- Je viens d’identifier avec une forte probabilité Candice Damberg. Elle se trouve à Houston, où elle s’est 

installée dans une maison à quelques dizaines de mètres de la sœur du Président. 

- Comment avez-vous fait ? questionna Rachel. 

- Les exercices ensemble sur toutes les idées que vous avez soulevées. J’ai questionné le Président jusqu’à 

ce qu’il me dise lui-même la liste des personnes pour lesquelles il prendrait immédiatement la décision de 

quitter son bureau, pour se rendre à leur chevet si elles venaient à être malades ou accidentées. J’ai ensuite 

questionné toutes ces personnes avec la permission du Président, afin d’identifier tout changement dans leur 

environnement. J’ai vérifié leur environnement de travail, leur voisinage, les membres de leurs clubs, et 

toute connaissance nouvelle faite depuis ces dernières semaines, y compris tout prestataire de service. J’ai 

retracé toutes ces personnes, mais dans le cas de Carrie Goldberg, je suis parvenu à une autre personne d’un 

autre âge, et morte au plus fort de l’attaque de la bactérie. Elle travaille dans le centre hospitalier de 

Houston, où la sœur du président serait immédiatement évacuée si elle venait à être contaminée par la 

bactérie.  

- L’information doit être vérifiée sur place Major. Il faut effectuer une simple reconnaissance. 

- Pourquoi ne pas simplement l’arrêter ? On peut la gazer elle aussi. Ou bien lui refiler de la drogue dans 

sa boisson à l’hôpital, demanda Ersée. 

- Et si elle a piégé son environnement, vous pensez qu’elle parlera ? demanda le Général. Sans vous sur 

place, Major, je ne suis pas tranquille. Que se passerait-il si vous étiez la cible et que quelque chose foire ?  

Ersée fit ce regard qui promettait la mort. C’était plus fort qu’elle. 

- Il vaut mieux ne pas me rater, Général. En toute modestie…  

- Nous allons faire mieux, intervint John Crazier. 

- A quoi pensez-vous John ? questionna Ryan. 

- Nous allons accidenter la sœur du Président, et la conduire immédiatement aux urgences en état grave. 

Ensuite l’hôpital préviendra la Maison Blanche qui confirmera l’arrivée du Président. Elle ne se rendra pas à 

son club de golf avant trois jours, ce qui nous laisse trois jours pour une reconnaissance et arranger 

l’accident. Il faudra que tous les éléments d’information de l’accident accessibles par une personne comme 

cette Carrie Goldberg soient vérifiables comme authentiques.          

- Major Crazier, je vous envoie sur place pour régler cette affaire. Quel que soit le scenario monté par 

John, il fera appel à des humains. Et chaque humain introduit une incertitude dans le processus. Vous êtes 

une Cavalière de l’Apocalypse, et votre absence sur place, tandis que vous êtes la seule à avoir été au 

contact direct avec cette menace, pourrait apparaître comme une sous-estimation de cette menace. Mais vous 

n’y allez pas toute seule.  

Le Général poussa le bouton de son interphone. 
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- Faites entrer le sergent Lepère.  

Rachel fit une drôle de moue, comme lorsqu’elle était contrariée. Une jeune femme métis afro-américaine 

entra dans la pièce, et salua les deux officiers. Rachel se dit que c’était un véritable canon esthétique. Elle 

était plutôt grande, de sa taille, fine mais très musclée, des cheveux noirs luisants et drus, des yeux d’un 

marron très foncé, une bouche charnue mais pas trop, et un joli nez aplati mais courbé vers le haut. Elle 

donnait l’impression d’une panthère noire dans sa tenue de combat. Ersée lui trouva un regard de félin. 

- Major Crazier, je vous présente le sergent Anna Lepère.   

Les deux femmes échangèrent une poignée de main vigoureuse, en se regardant droit dans les yeux. 

S’adressant à Rachel, le général expliqua : 

- Major, le sergent Lepère est une des rares femmes ayant réussi jusqu’à présent les stages des SEAL et 

elle a obtenu les meilleurs résultats. Les ordres donnés par Thor et par moi au sergent Lepère sont très clairs. 

Aussi Ersée, je vous conseille de ne pas les prendre à la légère. Le sergent vous assistera dans votre mission 

et elle vous protègera. Là où vous irez, elle ira. Le capitaine Alioth nous a donné beaucoup de bonnes idées 

vous concernant. Si vous êtes face à l’ennemi, elle se mettra entre l’ennemi et vous et n’hésitera pas à 

risquer sa vie pour vous protéger et protéger votre mission, comme l’a fait le caporal Deville en 2019. En 

d’autres termes, j’espère Major, que vous aurez du respect pour la vie qui vous est ainsi confiée. 

Sans lui laisser le temps de répliquer, le Général enchaîna avec le sergent Lepère. 

- Sergent, vos ordres sont-ils clairs ? 

- Oui Général. Je ramènerai le major Rachel Crazier vivante ou bien je ne rentrerai pas, fit-elle sans le 

moindre regard envers celle-ci. 

- Quelles langues étrangères parlez-vous, Sergent ? 

- Arabe, dari et je fais illusion en russe, Général.   

- Votre chemin spirituel ? 

- Je suis catholique. Non pratiquante. Ma mère travaillait pour une congrégation catholique qui avait 

fondé une ONG humanitaire. 

- Une qualification particulière, Sergent ? 

- Je suis qualifiée pour piloter deux types d’hélicoptères légers de l’US Army et de la Navy. 

- Vous pouvez nous dire comment vos collègues vous ont surnommée ? 

Elle hésita une demie seconde. 

- Black Rambo, Général.  

- Les présentations sont faites, déclara le général Ryan en se levant.  

Se mettant face à la sous-officier, il insista cependant. 

- Sergent, vous aviez l’habitude de mener à bien les coups les plus foireux en équipe, avec des gens de 

votre trempe. Vous êtes la meilleure, alors on vous demande beaucoup plus. On vous demande de faire 

équipe avec une légende dans la maison, mais une amatrice comparée à vos qualifications sur le terrain. Je 

compte sur vous pour lui enseigner certains trucs sur le terrain… Des questions Major Crazier ? 

Le Général avait vu sur le terrain son comportement avec la mort, et il venait de faire une allusion très 

claire au caporal Jeremy « Jerry » Deville, mort pour elle. Venant d’un homme qui avait dû exiger le 

sacrifice suprême à la plus grande partie de la troupe qu’il commandait, il n’y avait rien à dire, ou à 

commenter.    

- Non Général.  

- Godspeed ! 

 

Les deux femmes saluèrent le général, Ersée imitant le sergent et y mettant un vrai respect. Une fois hors 

du bureau, Rachel demanda : 

- Vous avez des trucs à faire encore aujourd’hui, ou bien je peux vous offrir un pot au mess ? 

Anna Lepère la regarda avec ses yeux de féline, la fixa, puis répondit : 

- Sans problème, Major, mais la prochaine fois c’est ma tournée. 

 

A suivre… 


